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CHAPITRE iVITI. 

iLes jacobins rejetteïit tarie comité autricliieiiL les naùraîi 

HQCéis dé roartrUfifé àé là campâgae. ^ Gs^tiièéù^i^ 

< Mi.ohkb des jacobins VL de Moiit»oriiL)et'Mpi , qoiubhi 

. ^rÎAcipaax meiabi^s^ ce comitéL -^ If eus ren4o»f 

pl^iote au tribunal de la police coirectioimeUe; le ju^ 

de paix qui avoit admis notre plainte est décrété d'accu* 

•ation,-— Brissotet Gensonné prennent rengagement cU 

' rapporter des preuves authentiques de Inexistence dii 

' tMkitè aottidûen ; ilr font rmi-et Ikûtrs leur rappôx'ci 

: •*- Ia fable du eoiAitè autrichien e^ «adèrement 4h^ 

r bcMiofo et tooméis en EÎdioide. 

, ■ ■ ' c - 

jLi*Aii»Ei: n*ét0Îtpas cûcore aaneidésor^aott^l 
ms6et MTolationnaipe an gré d€S fkctieax; il «tt 
lesir Mrffisok pas qae les soldats , p^ leur lasa* 
bordinaticRQ,par leurs iasiiltes et par leurs mé^ 
Baoes^ etissent forcé use grande partie des txffî-» 
ciers^ à ^pâttçr le service^ ils toidoient qu*il n-m 

VIH. l 
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restât pas un seul, et qu'ils fussent tous remplacés 
par des sôjldat^ciioyens'ybii pa^ des citoyens 
soldats ^ c'est-ardive y par leurs agens affîdés. Il 
falloît donc faire vaquer tous les emplois mili- 
taires, et le moyen le plus sûr d'accélérer ces 
vacances, non-seulement par démission, mais paç* 
jBOrt , étoile jans^ doîfte'^ ji'iîjapiiîjerj |a dénpute 
honteuse de Tournai, à la prétendue trahison des 
officiers. Si cette^impostiine ..atroce eût été adop- 
tée par rassemblée, il n'est pas douteux que 
l'assassinai on la retraite (te tous Jes*offiçi^ n'en 
eût été la conséquence immédiate. 11 est vrai 
»nssi queîîe3 A^fxichi^i^ ;smsi^nt ce mmfxe^t 
pqwaWft^uer Aos armées lea iasun'ectio».,:iH)m- 
mandées parades généraux et^par des 6ffîciérk)tous 
pris parmi les soldats, le sort deïai^évôlttïïo», de 
Ki liberté, etc. etc. été:; auroitf ^ se ti^dliv^' g^ 
venient compromis. ïl fiit'ddûc îueé pUts priideht 




i'^il^icien, réigime qui: 5: étoicînfc.reÉaésj;i:inAi5-€a 
même-temps, pour faûhe^ ({(miner < au ptxyfift'ife 
révolution, les mauvais succès de la campagne, 
les jacDbins'éntuKîusèrent effroutemént le msniit^ 
autrichien ; . tjDus ' les journaux révoliitiosmaîres 
répétèrent et af]^rmèrentcétte*^i»[dé càlomniicJ 
A les en croire; c'étoîtpérxe comité- queî l'empe- 
reur étoit instruit de B(>s: projets y de tous nos 
plans^ de la marche .4^ono$ :lrbupes, de lenb 



Digitized by VjOOQIC 



^aii^àft) DE LA RÉVOLUTION. 7 

nomlHf^,de leurs dispositions , etc» etc. (t); en un 
mot, cetle fable ridicule, originairement imagi^ 
née pour animer ' le peuple contre là reine et 
oontrekk cour, prit plus de coii$istance' qu'elle 
n^en at^oit jamais eue^ on employa nïéme les ma^ 
nœUTres les plus subtiles pour parveuir k former 
nit}C9rps de preuvesr suffisant^ poiu* constater « 
même judiciairement^ ^existence de ce comité*; 
On recevoitftù comité de surveillance, des décla-» 
l*ations et des dénouciatious secrètes;^ tendantes à 
ce but, et faites par des individus qui se disoi^it 
â^ltachés à la cour et qui ne vouloient pas être 

Dana cette circonstance^ Riciier^Serizy, qui 
s^est fait connc^tre depuis par quelques pamphlets 
anti->rêpublicains, écrits avec beaucoup d'énergie^ 
alla Aet Regnault de St.^ Jean-d' Angely, membre 
de la pi^mière assemblée, et s'annonça che2 lui^ 
lïoaime venant de la part de madame la fnrincesse 
ée Lamballe, Tinvittilr à se rendre aU comité qui 
devbit se tenir chez elle le vendredi suivant, à six 
heures du soir , et de le prévenir qu'il y trouveroit 
entr autres personnes , MM. de Montknorin, Ber- 
tiîand et Malouet< Regnault de St.*Jean-d'Angely 
donna dans le panneau de la meilleure foi du 

{1) Le Moniteur Inséra^ dans sa feuille du i5 mai /uii 
long paragraphe, tendant à démontrer l'existence et les 
complqtsde ce conûté. 

1- 
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Blonde ; tous fies^kmtes sur Texislence du coBaite 
autrichveU) furent dissipés; sa yâinîté lui fesoiè 
trouver toï* siinple d'y être appelé; il jouissok 
déjà de toute rimportaiice<{u*dloit lui dookii^rriii^ 
yilaiion de la princesse de Lamballe , qu'il suppô- 
9ok n'agir que d'après les ordres du roi et de la 
reioe^ et il admiroit commeat leurs ma}eslé8 
aybient pu deviner qu'il ëtqit réellement meilleur 
royaliste qu'il ne le paroissoit , et qu'il n'av<Mt cm 
l'être lui-«aéi»e Jusqu'alors^/Plein de ces idées^il 
aUa chez M. Malouet, avec lequel il n'avoitiamais 
eu aucuî^ liaison^ quoiqu'ils eussent éié^l'im ei 
l'autre membres de la première assemblée et lui 
témoigna combien il se fëlicitok d'avoir c^soraiais 
des occasions de se r^icontrer avec lui K— Où 
^ donc j monsieur? lui répo»dit M* Malouet, très-» 
» étonné..— Au comité, chez madame de Lam^ 
» balle. — Je ne sais pas ce que vous voulez dire, 
i> monsieur ; car je ne connms |K>int du toui 
$> madame de Lamballe , et je ne suis d'aucuii 
» comité. •— Je n'entends pas vous parier d'un 
» comité fmblic ^ mais au contnûre d'un comité 
» très-secret, et ce secret n'en est plus Un pour 
» moi , puisque je suis appelé à ce comité , et quâ 
>> la priflcesse m'a fait- avertir par Richcr-^Sé- 
» rizy, de m'y rendre vendredi prochain, à^ six 
» heures du soir; c'est diez elle qu'il se ti^t^ et 
» Richer— Sérizy m'a dit que vous €9i éties^ 
» ainsi que MM. de MontnMMtn et Berfat^Bd. — ^ 
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JM^i79a} DE LA REVOLUTION. 9 

>f Encore une fois, monsieur, je ne comprends 
M rien k ce que tous me dites; je ne puis que vou9 
» répéter que je n^ai jamais mis les pieds chesi 
» madame la princesse de Lamballe, que je la 
» coanois à peine de vue^ et que je ne suis d^aueun 
n comité, ni diez étie , ni aiDeurs. -— Mais !• 
»> message de Richer-Séri*y! — Je crois que, si 
^ ce n^est pas une mauvaise plaisanterie qu^on 
» vous fait, oVsl un piège c^i^on vous tend, ou 
^ quelque manœuvre atroce qu^on prépare, et 
5> dans laquée vous vous trouyeriez impliqué ; 
i> ainsi [nrenez-y garde. >> Après avoir ainsi congés 
dié Regiiault deSt. Jean-d* Angely ,M. Malouet vint 
chez moi, et me fitpartde cecpii vùnoitde sepasser. 
Ce fait méritoit dWtant plus d^ttention que^ 
depuis plusieurs jours, les journalistes et les mo- 
lionnaires s'eflPorçoient d'agiter le peuple, par les 
déclamations les plus violentes contre les préten 
dus complots du comité autrichien. On annonçoit 
comme très-prochaine la publication de la véri- 
table liste des membres de ce comité , et on in- 
Vitoit d'avance les patriotes à en faire justice. Les 
agens de la poUce correctionnelle avoient an'êté, 
le dim:ànche précédent, deuic scéléi^ats qui fe- 
soient cette motion dans les groupes du Palais- 
Royal , et qui avoient été surpris fouillant et vuî- 
dant les poches de leurs auditeurs. En les visitant , 
on avoit trouvé sur leurs épaules la preuve qn'îb 
avoient été, l'un et l'autre, fouettés et marqués , 
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et dans leurs poches leur patente d'affîliatk»iiaii 
club des jacobins, qu'ils avoient voulu employa? 
comme leur sauve-garde. 

Muni do tous ces renseignemens , j'allai en 
conférer avec M, de Montmorîn , qu'ils n'intéres* 
soient pas moins que moi, et j'y appris , par la 
lecture du joumaj des jacobins, que Carra a^t 
dénoncé, la veille, à la tribune de ce ckib , le 
comité autrichien , et que nous étions désignés , 
l'un et l'autre , dans cette dénonciation , ccuum^ 
les principaux membres de ce comité. Je pensois 
qu'il ne pouvoit pas se présenter <J'occasiôn plus 
favorable de. démasquer publiquement tous ces 
impudens détracteurs d'un comité qu'ils savoiçnt 
bien n'avoir jamais existé , de dévoiler les motifs 
atroces qui avoient fait in^aginer cette absurde et 
ridicule calomnie , et d'en obtenir justice. M. de 
Montmorin croy oit très-fermement , au contraire , 
que le parti le plus sage étoitde laisser tomber 
ces clameurs , et de les m^)riser ; et comme il vit 
que je n'étois rien moins que disposé à adopter 
cette opinion , il me recommanda très4nstamment 
de ne pas hasarder la moindre démarche ^ dans 
une affaire aussi déUcate, sans y avoir bien mû^^ 
rement réfléchi. Mes réflexions ne furent pas 
longues, et leur résultat fut la résolution de 
rendre plainte au criminel cpntre Can^a et ses 
fauteurs, adhérens ou complices; contre tous les 
journalistes qui avoient contribué % accréditer la 
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fable <iii comité autrichien , et notamment contre 
les rédacteurs- dm -la Cf^onicfue de Paris et du 
Patriote Fraufow (CondoFcet et-Brîdsôt) ;• nîaitf 
araat de rendre c^te ptâmie, j'en soumis le pro^ 
jet ài'eiamen du roi et de la reine , et j*énYoyÊÉl 
un courièr à Anet ^ où ëtc^t alôrs^niadiHne la prin« 
cesse de LâmI>aUévpout* Finstruiré de ce qm se 
passoit , et lui deihander %ï dk cmit^bâèit Richer» 
Sérizy , si elle Fà^t ckaï^gé ou fait charger 
d'inviter, desapârt, RegnaultdeSt.-Jean-d* Angel^ 
à se rendre à un comité , si elle avoit jamais as^ 
aisté £1 quelque comité, et si elle avoit eonnoia- 
^ance qu'aucun comité se fât jamais terni chéi 
elle ^u dans son:appartement au château, -^ 

- te lendemain, le roi me renvoya mon projet 
de plainte, avec ces mots écrits à la marge, de. la 
mam de sa majesté : <« J'ai lu k la^ i'^îhe le projet 
» de plainte ; nîous ne pouvonsi pas nous mé- 
n' prendre sur le motif qui* suggère èelte dé^ 
» marche, et nous en'sonanes Bien ^îvémené 
yy touchés; mais nous craignonç,rim e^l^iitrej 
» qu'cdle ne v©«is doïftpfomett^»^ PWi^z^ bien 
i> garde, » Je reçus le même jour Ta réponse de 
madame la pr^esde* de^ LâffabaUfe y'f[ui ' toe ëat^ 
firma. dans l'opiniott où j'étois, qu'^Mé riè cbnnoî^ 
soit ni Richen^érîzyy »r Reguattlt de i5t.-Jéan-i 
d^Angdtj^y €(u'^é.n.'a?^ôit'j^miais ;assîsté^à' aucun 
oonûté, et qu'il nes'en étoit jamais tœu ^hëz éMéJ 
ni dans son appartéïh^'âù C%:âtëâu!\)e repbnaisy 
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k IVtîs ^ein de bonté i|iie le riâ me dcmnoit ^ 
i< qu*£^p<?imdsuigerpersûxmdlae me ferait jamais 
)^ différer d^une minute lUik démarche que je 
i> croyoi3 devoir produire un effet avantageux 
p pour ^ loajé^é.so En Cj^Eiséquenee, je vis kf 
juge de paix Buob » q»i m6 ciMaseilla de portcv 
cette alfaine devant lé tcSbun^d de poHce correo^ 
tîounelle qui exiatoit alors ^ et de faire répondit! 
ma jdaiptç par je jtige àe^-pêix.Lariçièrey qui étoît 
un des mw^dire^^ les |das instruits et les mieux 
intentionnés de ce trihiinàl^ 
. Je ne bal^çai pas un moment à prendre ce 
parti j ma plainte fiit répondme par Larivière» 
d'une ordonnance d'infcH'mation. Le lendemain 
eUe fut piibliée dans les journaux , imprimée et 
l*épândue dans là capitale au mmtbre de six mille 
exemplaires (i). Cette démarche fit une sensation 
incroyable; et» à rexcepûon des jacobins » qui 
eqrageoiçnt de se voir ^$i démasqués » ridicu-( 
Usés et 4yiUs » tous les autres partis en furent satis^ 
faits; maïs li^s royalistes sur^tout, et particulière-^ 
ment ceux qvtl avoient ccmtinué défaire leur cour 
a* leurs majestés avec là mâne assiduité, et qui , 
à C€; tifre , avoient tous lieu deci|Lindre de voir 
leur^ noms in^jcrits dans ^ Hste du comité aulriw 
chic^ , virepit avec autajot ^e j^aisk^ que fie recon** 
If^çâs^ap^e l'attiique vigoureuse dirigée CQUtrecNq^te 

*^^y»? , ■ 1^ I U l |ii II II i M I ■ I i tl I I * ] « I l I M J ■ , 1 ■ ^ 'î ' 'I ■ ! ■ f » »*'l 
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inipostui^. Ausûyle dîmaiiche suivant ^loi^^e je 
p^urus au lever du roi, j*y fus entouré , prône, 
remercia et caressé par tous ceux qui s^ trou* 
voient. 

Le juge de paix Larivière procéda à rinfw^ 
oiation. Après avoir entendu le témoignage dt 
madame la princesse de Laniballe, de MM. Ma- 
^etetBr^taultdeSLnJeaa^d'Angely^et^vQÎrfait 
cber^ier inutakpBentRicher-Sérizj (i), il décerna 
çcmtre Carra un décret d'ajournement personnel* 
Il se présenta pour subir son interrogatoire , et 
déclara qu'il avoit été autorisé par Merlin, Basire 
et Chabot, membres du comité de surveillance, 
à s^vancer contre MM. de Montmoriq et Bertrand 
le fait qui donnoit lieu à la plainte. 

M. de Mpntmorin, voyant le bon effet que pron 
duispit ma plainte, en rendit une en son nom, et 
p^i de jours a{»*ès nous en rendio^es conjointe* 
m^at une nouvelle, sur la déclaration faite par 
Carra,dans son interrogatoire, que MeFli^,Ba9ire 

■■ ■ ■ I , i ■ ■ i ■ . . .P ■I M I |> JH I| I P » Il 

(i) Rioher^Sçriif qm vimme voir un mois iqprès quar 
<^ette aEfcdre ^t ^té abandoxmçe , ui'aasura qu^ Imvitalion 
qu'il avoit donnée àRegnauU de »St.-Jean-d'AïigBly, de !«, 
part de madame la princesse de Lamballe , étoit une mau- 
vaise plaisanterie qu'il avpit voulu lui faire , une simple 
inistification à laquelle les jacobins n*avoient aucune 
fart. Gelaètoît possible ; mais le <!:ontraire étcwlt as^ca vrai- 
imiUable pom? qu'oii put y : croke ^ surtout qi^and on 
Q*4tpit p^ <îans la <?oiifid^jfiQ9 ^ cçtie mistiiîcaûbn. 
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et Chabot , membres de rassemblée et dti comité 
"de smreillance, étoîent de véritables msiigatcnrs 
de la dénonciation faite contre nous^ux jacobins: 
Ce n'étoit pas seulement dans les clubs*^ dan* 
les journaux , ou dans lès groupes du Palais- 
Royal et des Tuileries que les préteïidus com- 
plots du comité autrichien étoieht dénoncés; ceè 
impostures atroces étoient aussi répétées avec 
emphase dans rassemblée, « Les ennemis du liôu- 
» veau* régime , disoit répergùmèhe' Isnard i 
» ( séance du i5 mai ) , ulcérés par leùrS défaites, 
» bercés par l'espérance, enhardis par Pimpunité^ 
» travaillent tous, depuis long-teitop^*, à là contre^ 
» révolution ; et c'est de tant d'efforts , varies ou 
» réunis , que résulte l'état où nous nous trou- 
» vous. Je crois que l'appui caché' de ce parti 

>> malveillant, fut et doit être la cour;. J'en-* 

» tends par ce mot redoutable, non-seulement 
» Louis XVI , mais sa famille , sa femme , son 
» cdfiséil secret^ et toute la race courtisanne et 
» nobiliaire, parce quetî'est cet ensemble de gens' 
>> qui profite de la royauté autant que lé ix)i kii- 
», même; or, cette cour le séduit et Pégare; On 
» lui dit que son intérêt exige qu'il ménage tous 
» les partis , qu'il favorise secrètement l'aristpcra* 
» tîe, parce que si elle triomphe, il redeviendra. 
M toutrpuissant, ^t qu'il doit agir pour Iq peuple 
» en apparence , afin que s'il est vainqueur i illm 
» reste la couronne constitutionnelle. L(e toi , 
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» ainsi trompé, applique quelques v^^o funestes, 
» protège l'aristocratie , et laisse agir un comité 
» secret ^ qui, sans le consulter, travaille sans 
» relâche au succès du plan de contre-reTolution 

» profondément combiné Delà la guerre que 

» nous allons peut-4tre avoir ccHitre le roi de 
» Prusse et contre les autres puissances de TEu- 
» rope , le rassemblement des émigrés et le recru- 
» tément qui se fait en France pour leur armée , 
» la désertion de nos officiers , l'insubordination 
» et la défection d'un certain nombre de nos sol- 
» dats ; delà ce qui s'est passé à Mons et à Tour- 
yy nai, les assassinats commis, etc. , etc., etc. » 

Après avoir ainsi développé les maux et les 
dangers de la patrie , il proposa , comme le seul 
remède qui pût la sauver , un projet d*înterpella- 
tion nationale à faire au roi jmr le corps législatif. 
Cet écrit, dont chaque ligne contenoit une insulte 
plus ou moins grossière pour le roi, est digne, à 
tous égards, de figurer parmi les monstiaieuses 
productions du délire de la démagogie la plus for- 
cenée. Je ne souillerai pas ma phime à 1 e rapporter , 
même par extrait ; je me Contenterai de dire qiie 
l'assemblée, qui eu avoit impudemment iip|)mildî 
les premières phrâseS^, ne voulant pas, ou n'osant 
pas en entendre lalecture jusqu'au bout, ajourna 
cette infâme motion , força l'orateur , par des mur- 
mures redoublés , à descendre de la tribune , et 
passa à l'ordre du jour. ' 
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Cependant le juge de paix ( Larivière ) conti- 
Duoit a:vec zèle la procédure crimiwJle eoimneii* 
cée sur la plainte de M. de Moutniorm et $ur 1% 
mienne. Les députés Merlin » Battre et Chabot^ 
entendus en témoigp^ge > ayoient d^poêé que Fash 
sertion faite par Carra , relatiraneBt aii coatilé 
autrichien, étoit exacte, et cotifîrmée par \me foule 
de notes et renseignemens , dont le comité de sur^ 
veillance étoit en possession. Le juge n'ayant pa$ 
le droit d'exiger des témoins des déclarations on 
des explications jJus amples que celles qu'il leur 
plaisoit de donner, et ne voyant dajdis les déposi^ 
tions des trois députés que des indications va^es 
de preuves prétendues existantes au comité de suj> 
Tcillance , ne sayoit trop comment statuer sur 
nôtre plainte, et ne me dissimula pas son eml>arras^ 
Je lui représentai avec force que cette affaire étoit 
trop maîeure , pour qu'il pût en abandonner la 
poursuite , sans se compromettre trop gravement ; 
qu*on lui reprochèrent avec raison d'avoir négligé 
des indications , qui , qudkpie vagues sur la nature 
des preuves, étoient É^ussi positives qu'elles pour- 
voient l'être sur leur e:2Hstence ; et que le seul parti 
qu^il eût à prendre, étoit de se faire autoriser, 
par le bureau central des juges de paix , à alla: 
rendre compte à l'assemblée, de l'élatde la procé- 
dure , et à lui demanda:* un décret qui ordonnât 
au comité de surveillance de remettre, ^ dans le 
plus prompt délai, au tribunal de la policé, tou$ 
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kp titres, notes et renseigaemeas <ju*il pouvoît 
aroir reJatitemcnt au comité autrichien. 11 ne vît 
kevreosement aucun in<$onvénient à cette dé- 
marcdie, etses collègues au bureau central, Tap- 
prouvÀrettt si fort, qpi^Ds se <lécidèrent tous k ac- 
compagner Larivîère M la baire de rassemblée^ 
afin ^se la demande qu'il avoit k fmtner, étant 
Suteen leur nom , éprouvât moins de difficultés. 

dette afibire prenant ainm k marche la plus sûre 
para* atteindre le bMque je m'âois proposé, je ne 
pouvcis que m'applaudir de Tavoir engagée, et je 
jouissois ^^avanoe de la satisfaction qu'éprouve^' 
roievt le roi et la rbine , éw voyant confondre et 
anéantir pour jamais, une imposture qui depuis 
Imig -temps les toumienioit et les inquiétait, d'a«h 
tant plus que leurs^ majestés ne pouvdiént pas 
i^abaisser à IsiJpéfatpr. 

La députation du i>ureau treatral des juges de 
jnhL se rendit k l'assemblée le 18 mai, et Làrivière 
y présenta sa demande sous^le point dé vue l^pkis 
prc^è' à em teàre aentîr toute l'importance.; Ëile 
fut d'sintd aKxmeilUe par de grands applaudisse^ 
meaks^ et <K)wertie«)iimotionpar un des sxemfares 
éuxsDté||ânche,quin'étaixt^{K>iirt initié dans les 
mystères du comité des jacoljîns , croy oit de bonne 
Soi, comnoe un grand sonibre de ses ooUègues , k 
Veldstenéedu camit&aulrtsiliien^ et àla réalité de 

Les membres du comité de surveillance, vire- 



Digitized by VjOOQIC 



i8 • H I.S T O I R & (Ifmijijf 

ment alarmés de cette* motion, la combattirepi 
avec la plus grande chaleur. «C'est un piège ^ 
» dirent-ils, qu'on veut tendre à l'opinion pu* 

j» blique Lapl^ipart des dénonciations ^li 

» existentau comitéde surveillance sont données 
» par des personnes attachées au Jserviee du roi ou 
w de latcoiu-, et quipei'droient lem*plate€t.peut^ 
» être même la vie, si on dlvulguoitlesxensei^ 
» gnemens qu'elles Ont fournis . • . • mJOqs ren^i- 
s9 gnemens n'ayant rien d'au^ihentie^é>ncpett- 
>> vent pas &ire preuve dévaat les> tribunaux, ni 
» motiver un décret d'accusation ; màîs ils- nous 
» servent i suivre la- tr^ce'des .compk)^^ i^'ils 
#> indiquent ; nous avér tissouàle public qu'iheiis-? 
ir tent, et leur publicité est le plus sûr moyien^de 
» les faire : avorter* ai I1& jeoncluoienti en. Icoûsé- 
quence à ce que rassemblée paisààt pureménif él 
simplen^ent àTot»dredujjouh' •« . , . t 

Un des membres -de: ce- comité qui consei^it 
encore quelques principes d'hondéteté €£ de jqis* 
tice (i), s'éleva avec forice* contré e«sj viles et 
odieuses manœuvres.' w Vous m'ave* h^Mnohoié au 
» comké dé srarv^i^ance, diti-il, etje lîends'trop 
» justice à. mes ccdlègitBeS'^ pour cwnre qu'ib 
i> veuillent faire de ce comité tm trîblunal d^rn-f 
w quisition qui ferait 'frémit î la France vu, * ,Aù 
» surplus, lé. comité. ide surveillance' est !absol«t4 

M — ■ „ ., . . pi îof i M' '.« RUA 
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» ment. étranger à ràfifaive présa^te j il Éi*a fait 
w aaciiner^déncmciation f c'est à MM* Merlin , 
>> Bazire et Chabot à ^eutéatr devant lestribu- 
>> ncuix celle qu'ils cnit faite : voilà les principes 
» de Jâ justice et de la morale; }e detuaade qu'ils 
yy soi^itiohservés indwtiricèement à. l'égard de 
» tous'les citoyens; qii'bn laisse les tribunaux. 
» agir et i:OTidre justice à tous » et que ce soit par; 
n ces noio^fsv les ^oils' vdignes de l'assemblée»: 
» qu?eUe sd décide à passer à l'^ardre. du jour* »! ' 
' Cette motion y génénderaent applaudie, ipar les 
meinbi^ôs du coté droit vt^rmina la disçu&sibn^et 
l'assemblée passa à l'ordre dit jour* Lariv^ièrë crut - 
podvoir en Jconcluï*éjqu^^le Touloit laisser uôq libre ^ 
eonàfS' à la justice, et décerna en conséquence 
lemênie jour un màndéUd*qrrienercoîïtj^eM.eTlm9 
Chabot et Bazire- 11 se'flattôit d'rf>tenip parilmir: 
intcï^ogatoif 6^ les dédaraKobs qu'ils n'avoient paa 
Touki £aire dans leur, déposition ; mai$mokiS4>o* 
cupé de conduire cette affaire avec prudehce , 
que de lui donner le plus gitmd éclat „^de rendre 
àaiÀ plus rentarquàbH lèiÈule qu'il y jouait » il 
employa pour VeiLécntuysLàa^TnandiO'/^ d'amener 
les formes les moins i:espeetueuses pour l'as^ein- 
blée , et'lesplus oi^ensantes péùr ces trois députés», 
Il les envoya chercher le lendemain par des gén- 
darmes hktioiiaux , à ciiiq heures du matin ^ sou» 
prétexte de leur laisser la liberté de se rendre à 
l'assemblée à l'heure ordinaire, de ses séances, U 
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i^oûta à ce premier tort teekil de rester àsam son 
lit jusqu^à ce que ces ifie$siears fussent anrrés, efe - 
par conséquent deles&ireuttettdresani nécessité. 
Merlin et Chabot, dans leur interrogatoire v 
protesterait de nullité cmitne toute prôoédilre reK 
lative au comité au;&ii^en9 et refusèrent ^ àvea 
aotsnt d'insolence q^e d'obstination, de répondre? 
à toutes les opuesbons «pié leiilr &t le juge* Ils sou- 
tinrent que ce qu'ils ftvoia^ dit au journaliste 
Carra teiioit à rexeroiœ de letars fionctions de re- 
presenlans du peuples; ifilic par conséiquent, il6 lae 
poutoièat y aux termes dfi la ôonstîtution , être rè'^ 
cherchés^ accusés ni jugés en aucun temps pour 
ce qu'ils avoieut dit , écrit ou fait eu cette qualiité. 
Bassore , pâle et tremblant de peur ^ subit soél inter^ 
TOgatoire , et prouva jusqu'à ré^idi^aoe., pâuc^ ses 
répolises, que les prétendus titres^ iototes et reii- 
gedgnenieas du comité de surveillance, relative* 
me^t au comité autiridhLtèn,se réduisoieut à de 
^fiimples conjectures quWiam indice n'appuy<»té 

Larivière, fidèle k fat csonstLtutioa ^.regarda sa 
mis^ou comme temninée , et écrivit au président 
de l'assemblée une lettre , par laqudSe il deiium- 
doit d'être admis à la barrç , pour rendre eompte 
è^ rétatde la prooédure^^ et mettre le corps légis* 
hftif à portée de statiser'surle silence dedeuxdes 
ac^eusés , et sur les aveux du troisième , «'il j avoit 
lieu à accusation ; àiais lorsque cette letta:^ arriva 
3 étoit déjà dénoncé. Les trois députés accusés 
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^voient été entendus, et s'étoient plaints avec 
amertome de la rigueur et de rindéeence des for- 
mes que le juge de paix s'étoit permis d*employer 
à leiu* égard. Un attentat aussi grave contre la 
dignité de la représentation nationale , ne pouvoit 
qu'exciter l'indignation et le counoux de l'as- 
semblée ; aussi fut-il décidé sur-le-champ qu'il 
ne devoit pas être admis à la barre , et la discus- 
sion s'ouvrit en inéme-temps sur la question de 
savoir s'il y seroit traduit comme accusé , ou 
mandé pour rendre compte de sa conduite. Après 
d'assez longs débats, il fut décidé qu'il seroit 
mandé. 11 se présenta avec une grande assurance^ 
et justifia sa conduite , à l'égard des députés y par 
les dispositions de la constitution et des décrets » 
qui n'établissoient arcune différence dans la ma-- 
nière de mettre à exécution les mandats d'amener 
à l'égard de quelque personne que ce fût, et qui 
n'avoient point laissé aux juges la faculté d*intro* 
duire des formes différentes de celles qui avoient 
été décrétées. Cet hommage rendu à l'égalité des 
droits, lui obtint les applaudissemens des tribunes 
et d'une partie de l'assemblée; mais les doutes 
qu'il laissa appercevoir sur l'existence du comité 
autrichien,dans le compte qu'il rendit de la dépo- 
sition de Bazire , indisposèrent si violemment la 
majorité , qu'il ne tint à rien qu'il ne fîit décrété 
d'accusation ; et ce ne fut qu'après des débats 
très-vifs et très-tumultueux , que l'assemblée de- 
Yuu a 
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créta le renvoi de cette affaire au comité de lé- 
gislation , pour en faire son rapport incessamment. 
Malgré ce décret , et sans le révoquer , la discus* 
^ion £icit reprise le lendemain, à Touvertùre de la 
séance , quoique le comité de législation n^eùt pas 
été entendu. Toutes les réclamations contre cette 
irrégularité ^furent étouffées par les clameurs et 
les huées les pins indécentes. 

Au milieu dé ce tumulte , le ministre de la jus* 
tice entra dans rassemblée, et demanda la parole 
sur un objet qui avoit rapport à la discussion. 
i< Le roi yiem de m'appeler, dit-il, pour m'an- 
» noncer la résolution qu'il a prise de dénoncer 
» aux tribunaux les calomnies qui se répandent 
» depuis quelques jours, avec une licence qui 
» n'a plus de frein , sur Texistence d'un prétendu 
» comité autrichien. Peut-être sa majesté auroit* 
» elle dédaigné ces rumeurs m^isongères , si elles 
» n'avoient existé que dans ces libelles que vous 
» avez justement voués à la vengeance des lois ; 
» mais comme elles sont parvenues au corps lé- • 
>y gislatif , elle craint que prenant quelque con» 
» sistance dans le sanctuaire des lois , elles n'ob- 
» tiennent l'effet qu*on en désire , celui dedésop- 
>i ganiser l'armée et l'état ; elle m'a chargé en 
» conséquence d'informer le corps législatif da 
» parti qu'elle a pris de dénoncer aux tribunaux 
» les auteurs de cette calomnie. Elle veut que le 
»u £gmtome avec lequel des imposteurs cherchent 
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» à effrayer le peuple , soit enfin dissipé, «|,qu*au 
V> moyen d'une procédure juridique et légale fa 
yy nation soit pleinement convaincue de la loyauté 
» de ses démarches , de son attachement à la cons- 
» titution , et de sa persévérance dans le serment 
» qu'elle a fait de la défendre. » 
* En finissant ce discours , le ministre remit une 
lettre du roi adressée au président, et conçue en 
ces termes : 

« J'ai chargé le ministre de la justice de vous 
iy faire part de l'ordre qu'il vient de donner de 
» ma part à l'accusateur publie, au sujet du pré- 
» tendu comité autrichien. Je souhaite que cette 
» affaire soit parfaitement éclaircie, et j'espère 
» que l'assemblée nationale prendra le parti de 
5> communiquer au tribunal les renseîgnemens 
» que plusieurs de ses membres ont dit avoir sur 
» cette affaire* Elle sentira aisément Tinconve- 
» nance qu'il y a de recevoir de pareilles dénon- 
» ciations , de n*en laisser percer que ce qui peut 
» entretenir lea soupçons dans lé public , et dé 
» m'en laisser ignorer les auteurs. » 

Le roi , vivement touché de la situation critique 
bu se trouvoitLarivière, par l'excès d'un zèle très- 
louable sans dotite, mais trop inconsidéré, s'étoit 
•flatté d'opérer par cette démarche une diversion 
qui lui seroit avantageuse; maïs à peine la lecture 
de la lettre de sa majesté fut - elle achevée, que 
|>lusieiu*s voix s^élevèrent pom- demander qu'il 
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n'y fut délibéré qu'après que la discussion sur 
l'affaire du juge de paix seroit terminée , et cette 
motion obtint la majorité des suffrages. 11 serpit 
aussi long que fastidieux de rendre compte de 
cette délibération où la constitution ne fut pas 
moins violée que la justice; car, quand même il 
eût été démontré que le juge de paix avoit excéda 
lesbomçs de ses pouvoirs, l'assemblée n'auroit 
pas été moins inconipétente pour y statuer,parc# 
que l'acte constitutionnel (art. 27, cbap. 5 , tit. 3 ) 
en attribuoit exclusivement la connoissance au 
tribunal de cassation , sur la dénonciation du mi- 
nistre delà justice. Cette objection, plusieurs foi» 
répétée par quelques députés du parti constitua 
tionnel , ne fut réfutée que par des cris ou par 
des injures; et après six heures de débats les plus 
violens , le malheureux Larivière fut décrété d'ac- 
cusation comme s'étant rendu coupable d'atten- 
tat contre la dignité de la représentation nationale, 
en fesant exécuter un mandat d'amener contre 
les trois plus vils scélérats qu'il y eût dans l'as- 
semblée. Ceux qui dans ce moment composoient 
les tribunes , et qui pouvoient à bon droit se con- 
sidérer comme plus spécialement représentés par 
IMerlin, Bazire et Chabot, aj^rouvèrent ce décret 
par de grands applaudissemens, et par les cris de. 
vive rassemblée nationale ( i ). 

(1) Laririére avoit âcactoment obserré dans cette pro« 
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Cette délibération étaiit consominée, la discus- 
sion aiu'oit dû s'ouvrir sur la lettre au roi , et la 
motion en fut faîte. Les membres du côte gaucbe 
n'osèrent pas la combattre, mais^ ils manoeuvrp- ' 
rëiiï assez adroitement, pour empêcher qu'elle 
fût mîseaûxvoix:. « Jene m'oppose pas, dit Gen- 
>^ 'sbnné, à la motion qui vient d*étre. faite ; maïs 
>> si Tassehiblëè tleut iti*entendre', je àétnande au- 
» pâravant la parole poitr denWcer le comité au*' 
♦♦' tricbièn. ^> Cette demande fut àccûeilïie * par 
lèiî plus vifs àpplaudissemens,'et appuyée par 
Hrîssot , qui promît de rappbrterdâïis lé plus court*' 
délai, sur l'existeiice de ce comîtô,'des preuves 



tèàvlte tDutts leiltermeè prescrite» piar! les nouvelles lois;' 
miciiâ il y ai^oit mis utie^rigueur et vp éclat , qui tie pôu^*^ 
ytfnent qv^e déplaire. à rassemblée. U 9'ètcit si fort exagéti»' 
rifQpprUnce de; certte affaire , qu'il croyoit de tré$«bQii}#; 
foi que la contre!- révolution en seroit la con^quencç^^m-* 
médiate , s'il parvenoît à démasquer I4 perfidie des plans; 
et des manoçuvres des jacobins. Quelques propos indiscrets 
qui lui étoient échappés , n'annonçoîéùt' que trop que' tel 
^It son but 7 eè €è fut-Ià le véritable inoiiE dé son décret 
d'accusation* Il fut envoyé à Orléans^ et subit le sc^ der 
prisonniers de la hau^*c6ur nutiomle j, qu un détaçbe-^ 
ment des brigands de Paris alla arracher des prisons , pour^ 
les^conduire à Versailles , où ils forent tous massacrés le ij 
septembre 1792 , à Texception de quelques domestiques et 
d'un officier d artillerie, nommé Loyauté, qui eut le 
bonÛeur de se saurer malgré ses blesstî^es^ 
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ÊiSseztovteBpour faire retomber sur la tête des 
coupables les coups quon vouloit porter à ras- 
semblée na tionale. y oïci comment cette promesjse - 
fut remplie : 

Dans la sëâiice du 28 mai, le président annonçia 
avec emphase ; que Tordre du jour app^loit 1^ dis- 
cussion sur réngagèràent pris par MM- Brissot et^ 
Gensonné, cLe dévoiler et de constater Texistç^ce, 
d'un comité autrichien à Pariç.; Aussitôt; uçie,fno-^ 
lion d'ordre rappela à ^'assqinblée J'i^ipassibil^t^^ 
et là justice.cjui dévoient présider à cetjed^ibé-j 
ration. «La France et l'Europe entière, dit i'ôî^-|^ 
>> teiu' , vont npus reconnoître digne du pf>^^ 
» éminént que nous occupons, par le cahne im- 
» posant dans^teqriel nous sauron^couter etpro- 
n iioi^cer sur lest plus grand^.iijtérêfcSjde la, piatriçi >y, 
Il^ii^vit^ aussi le président ; à r^commaiïiderilQ^.^i^c 
X&ace^aux 6tx'c^//e7îycfVoj'-^;ï¥xiuioompbsoientJè9' 
tribunes^, et cette recommaiidation leur futfeitÉf/ 
Gensonné prît'alor^ la parole, et divisa son rap- 
port en deux parties^ Dans la pemière , il s'attacha 
àprouvçr quç l'accusation et là poursuite des^^é;, 
lits qui compromettpient la sûreté de l'état , ét:^n;t 
exclusivement attribuées., par la constitution , au 
corps législatif, et leur jugement à la haute-cour 
nationale , lalettre du roi à l'assemblée , et l'ordre 
donné à l'accusateur public , près le tribunal cri- 
minel de Paris, au sujet du prétendu comité au- 
trichien , étoient tout à-la-fois iujurieux au corps 
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législatif^ attentatoires à ]a constitation , et dan- 
gereux pour la sûreté publique. 

Cette longue discussi<m n'eût pas été déplacée > 
si rexîstence de ce comité autrichien et ses pré- 
taidos complots eussent été constatés, parce que 
la sûreté de Tétat eût réellement été com|>romise ; 
mais elle ne pouvoit certainement pas Tétre par 
une supposition aussi absurde qu^atroce, hasar* 
dée par quelques journalistes , ou par quelques 
orateurs de clubs 9 à l'instigation de la faction 
qui lessalarioit , et qui avoit imaginé cette calom- 
nie 9 comme un moyen révolutionnaire d'un grand 
effet contre le rm et contre toutes les personnes 
qui lui étoient dévouées. Les individus désignés 
à la fureur du peuple, comme membres de ce co- 
mité, ou compris à ce titre dans une liste de pros- 
cription » avoi^it incontestablement le droit de 
poursuivre leurs calomniateurs devant les tribu- 
naux ordinaires , car c'étoit le seul moyen qu'ils 
eussent de se soustraire à l'assassinat. S'ils se fus- 
sent pourvus devant l'assemblée, comme fausse- 
ment accusés de menacer la sûreté de l'état, elle 
leur auroit répondu , avec raison , que toute plainte 
particulière en calonmie, étoit hors de sa compé- 
tence ; qu'elle ne pourroit prendi^e connoissance 
de celle qu'ils lui adressoient , qu'autaiM; que la 
réalité du comité autrichien et de ses ^mplots , 
seroit constatée par des preuves suffisantes. Or, 
voici à quoi se réduisoient celles que Gensonné 
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présenta dan$ la seconde pairtie de son re- 
port. 

» Si une conviction morale pouvoit suf£i^^ 
» dit^il , je nç crois pas qu'il y ait un seul homme 
» en France , qui , connois$ant la profonde cor- 
» ruption de la cour , et la conduite qu'elle ft 
» tenue depuis l'époque de la révolution vpiBsse* 
» conserver le moindre doute sur l'existence 

» de ce comité ,. N'est-ce pas à l'influence de 

• » ce directoire secret, qu'on est forcé d'attribuer 
>> les m^nagemens qu'on a toujours eus pour les: 
» révoltés , et les faveurs qu'ont obtenues ceux 
» qui se sont montrés les ennemis les plus ardena 
v de la liberté publique ? Comment expliquer au- 
» trement IçibizÉ^erie de nôtre situation pôlitî^ 
it> que? Commept croire qu'une coalition depuis* 
j> sauces étrangères , formée dans le principe^ 
» en faveur du roi des Français , €x;îstàt encore 
^} aujoiq:d'hui , si ce directoire n'a voit pas fait 
!^ naître des doutes sur ses véritables intentions? 
» Comment pourroition enfin , S4ins cette suppo^ 
» sition , se rendre compte de la guerre actuelle > 
» des motifs qui l'ont déterminée, de l'obstina-. 
yt tioq des révoltés et de l'insolence dçs oontre- 
» révolutionnaires? C'^st déjà beaucoup, qu'iu- 
le dépendamment de tous les faits particuliers 
Vf qui a^estent l'eicistence de ce comité , les cir-» 
t> constances générales , notre situation politique^ 
t> k w^turç et U forcç de* choses établissent sw 
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^ celait lime oQnviotiaU'WiOrale (i).^.:^Mâi« ea 
» s'atf achaul à des ftiits.particùlier^/piymvéspar 
».des, dénondations lévites, pai' des uates indi-» 
» catifTfiS de; ténxQio4.qf«eo¥*^us powrez entendie' 
»,à Jabarre , pw >de$»filï^pciatioBsj^oc)ie8 ,^ 
s>rpar d€îs jqgei djefp^i%^.w>itpw?ide5 Jniinicipa*: 
>> Jitô%v;«u par d#§ dii^tQJref d» di^taçictetdec 
^►î départom^ti ^ >«tf,d^po$ëeç; dii iefMWté de'jsinv< 
^ xtiJlWQp.i Q3çi:KQ^ que 4ea ci-deirajit privilé-*: 
n ïg^$f airrim à Î1ftw^'dqrois:pem^i6t,(îimt Jet 
» * d^p^t panoit; c§¥i^^/^f^ ijfifitta^n^wié ^^te» k^s^ 
>Y dépàftemçBi^quïb.patfc^ijœt^poiirô^ 
»;,t)prilé;dvi Toi^.^ïiJ^er .&a.nîajeâtéisi-a«lA de^< 
>f , yeo^it néce$isjBà¥fi>'i* ïtjiftatfudre IJosii^é^Jée jaa- ? 

» même époque, ne peut être que Feffet d'une 
^> invitation faite dans plusieurs départemens ; 
n car qufel que sc^ le vertige qtrî^ s^éSt ^eripâré^ 
» de' Tesprit des contré - révolutibnnait-^s , il est 
» .difficile de concevoir comment ciette épidémie 
» auroit été si générale^ si une coalition puisr ■ 
>> saaie ne leur eytj^yroinis des seccm^s , et si le 
» nom des personnes qui la composent n'eut 
» rendu probables les contes qu'on leur a faits' 
>> sur les dispositions personnelles du roi. Il ré^* 
w suite au^si de ces pièces, qu'il se fait halîituellé- 

"' ■' ' '■ ' I ' ; I l j II I I II I I I I I K 

(i) Quelle conviction peut-il résulter dune simple sup- 
position fondiç sur des conjecturesa^ssi .vagues ? 
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^ ment des râàsembJ^nens nombreux de ces ci^ 
» devant priviligiés avec les gens de la cour, àSt.- 
n Dénis, à Auteuil , à Bagatelle ; et dans la liste 
yy qu'on a donnée des affîHés de ces concilia^ 
» bules (i), on citepr^<]iie toujours MM. B«r- 
^ trand et Montmorin. *./... 4* jPlusieurs dënoncia*- 
>» tions voii& fixejront aussi sur les manœuvrer 
yy qu'on a emfdoyées Jaus la^eonipositiôn del^ 
H garde du roi , pour en écarter les hommes* 
» queleilrpadmtîsmirâ rendus Suspects, etpo«r 
if ébrasaier leur fidéUlé ^^envers la nation fran*;^ 
> çaisé;..... Je You^'tappèlei?ai^cette entreprise si- 
%y coi^Usê de feuî assignats à Passy , qui par l^é- 
n'normitéctesifondsd'avanceqa^lle enigeoèt^ 9x& 
permet pas 4^'^oui«^ qùVUe ne fût soutenue 

. ^i). Ces rassemblemeiis npmbareu^ ^ ces conciIi«ibi}les 
imaginaires , étoiejtit-ils le comité autrichien ? Et si leur 
existence étoit prouvée par des dépositions dignes de foi , 
pourquoi lorateur, qui aroit à sa disposition toutes les 
pièces déposées au comité de surveillance , ne lut-il pis à 
rassemblée /eomh^é il Fauroit dû , celles qui constatbient 
ce fait ? C'est' que ces prétendues dépositions ou notes 
écrites n'étoient , relativement à cette assertioa , que des 
extraits de journaux accoutumés à publier chaque jour 
les impostures les plus grossières y et qui patloient effron- 
tément de mes voyages à Âuteuil y à Saint-Denis ou à Baga- 
telle , quoiqu'il soit constant et très-facile à prouver que 
je ne suis pas sorti de Paris une seule fois depuis ma retraita 
du ministère ; jusqu'au 12 d octobre suivant. 
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»> par de grands moyens /^% par une.coalitioix 
^ trèsrpuis6aAte.;..i, Coimneiatpoiirroit-oii douter 
»> de rinflu^^ce que cette cabale a su couseriier 
n à ht cour ^ lorsqu'on voit;altachées au service. 
» du ch&teau^ des p^sounes dont les plus pro- 
i\ chesparens servent actuçUenientàCoblent^îu.» 
w J'ajoute]:aiî^ qu'on a Ja pçéuvB de distributions-. 
» d'argot pour soudoyer de$ caloraiiiajtewS'âà., 
>» gages , pqiF avilir la. législature ^ piu^l}/fser 
^ l'actipn du gouvemementdans toutes l^jf^^' 
» ties^exxdt/çr des trovd>l^^ » f^c*,etc..... i^ije yc^* . 
*>j loifit W«. dernière preuvi^de rexisteiV3ede.petfe,. 
^ conspiration , de ce comi^ atitrichicai^îe]]^* 
» trouve^i^ 4ân$ la dép^^Tch^ ^onibinée 4#*i^- < 
i»i ministres Bertrand etMoutinoriny et duijmige^ 
». de pw3^ X^pvièa^e % .da^^/rktpp«dencô*4§»kw< 
» dénonciation, et dans l'approbaiiostJn^ix'ei^Q^ 
^ qu'il$ ont eu l'atroce perfidie de â^]icit^»4u 
n roi..^. C'est à nous à surteiller leS"0€^|)£^le^ « 
» menées .dont la trabi3on iiou^ entoureJ Pre-»- 
»,nons tous l'engageiieient <ie. nous déyovKP^àjB^ 
» rechecci^e , d'y consacrer tous nof ef fpr^s ^ liolâ^ 
» notremei^i^^ et de poursuivre lestîonspiratèuw 
w jusqu'à ex^ncticm de {missance. Je vous dé- 
» nonce l'ex-ministre Montmorin et l'ex-mi* 
» nistre Bertrand , ou plutôt ce sont eux ^i se 
♦> sont dénoncés eux-mêmes. Je demande contre le 
» premier un. décret d'accusation» et que vous vous 
» fassiez rendre compte de la conduite de Tautre 
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>y à regard des colomes; J*accuse M.'Montirtôrin ' 
» d'avoir contiauellaïieiït, pèndaiit tout le temps 
» de son existence ministérielle , ti*ahi la nation,' 
» sà^i^ifié Ses intérêts à cféux de la maison d^^u-^' 
» t^ifcbé;; favorisé les "prépaitfatifs des princes ré* 
»► bélleis? bâché à- la* nafîôû le conc^l^ des pùîs- 
>y éânces dont elle ^éfeoitAïaiacée, et cherché à hii 
>>^ inspirer la plus dangereuse sécurîtév..'.JVccuse 
» M» Bertrand d'avtii^'coiitribué à augmenter les 
» • ^ésaétres dé la cdlbliie de St.-Dontitigufe , en se' 
» fieîfusant -à Texécîtitian' dn décret^ que Tassem- 
♦>>Blëe^hattenalé a' i^ëti^U au mois ^de décembre 
yf'detmev*; • je IWiëit^ ^'avoir • fratidùlèiâsétnënt 
»- eacbé à Fasisembléfedës pièces offiwéJlteS'intpor- 
yy^m^mk dan^ la ifMhVà\ isansl dotiii ,^<(^t?èites nô^ 
>^* déterminassent là' i-évocation du décret Bu 24 
>f*î$ep*embre.» - i « : » . . .. 

^ 'fté^ttê m'-arrétel'ai pas^ réfuter idi ceS' nouveaux 
chéfsf»d'accusation) hasardés contré moi -sans la 
nï©ikldï!e' preuve ; j'observerai seulement qu'ils 
n*avoti^i^ pas le moîncb*e rapport mi comité au- 
trfehién , que par coriséquesnt il ne potivoit jamais 
eiK résulter le plus léger indice surscwi^xistence. ■ 
Gètte observation s'applique également à toutes 
les outrés impostures alléguées dans ce rapport , 
qu'une partie de l'assemblée et les tribunes in- 
teirrompîrent plusieurs fois par les cris : au fait l 
-i— Cène sont là^ue tles mots. — Oà sont donô 
%;os preuves ? 
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Brissotv voulant sans doate éviter les mêmes 
interpellations , midtiplia et généralisa si fort les 
idées qu'on devoit attacher aux mots comité au- 
tfichien , que tout acte quelconque qui n'étoit 
pas dans le sens de la révolution , pouvoit être 
attribué à ce comité. ^ Qu'entend-on, dit-il, par 
» comité autrichien ? C'est une faction d'enne- 
» mis de la liberté , qui , tantôt au nom du roi 
» qu'ils trompent , tantôt dirigeant son ministère 9 
» ont constamment trahi le peuple et sacrifié 
» les intérêts de la nation 4 ceux d'une famille. 
» L'asservissement de ce comité à la maison 
» d'Autriche est son signe principal; et sous ce 
» rapport , il n'est qu'une branche du parti qui 
» domine la France. Les intrigues de ce parti 
» datent du funeste traité de 1766; traité que 
» nous devons à la perfidie du ministre Kaunitz... 
» C'est M. de Merci qui dirigeoit le cabinet de 
» France , lorsque le peuple a renversé la Bas- 
n tille ; c'est lui qui le dirige encore à présent» 
» Voilà ce qu'on a appelé le comité autrichien; 
» c'est en d'autres termes le conseil clandestin ^ 
» qui jusqu'ici a favorisé tous les projets des 
>> ennemis extérieurs de la constitution. Voulez«- 
» vous connoître les traits caractéristiques de c« 
^ comité ? les voici : 

» i^. Dévouement absolu à ce qu'on appelle la 
>> prérogative jroy aie ; 
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» 2®. Dévouement absolu aux intérêts de la 
» maison d'Autriche j 

» 3o. Point d'alliance avec rAngletèrre ni avec 
» la Prusse , quels que faciles et quelqu'avanta* 
» geuses qu'elles fussent ; 

>> 40. Indulgence envers les émigrés rebelles , 
» sans adhérer cependant à toutes leurs vues ; 

» 5<^. Opposition à la guerre contre la maison 
» d'Autriche , après l'avoir provoquée ; 

» 6<>. Enfin, projet d'établir les deux chambres. 

» Si je prouve que tous ces traits s'appliquent 
» au ministère dont le règne vient d'être détruit; 
» si je prouve qu'il a constamment trahi les inté- 
» rets de la révolution , qu'il a tout sacrifié à la 
» famille royale- . . . , j'aurai prouvé, je crois , 
» que l'on a eu raison d'accuser cet ancien mi- 
» nistère d'avoir formé , avec quelques député» 
» de l'assemblée constituante, un comité que 
» l'on peut appeler autrichien, puisqu'il servoit 
» si bien la maison d'Autriche. Des conspira- 
» tions de ce genre ne s'écrivent pas ; et quoi- 
» qu'on ne puisse douter de leur existence , il est 
yy quelquefois difficile d'en trouver la preuve 
» matérielle . . . Cependant je ne m'étendrai pas 
» plus long-temps dans des généralités , je vais 
» dénoncer les ministres , leurs correspondances 
» en main. » . 

Il est certain qu'après ce préambule ^ et' sur- 



Digitized by VjOOQIC 



J|f«i;t79tt} DE LA RÉVOLUTION. 39 

tout en fesânt adopter de pareilles définitions , 
Torateur prenant ail hasard les lettres des mi^ 
nistres , pouvoit hardiment dénoncer les plu$ 
sages comme criminelles, et trouver des preuves 
de rexistencè du comité autrichien dans celles 
qui exprimoient des espérances ou des vœux 
pour la cessation de V anarchie y pour la con-» 
sensation du gouvernement monarchique^ et 
pour quon rendit au roi le pouvoir et l'autorité 
nécessaire pour gouverner. Tels furent , en effet, 
les délits contre-révolutionnaires que Brissot re- 
procha à M. de Montmorin, et dont il trouva la 
preuve dans quelques passages des lettres de ce 
ministre qu'il eut l'imprudence de lire à Tassemr 
blée, et qui, malgré la perlidie dé ses comment 
taireS; discréditèrent entièrement sa dénonçia-» 
tion. La seule de ses assertions qui pût faire 
soupçonner l'existence d'un comité autrichien » 
consistoit dans l'influence prétendue dirigeante 
du comte de Merci sur le ministère* de France ; 
mais l'orateur n'appuya cette supposition d'au- 
cune preuve, d'aucun indice quelconque. 

Quant à moi, Brissot ne se contenta pas de 
répéter les calomnies mille fois réfutées , et les 
injures grossières que le club des jacobins de 
Brest et son digne organe Cavelier , rapporteur 
du comité de marine, avoient vomies contre moi ; 
il m'accusa aussi d'avoir voulu donner au roi 
$eul la suprématie des colonies au préjudice de la 
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souveraineté de la nation , et d'avoir concerté 
avec les assemblées coloniales ce coupable pro- 
jet, auquel se lioient les troubles de St.-Do^ 
nilngue , qui , selon lui , n'étoient rien moins 
qu'étrangers aux vues du comité autrichien. 
Enfin, il me reprocha Tnes adieux au minis- 
tère (i)^ qui sembloient annoncer, dit -il, de 
grandes espérances à la contre-révolution. Il con- 
clut, comme Gensonné, à ce que M. de Mont- 
piorin fût décrété d'accusation , et à ce que Fas^ 
semblée se fît rendre compte de ma conduite. 

Ces déclamations calomnieuses , dénuées de 
tout fondement raisonnable, loin de remplir l'en- 
gagement solemnellement pris de constater irré- 
vocablement l'existence du comité autrichien « 
manifestoient évidemment, au contraire, l'im- 
possibilité absolue de donner la moindre consis- 
^nce à ce fantôme. Aussi le discours de Brissot 
n'eut-il pas plu§ de succès que celui de son col- 
lègue. Néanmoins, le parti jacobin parvint , après 
quelques débats, à faire décréter que l'un et 
l'autre seroient imprimés et distribués trois jours 
avant la discussion,, ainsi que les pièces certifiées 
véritables qui y étoient citées , et que le tout se- 
roit renvoyé aux comités réunis des douze , de 
siu-veillance et diplomatique , pour en faire leur 

(1) Ce fut ainsi qu'il désigna mon compte rendu â 
rassemblée. 
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rapport. Peu de jours après, nous publiâmes sé^ 
parement , M. de Môntmorin et môî , notre ré^ 
ponse à ces deux discours , et nous en démon<« 
trames si compleleniént ritnposmré^ et Fabsur- 
dite , que depuis ce mpment » aucun, joumalistç 
pi . motîonnaire Bupsa.plus reparler du comité 
autrichien y dansja. crainte d^étre. discrédité par 
lès risées de âes* lecteurs 011 >de;Sf3».aadk(ihi][rs* Les 
<;ômttes ausqùek cecie afïaii^ avoil^ rexVoyte » 
jugèrent qde lé pArti k pfers prtidtet t[tf ils pttssènt 
prendre, étoît dé la îàiS^r dans l*dublî, et dès- 
lors les poursuites ordonnées de la pirt du roi à 
raecusdteur publip devinrent sans objet. 
- T^l'&t défim^iyemaat le sort de cette fable 
râËéntedont on Véloit senri )uâqii'alor$ avec tant 
dî'avâtûtage pottr rejéfèr' ittr Wroj^silistes, s«t la 
cour et sur la famille royale elle*méme , \è^ crimes 
et les désastres produits par la révolution. Le rôle 
qu'on a fait jouer à ce oomité inbigiMire, m^à 
para rendre indis)peiisabies les cléiaik daas kj4 
^^^ jf W9 eaibé à €«i fttjvU 



m ^ %, mi m, m '^>^f^< 



yixi. 
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CHAPITRE XIX. 

Mission secrète donnée à Mallet-âu-Pan. — Manceurres 
des jacobins pour 'préparer là déportation des prêtres 
non-assermentés. — Lettre d& rcn à là municipalité et ati 

r directoire do département* — -Démmciation contre la 
garde constktijtionnelle. — Alanoes de FasseraVIée ; M» 
se con$titt|e ea permanence. -- Rapport de Pétion sur 
rétat de la capitale. — L assemblée décrète le licencie- 

. ment de la garde du roi. — Le duc de Brissac est conduit 
à Orléans. — Le roi veut' écrire à rassemblée ; les mi- 
nistres têfiisent de contrt-signer sa lettre. — Consigne 
donnée à Thôtel des Invalides , dénoncée à rassemblée. — 

• Gomplou imaginaires dénonces par Chabot. — Tadresse 

. au roi le plan d^.Buob , pour meutraliser les tribunes de 

. rassemblée. 

'.►-*'; 

LêJi dérbute de Mons et de Tournai aVoit signalé 
rouyerturé de la cam^^ne» et h^aTOÎt encore eu 
d'auti*es suites que quelques affaires de postes ^ 
dans lesquelles les troupes autrichiennes avoient 
toujours eu Tavantage. Le maréchal de Rocham^ 
beau avoit définitivement abandonné le comman* 
dément de son armée ^ et sa retraite avoit déter- 
miné celle d'une grande partie des anciens offi- 
ciers. Le nombre de ceux qui émigroientdevenoit 
d^ jour en jour plus considérable; on vît même 
des régimens entiers passer du coté de rennemi. 
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« Qadqu^afiUgeantes que soient ces ndurelleis^ 
1^, dîsoit, à CÊUe occasion , le ministre Servan^ 
^ dans la séance du 14 maison doit s^en consoler,» 
» en pensant que ce ne sont que les traîtres qui 
; f> ont déserté. C'est peut-être un bonheur auqn^ 
»: il falloit s'attendre ; car rien n'est plus heureux 
^ >ppur les troupes que de lesTOÛ* se purger dea 
y^ immondices qu'il pourroit y avoir* Loii^ de noui) 
» décourager 9 par la perte de ces forces appa- 
f^ rentes, les amis de la liberté doivent se roidir 
» contre les obstacles 9 et prendre un nouréaur 
» courage....»—*. Vous prescrires, sans doute, les 
^ peines qui' doivent être infligées, non-seule^ 
y^ ment aux officiers qui sont passés chez Tétran** 
l> ger, maisin^e, j'ose le dire, à ceux qui ont 
» eu l'infamie de donner. leur démission au mo^ 
«>. ment de l'attaque. » 

Loin de partager cette sécurité patriotique ^ 1^ 
roi voyoit, avec la plus profonde douleur, la 
firance engagée dans une guerre injuste et saiv* 
glante, que la désorganisation de ses armées senir, 
bloit la mettre dans l'iiapossibili^ de soutenir^ 
et qui. exposoit plus que jamais nos provincefl^ 
^xmtâ^es à être envahies. Sa majesté redoutent^ 
par*dessus tout, la guerre civile, et ne doutoi^ 
pas quelle n'éclatât à la nouvelle du preroiei^ 
avantage remporté sur les trempes françaises pai; 
les corps d'émigr4s qui fesoient partie de l'anitiéA 
aufiiehieiwt€t U n'étoit que trop à craindre, en ef| 

3.. 
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SfitfifM las îftty>lbMfi$ at b yeafteicgi ttupear il^e^»* 
cassent les ^us isangl^ntes représâ&lfes contre let 
prélvaB et les nobles rçsics fn SriM^e» Ces inq^é* 
ibcles^ qoe le roi me: tëaaoigna; '^^ïIs U e^ivès^^' 
l^oocbaoe jouvnàlàère qne jfavoifi^areo ^ ma|6iilé> 
me dëtenninprent à lui fH^opeser de ofaapgw Une 
pei?$Mi9e ^e oenliance de |e pepidtie anpvès^dÉr 
]^emf>w<mretdbrôi de Fr^se, pot»* làelier d^ 
ebl^r que leaps majestés n^agi^sen^ oifendTe^ 
ment qu'à la demlèpeestrémité, etqu^elles fissent 
précéder l'entrée de Içurs aima^^ dans le voyaame 
d'au manîfesle liiea rédigé , danS" lequel il sevok 
déclaré fi que P^mpereur et le m de Prusse^ JprM 
n cés^de prendre tes «n^me» par ragtessîan injuste 
H^ quilettvaiH>itété&ite,H^4ttryMioieiitmini^l^i^ 
» aià la natiesi , mais à la &ètictt erimineBeqtis 
» les opprimoit Tun et raulre^ )a déolarattott de 
n guêtre qai leur aitoit été notifiée; qu'encensé- 
quence , lom de se déphf tir^ des senûoMins d^a4 
y> mitié qui les nniss^ent ^aa roi el; à la FVanee^ 
yy leurs majes^s ne eombattpx>ient que peur Itn 
» délivrer du joug de |a tyrannie la pktô atroce 
^ qui eût; jamai^e&isté ^ çt pcnf les aider à réttf« 
1^ blir Tantorité légitime violemment usoirpée^ 
n Tordre et la tranqtiiUité» )e tont smïs ent^idrt 
j^ s^imn^isoer en aueune manière dans la fenai^ 
^ du gouvernement, mais poto'assmferà^nalkw 
H k til»erté de ohoisir edui qui klà convif ndrai 
s^ le mieU^ ; qu&tcpte id4e4fe ccxft^i^» étoit hkm 
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» loifk de là pefisée de lemB tnSàjéété^} fUé léi^r^ 
fn pviélës paitfculîsèpei tië dél^iètif {mé mfâtié tei^ 
H rpec^f qqë kqpMp^t^ liâKâOââles ^ <if«€l iMrè 
9^nn}Wt6i pti^oiénf I9b« lêW sftift^-g&t^dte ^ 
Il xâaàèlbto te^i9tdy^ti(^ f àit9f&l^^ i4èlié^ ^^ 

H Mimt Ui^fyMSiéiiti et tei^» ââbé^ete,- étr^ 
lian «lafCMàs fié fpfiléiéili «^dltt*e et ct»É»- 
bè*tf« qtiVmvété«v ^««^^ MâNèt^-éè^FAiÉ ^ âbilt 
kttnl estite0itledtthliOi#^TlkMliél^r ftrt ^^ 
Aèifettcf i!ifisii<».v 11 y it(À id*4IMâC|^k^ i]fjhdpi*éi 

wteaècofttf lnis€ttii¥ec d€<êf|^sbë»le$ àtfaiehééé 
iht99m^ êt^mfii^aM IsitétHëéê Geriètef, 
•Cl ^w ëtoh aéCèURÉidé à Itii fôi¥ fëâte ée fréqUéiori 
ttjaf^ylte^^l^tiéj^étft^ àttetltt 

soupçon. Comme il eût été trop imprudent dé liA 
dmîwr dey lèiiPé& dé «t-éÂik^e , et ^e eepeiïtknt 
ïkéUnt dlM)lëriftWt tlëé^itiàk^ de le riiettre en éf âtt 
de jttâtîfitf tfdpr^'dè reilipei*eixe et du i^i dé 
Viimmip'Qémmmtfpyè^^ltf^^ }€f proposdrî à 
M iatlâj«siëHl« Kâdii0Él^€»'«ei béËH5fi dé B^enil , et 
je ^ttMâ pcnir fhMtf à ëeité ptt)]<H^kio^, les pott^ 
imfê^i^ie^hsiêw^êûdm ^'éh tii^ëVbît dît <^e éët 
«ËCiîeii mhiift^e'â^it r^îEis de ^ Majesté. Ttàhi 
sa répMwë à ceiài^lé^ le rof écrivit à k marge i 
^ Poim dû totit^ H B'en ér plus ; voii» J)otTve2 adres^ 
fl çer lMlâ^l--A}-Pali ^ide ma patt, au marécMI 
$9^ dé €àMriés > àlrecf lèâ {)t^catitîoâs ijue tous piv^ 
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» posez ; elles sont nécessairesi» %k Cette répolise 
me. rappela les signes d^humeur ou de rancune 
que j'avœs remarqués dans quelles circons^ 
tances sur le Yis£|ge:di:i rpi9l<M:*4que le nom. da 
baron de Br^tewl étoit prononcé dei^ant lui f il Im 
éch^>pa même un )our de nous dire» à M»;de 
I^^ssiol; et à^ inpi, d'un ton,})rmque9 et à démi^ 
Yoix : « C'est lui,qui noua a fait faire )Qe raaftdit 
» voyage de Varennes. » J'ai dep^andé depuâs^au 
marquis de B<millé rèxplicalion de cette plirasé 
ipxi ne se concilioit pa3 tropiavecla lettre qixHl 
ayoit écriteÀ T^i^fiic^B&léey âprès; lé retour dn^reii 
il m'a répondu que cçtte lettre n^àroit eu dfautre 
objet que d'opérer une diya:*sîon avai^taigMise à 
leurs majestés, en appelait. fiw. lui seul tant lo 
blâme et Fanimadversion oriolaUe exc^ pat 
leur départ. • • ;. t r • 

Les précautions que le |:*pi tn%volt:recommanK 
dées ^ relativement à la mission tde Mallet-du^Bw^ 
avoient pour dbjet les lettres j^* les instrui^^n^ 
dont il devoit être chargé. Il pouvoil être arxêté» 
ses papiers pouyoient être saisis ; il étoit dono- 
bien essentiel qu'on n^y trouvât pas un seul mol 
qui put compromettre le secret du roi. Ce. danger 
étoit facile à éviter dans la lettrequi devoit aceré'- 
diter Mal^et-du-Pan auprès dun^^cbal de Cas*- 
tries, et je la rédigeai de manière que le comité de 
surveillance le plus soupçonneux n'auroit pas pu 
deviner qu'elle eût le moindre rapport au roi, njk 
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(qu'elle fut destinée à quelija'autré iJeHônine qu'S 
MaÂét-du-Paiï hâ-niéâie^'àqui je l^adressai sous 
enveloppe* ? . . - 

Cette lettre , écrite de ma main , et signée de 
tnôî , ne pouvoit être que très-vâgue et très-insi- 
gnifiàhtë, d'autant plus que je cônnoissois très- 
peu M. le maréchal de Castries , ' et que je ne lui 
avois jamais écrit; eHé'étoit conçue à-peu-près 
dânâ ces termes : 

« Le porteur de cétie lettre, monsieur, a là 
» confiance, et connôit les intentions d'une fe* 
» miille à laquelle vous êtes très-dévoué, et qdi 
» compte entièrement' sur inotre attachement. Je 
» me suis chargé de vous Tadressèr^-de vous le 
» recommander. Il part uniquement pour rendre 
» service à cette famille intéressante, et je ne 
» ddutè pas que lorsqu'il vous àttra fait cbn- 
» nottre Tol^et de soô voyage , tous ne vous 
» empi^siez d'appuyer et d'ac<6réditèr ses dé* 
^ marches par tous lés moyens qui pourront 
» di^endre de vous. » 

Ce n'étoit qu'en arrivant à Cologne, que Mallet- 
du-Pan devoit mettre à cette lettre une nouvelle 
enveloppe^ à l'adresse du maréchal de Castries. . . 

Les instructions relativesà cette mission, étoient 
et dévoient être trop claires et trop précises , pour 
être susceptibles du même déguisement. Il fallut 
donc avoir recours à d'autres moyens; et il fut 
décidé que Mallet-du-Pan , qui les avoit rédi- 
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gées d*^{»*ès Ip& base» ^rri^éçs pfœ le roi> ^/)fi4 
^ipo^rtercgt.poin^ ,^v/çc ,lw^,j(jp^^ qu'il ]m: w 
seroit envoyé une copie en chiffres à Gf^ff^e , 
sqi]3 le cpijTçer}; d'up 4ft sç^ «MW- »'!«^vQisiia^pé, 
çpur cçjt ^iç^uu chiffy^ i^ipcjsf iW^ à dfiyiwfrf 
ipmï^ aa i>!w avoit f^^.la qlff- Il çxig^ p^ 
j^ct^n;Qia#re,:^t j'awis:p^Ri?i.peJw dçp jw^e^^ 

seul mot, le travail de chiffrer: et dç ^^çl^^irer 
jçtcftt iw4»*;,p^whLe , çt/ff^ dVU(?nr$ les g[U?^es 
ipi sont *u ^i^uti ^ cJbiajÇue: |«g?# dwnoiw* \» 
jfeijilitç d§ chiffrer, ie i^i^ii^ «iQt dp pl#fiiiew« 
jp^aaièrcrs dilféir^^6> f^ur dacQuter.pW. fiï^e'^ 
jqiept lou^ les déchiffra^s^ 4e§ cQimté»* ^. 

Cesi instiruct^ns ëtp^i^ composëea de $^. a^ r 
ticles, dpnt voici la te^qt^ (i) : . ., 

, ii, ^v, L<^.jFoi jpi^t 1^ prières à ses ei^hort^- 
>> tk>s^9 pony engàgéic 1^ princes et lesFri^nçaM 
» émigrés à n^ ppif^ fiwre perdre à la guenr^ 
>^ £^tuelle9 par, im concours hostile et olfensif da 
» leur part , le caractère de gwnre étrangère 
» faite de puissance âi-p^s^anoe ; * 

i>. ;t?, U lew i?e$)(HWQande ei^pressénsMat de 



(i) DepuU la pubKcatîon de la traduction anglaise de 
mes Mémoires particuliers , je suis parvenu à recouvrer 
»a correspondance originale avec Mallet-du-Pan ; et^c'est 
d après le« pièces qui la coaaposent , que j'ai rédigé cet 
adiple. 
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» a'^eu-rèm^lre àhû^el aox eours'iaterviencoilc» 
» de la discus$kmiet-de la sùretcdeleui^mtë^ 
t^.ritar^iliNrisaçpie leittotnfiDtid^itiaitersèvâcrani; 
- iè 3R* ilêmt qià'ih paraisseat fieutemeùl; paiv 
Mr:Aiiè&elrmKLa]:iilBqs ckusis le.difiGéiwid^'Cet »hu 

v>' Jâbedé hn ^sera ifc^Kkie, «t MtOiipùisfiàuces qui 

n jouns 'âii^roi M^ di^ sa fittfif))«^ ifisri^ersermt te 
^i.tZMie4^ferott>é^i^«r leê royalistes, raflierok 
M* aaoïb jacobink fMfi W vëvdttMMMsdi^ f^fii s'en 
M sdiiirdéta€bé«9«t-qiii à'im âéiâohtot d^iie 
Mr )C|wp ^ roBnnnroît ime ex«^Wm ^ù tebd-À ë^ë^ 
H teiailrei^ et reûAtoîib pi«is «j^imà^ ttae résis^ 
M tuaid^ ^ fiëchîm dé^âfft les prettii^»'MM>cès^ 
W larscpie te sort 4^1a iHâttfht^ieiitii^^ât^dftra {)âs 
M ëscinsîfeKftéiit remî^à ceto« conter <|m elte a 
H été dirîgee, et qm ea ont ^é tes^^ii^^&iâfôs ^ 

» 5^. Représenter aux ôôurs dé Ytetoe et dé 
1»! Berlivy V^itilité êTvai mantfesle qmii leiu* seroit 
^ oemnàutt arrsc les antres états qpi oût formé te 
w concept, L^imp^Mrtanoe dé rédiger ce mamieste, 
>% de manière à séparer tes jacobins Ai reste de la 
^ nation, à rassurer tous ceun qui sont siiscep* 
^ tîbtes de rcTcnir de leur égarement, ou qui 
» sans Tociloir la constitution actudle^ désirent 
}f hk suppression des abus , et te i^gue de la 
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yf liberté modérée sousuntiiioiiftrqae , à Tautorité 
» duquel la- loi melte des limites; 

» 69. Faire entrer diai& cette rédaction latérite 
» fondameutaleyqu'bn fait la guerre à Une £ac* 
n tien anti-sociale, et non pas à:la natix» firàn^ 
n çaise; que Ton prënd-la déCbnsédesgoQçrertie^ 
» mens légitimes letdçsr peuples, contré ixaes^ 
» chie furieuse , qui brise parmi les hommësJtMa 
» les liens de la sociabilité^ toutes- les oonvei^ns 
» à Fabri desquelles reposent la liberté^ làipâixv^ 
yy la sûreté pvd)lique au-dedans «t au-debon ç ras* 
» surer contre toute crainte de dmnembronent, 
» né point imposer de lois ^ mais déclarer énergie 
» quement à l'assemblée , aux corps admim^ra^ 
yy, tiSs^ aux municipalités» aux ministres y qii'oB 
» les rendra personnellement et indiYiduellemént 
» respons^les» dans leurs corps et biens, de. tous 
» attentats conmiis contre la pers<xuïe sacrée da 
yy roi, contre celle de la reine et deleuriamille*^ 
» c<mtre les personnes ou les propriétés de tous 
» citoyens quelconques ; 

yy rj^. Exprimer lé voeu dtiroi, qu'en entrant 
» dans le royaume , les puissances déclarent 
» qu'elles sont prêtes à donner la paix ^ mais 
yy qu'elles ne traiteront , ni ne peuvent traiter 
» qu'avec le roi ; qu'en conséquence elles re- 
yy quèrent que la plus entière liberté lui soit ren* 
» due, et qu'ensuite on assemble. un ec»igrès, 
» 014 les divers intérêts seront discutés si\r Im 
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^ bases déjà arrêtées 9 OÙ lesémîgré c^ur^mt admis 
f» >cobaine parties plaigaantes , et où le plan gé<^ 
» néi^al de réclamation sera négocié sous les aus« 
» piçes et sous la garantie des puissances, n 
A Un double tte ces instructions , paraphé par le 
^roi d'un trait de plume particulier, connu du 
maréchal dé )Castries ^ deWt lui être tiransmis 
•par mon frère le chcTalier^ qui, suitimt les in- 
hibitions du rôi , devoit partir le premier , -avec 
,un passepmi;' pour rAn^eterre^ et prendre à 
Douvres le paquebot d'Ostende , pour aller |ui- 
Honcer et attester au maréchal la mission impor<^ 
tante confiée à MaUet-du-Pan , afin qu^elle ne fût 
pas confimdue avec celle dont plusieurs indi vidiM 
mrivant de France , avoient prétendu être char- 
gés , quoique le roi ni la reine n'en eussent pas la 
moindre oonnoissance. Malheureusement mon 
frère tomba malade deux jours avant celui (pii 
étoit fixé pour son départ^ et lc»*sque sa santé frit 
rétablie , son voyage étoit devenu inutile. 
, Le roi donna de plus amples développemens à 
•quelques articles de ces instructions , dans les 
lettres qu'il m'écrivit, et qu'il m'ordonna de conv 
munîquer à Mallet-du-Pan. Elles contenoient la 
recommandation spéciale d'insister fortement de 
Ja part de S. M. auprès des puissances coalisées , 
pour ^1 obtenir que les émigrés ne fussent jamais 
employés en première ligne , mais seulement à la 
<6uite des armées , et à garder les places dont (m 
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tioa ; au^ .huùpiiéiudte ' q»'^ isoppûioàt .«row *élé 
ckmnéf^^du roi > ,^»/f Jefi^phiùmdUmsneki^va^ 
ganter if ^yélè^^r(^^^%léâiprincei ^-ieâ émigrés \ 
«f 'ii»rmiye^té^ éiaiAicéfiMàè èyPàtdMUaïitm de 
dB^Qir ; à leur dévmmifvmés h réLahtitsemmt ée 
^ma9Ptv^0è Mais((^i»o{q|ief ide deibiifarirftboag 

dé^ito^ifi qiied«asieidië;ocoa$ioii)ep^itipa6 
si||)wçijfe laimcrm(ib(*e.tmte daos la oci^fepmdanfcfe 
cteîîiîiir*fmi}ê$tés( ; : je j^j ai vu , auiex^Miraîiie y jqna 
J^^.pîUi^IfâVjTO ami^^ |>oiir-;kfe piiàeesi^ iHntëHt 
kL^l«à;»m5we:ét; le filufldK>iichaiifc iwf 

blf^to £ea)»fai0e^\€A pai^dessud toot iiflfe facRTOo» 
ettremeppui! toâiseidée dâguend^nplei>|ie rtçà 
ii^aiK)Â.pa$ de désir phis ardent que^oaliB de virâr 
rmxti&t les lémigrés on. France, fian9.f^ii.'oti trftt à 
koir^roproohcr d'aroir (ait couler une s^iâei^cliitta 
de sang j&^nmîs. ' /» : \^ -^^^ ^ ^ • 

MaHetHki^Pîaï partît poni* Génère le < 17 mai , 
et den^. jpurs âpre» y è^re arriyé ^ il adi^eséa an 
anarëchai de Castiies lai lettre suivante :> 

•Genève ^ le 34 mié 179X 

, -« Monsieur le maréchal:, arrivé ici arant^hier'f 
» je me prépare à en partir dès les premiers }ùwt^ 
Ml de la semûne prochaitie, pour me rendre e» 
1^ diJigeuce àtiprfes de tous , et pour vous consuls 
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t> tÂon9^ du r^ Cft d^m& q^e j-ecu^ rbo^u^iw 
ft d'§ftî9p|||;prflrftvè5Vcp:rtfcr$fM.p'fefoilt i^uèpré- 
>f vwte W«ï pro{>reii vçctao; *^ xm^ iotentiobs. Lo# 
I» ii»ei0rfs,^pfwkM^^«;Q4wwiM(kc^ 

1^ oie jim^l^q*^^ il géiÉtf/y m'oa^ «^aco^d'iuMi 
^ p#psQaftf^^ y^ pro b ^b lero eftt wq piSbédeM à 
p Ci)lQgQ^9 «t<iMÂ«$l i^baig^ I mMiswirk^m^^f 
}f çM9;dexaii^pi'^c»t«|r.9^sibtr^a d'i^utorisâH 
n ûopu l^étoii perscmofidlcnif »l trop obs^é ol 
I» t9^WQM^Q»pcmroowivkrî«quB.dotraT^^ 
)» QftMUQK^j» Fiwiic^;»'iura€i:^iicua.papte£ da 
n qfsn^q^fi cKmi^quaEiaç. Jq d«Mre » momîeiu* W 
ny m»i^\^9Ï » bw^j^QQup plM que )« x^ l'i^apère^t 
^ d9':i>f;ki^)lîr efEçu^oement 1q9 ¥U^$ éckiné^ d« 

id^ ^ k iiiiè|k$se d^ ninei Iwiiàr^ ;. m^^i» n»! nf^ 
1» povfoU pwter pl«i» qo^ moi dnii» c^cr affaire « 
»» iw^zèledé^igé de touJb eaprU de p^rtî 9 d^ $y^ 
Mf UmQ etd^ntwét; liid n'#sft ph^atcovraîa^eu dti» 
!(> U jtt^tofts^ d^ idé^ de & M< » qui «.j^at dai 
» ag^Mrdms tous les dQparl€«»en$ » el reoevaml 
>» {QurQ^UcrmeBLl Ici UifcuiPualioDa le» pkt9 s^rot 
t> «t Wii.plaft «iakipHéM^c<»Mioit^ aroc f&at^ 
» tude , le« diafiositioii^ puUiqueftf el ce qu^il 
p faut wk craindre oaei:\ e^fwrer» swTaat la iia- 
ift. ^HM jàfshvmm et dm jia$>yfM p«r Imqv^ on 
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n secondera la force extérieure. Le salut de là 
y> monarchie, celui durm » de sa feimlle » la su- 
^ reté des personnes éldes prc^riélés , la stabi- 
» lité de Tordre à venir , qui doit succéder au 
» Bouleversement actuel , la nécessité d'abréger 
» là crisie et d'affc^lir les résistances, tout con« 
» court à solliciter Tattention et la condescen-« 
![> dance des vrais royalistes pour les voeux de sa 
V» majesté. Elle redoute av^ raison que la guerre 
» étrangère n'entraîne une guerre civile dand 
» Pintériem^ , ou plutôt une jacquerie ; c'est-là 
it> Tobjet de sa plus pénible sollicitude. Elle désire 
» ardemment qu'afin de prévenir des horreurs 
» incalculables, dont on rqette peut-être trop lé- 
W gèremeât la possibilité , les émigrésne prennent 
» aucune part active et offensive dans les hosti- 
» lités ; qu'ils consultent l'intérêt du roi , de l'état, 
» de leurs propriétés , de tous les royalistes de 
» l'intérieur , plutôt que de trop légitimes res- 
» sentimens , afin qu'après avoir désarmé le crime 
» par des victoires , et dissous ime ligue frénéi» 
» tique d'usurpateurs sortis du néant , et les ré- 
» duisant à l'impuissance de résister , on puisse , 
>> par une révolution si salutaire, prépÉHrer les 
» voies à un traité de paix , dans lequel les pûis^ 
» sauces étrangères et le roi seront ai^bitres des 
» destinées de la nation et dé nos lois. ■ 

» Voilà en substance , monsieur le maréchal, 
» les intentions et le$4^ir9 4e $f M'fvouç en 



Digitized by VjOOQIC 



Maii^^) DE 1«A RÉVOLUTION. 5i 

f> êtes ihslruît depuis long - temps , je ne fais ici 
» 'qae TOUS les rappeler. Les conjonctures ne per- 
n mettait; plus à la sagesse d'en négliger Texamen 
f* le plus s^ieux. Si j'osois citer ma propre ex^ 
» périaice et ce que je crois connoitre de la sU 
n luàtiondes choses et des personnes , je ne se- 
^ rois etti)>arrassé que du choix dçs preuves qiû 
» motivent les replrésentfttîons de S. M. Tout sera 
» fi^cile , .dans le présaU et dans Fayenir , ^on 
» s'attâdie au plan de conduite qu'elle recom* 
Si» mande y et tout se compliquera de périls^ d*in« 
ff dartitodes et de difficultés 9 si Fou s'en écarte^ 

y^ C'est à tous seul » monsieur le maréchal » que 
fi> qae je fais cette communication préalable; elle 
» vous sera probablement transmise avant mou 
» arrvfée^ par mon compagnon de voyage 9 qui 
» aycmt traversé la Manche , doit se rendre d'^- 
» ^eterre à Ostende, et delà dans la ville que 
» TOUS habites. 

H Recevez l'assurance des sentimens yespec- 
n tuaux avec lesquels j'ai l'honneur d'être^ etc. » 

Le roi approuva que M. Malouet , qui m'avoit 
fait connoitre Mallet-du-Pan , et avec qui tous Je» 
détails relatifs à cette mission avoient été discu- 
tés 9 correspondit de temps en temps sur son exé ^ 
cution avec* Mallet-du-Pan, pour éviter les re- 
cherches et les soupçons auxquels plusieurs lettresi 
de suite 9 adressées d'Allemagne à la même per^ 
SQtme 9 auroient pu donner lieu. 11 fut co))ve9Ut^ 
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ea eonséqucucse 4 qu^anssitot <{ue M; IMbtlouel au^ 
roit r&m quelques lettres de cette oiOTespon^ 
dance^ îi Tiéndiioît tne leç CQmixuiilij[|iieit:;.tj7ea 
envoyob.ua extrait an- roi ,: aiasi (}i»e dév pelles 
qui m^ôtoient adressées difeotemeiil» 

Cepeadaot leg maooôuin-e»^ lé» isdnciliidndes 
des âidieux ^ FagîtaiîaDi derla cajHtakvies.'decl^ 
xnatitms et les-meuaiimâ é^ixi^rdkentisÊoieatlesttri^ 
buaes des oiu|)S et de ràss^adriée eUeuméilie^baf 
nonçoîeut une crise prochaine , etia^erttdioient 
tous les honnêtes gefis de redoubler 'd^ tigiiattoe 
et àe précautions f car antant le but ciwÉibd:*de 
toos lé$ monvemens' révcdutkiiajEiaîres ëtbit ëokmu » 
autant le tetme m^ei diamtn d^eniE, dè^çit B^rt 
rétcr éuni incertaia d& iflK^^aléalable'^pmiP' oeun 
même qui les excitoîent et qui n'avoiepEt^dTcittre 
plan que celui de le^po^gfssi^r louî<mrS'âtl6si'feiix 
que les ctreonstanoesle permettoieut. Lesrm^stqrev 
définitives à prendre contre les prêtres qui ament 
relusëie serflseot^ éfôient, de]E)«âs.(|adbt]iiet|ènrs> 
Tobjetdes débats de l'assemblée ^ et(»deiroit8ral4 
ten^e que les plus vesLatoirea^ fonjours soateniies 
par les aji^iandissemens des ti^ibunes, «toienl 
adc^^tées à m^e graftdeniajmté. Dans le» réveluH 
tioïks dont la pc^idaeeesile pincipa) instrarment^^ 
le soin le pkïs iinportiftit des factieuse qui Fehir» 
ploient , est de consetrer sa confialaioe^ et la 
moyen le phis sûr 4 cet égard , est de n'aToimeH» 
cours à son appni qu6 pour des mesura 0m de* 
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(atji^es de violeilcé, parce que ce sont eeuit aux^ 
%fgieh elle est le phis Naturellement pprtée , païf 
k^ iM:upK}e brUtalké de ses passions. Les [acohins 
coiiaoîssoieiil pai^aîtem^it cette tactique et ne 
6^en écartoient jamais; ils n^ëtofeut pas moiua^ 
hai^les ,à alarmer , à agiter la multitude par de 
ÊHisses nouvelles ou par des con^iratioiis imagi» 
naires^ l(M^squ^ils avoient besotii d'un mouyement^ 
populaire pour lagbre passer quelque décret Cdiut 
qoi devoît prcHMHElc^ la déportation hors dit 
royaume^ de t0Ut ecclésiastique non-^assermenté ^- 
sur fa simple d^oï^uoide de vinfit citoyens actifs , 
appuyée de Tavis du district^ étoitune mesure 
pévolutioimaire trop décisive , pour que tous le^ 
moyeu» qui pOuvoieut concourir à son succès nie 
fussaat pas nlîs e^ usager Amsi , lorsque Ftissem^ 
l>lée QUt fixé le jour où la discussion devait s'ou^ 
vrir sur eq décret atroce, les orateurs des groupëô^ 
duPalms'Aoyal etdes faubourgs^ et des affiches oii 
des placards^ktiprimés et manuscrits annoncèrenjt 
î'amTée d^uu grand nombre d'étrangers , la plu^ 
parùùtès^suspee^. La scène des poignards aÙoiù^ 
disoit-on , se renouveler. On parloit hautement 
de profeiis de cont^re-ré^olution^ de rassemble^ 
mens rioc^urnes au château ^ et de mouvemens 
eoùtraarj^aîres > au milieu desquels un devait 
commettre^ er^tr^ autres attentats^ celui d*enié^ 
ver le roi e( safamiilei 

' ILe man^ Péitiou accrédita ces impostures au- 
VI u 4 
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tant qu'il étoit easoa pouvoir, noa*seulemeut Got 
feignant d*y ajouter foi, mais en les fesant servir» 
4e prétexte aux réquisitions qu'il ajdressa , le 22 ^ 
mai^ au commandant de la garde naUonalè , par 
la lettre suivante: • ' 

. « Plusieurs personnes, n^onsieur le commaxi* 
}} dant-général , me font part d'inquiétudes sur le 
» départ du roi pour cette nuit. On parle aussi t 
>> pour cette nuit-, de^iouvemens et d'émeutes ;, 
)t> on accompagne le tout de probabilités et d'in^ 
>> dices. Je vous prie, en conséquence^ de ne 
n.pas perdre un instant, et de prendre toutes 
>> les mesures d'observation ej de prudence, de 
>> multiplier les patrouilles dans les environs du 
>> château , et ^^ les rendre nonc^ireuses. » 

Le mouvement extraordinaire qu'occasionna 
dans le château l'exécution des ordres que le 
commandant avoit donnés çn ^conséquence de 
cette lettre , qu'il avoit reçue à dix heiu^es du 
|joir , ayant été remarqué par le roi , il fit appeler 
pet officier , et lui demanda, quel était le motif de 
ces dispositions noç.tumes pour le renforcement 
de la garde du château et des patrouilles des en* 
cirons , non seulenient sans que.sa. majesté en eut 
donné l'ordre , mais s^uis qu'dle en çût la moin* 
dre connoissauçe. Le commandant ne pouvant 
jexpliquer et justifier sa conduiteque par la lettre 
de Pétion, n'hésita pas à la communiquer au roi ^ 
ipn la lut avec autaat d'iudi^atipa que de $iir^ 
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prise. Etoit^l concçyable en effet que^surdea 
propos vagues, absurdes , et dont la fausseté pou- 
yoit être si promptement vérifiée , le chef de la 
municijMdité et de la police , au lieu d'aller lui-, 
même au château, où il auroit vu qu'il n*y avodt 
ni rassemblement ni mouvement , quelconque » 
eut cru innocemment 9 et de bonue foi que les 
devoirs de sa jdace Fobligeoient à requérir , au 
milieu de lapuit, des mesures assez alarmantes^, 
pour répandre le trouble et l'effroi dans la capi- 
tale , et déterminer, les mouvemens populaires 
qu'il paroissoit vouloir prévenir ?.... 

Je fus instruit de ces détails par la lettre que 
je reçus duroi le lendemain, àneuf heuresduma* 
tin. J'allai sur-le-cfaampenfairepart à M. de Mont- 
morin, pour pouvoir marquer, le plutôt possible à 
sa majesté , conformément à ses ordres, quelle 
étoit l'opinion de ce ministre et la mienne , sur 
le parti qu'il convenoit de prendre dans cette cir- 
constance. Nous pensâmes, l'un etl'autre^que ce 
que le roi avoit de mieux à faire étoit de dénon- 
cer à la municipalité, par une lettre très-éna:- 
gique , la conduite aussi irrégulière qu'indé-^ 
ceiite de Pétion, et d'adresser une copie de 
cette lettre au directoire du départemeat , .qui ,^. 
ç^ant , composé de gens sages et bien intention-* 
i^s^ s'empresseroit probablement de la rendre 
publique. 
^. J.^ roi adopta entièrejneol cet avis > et écrivit; 
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le même jour (2? mai) à la municipalité une 
lettre «onçtie eu ces termes : 

i< J'ai vu 9 messieurs, une lettre qne M. le 
» maire a écrite hier au commandant de la gardé 
» natiobale < et par laqudle Û fe prévient d^in- 
^y ^études sur mon départpendant kr nuit , fon-^ 
yf dées , dît-il 9 sur des probabilité et (fea incKces* 
yy H mi^ cette nouvelle avec des bruits de mou- 
yr vemens et d*émeute , et il ordonne de multi- 
>f plier les patrouilles, et de les rendre plus nom- 
y9^ breuses. Pbunjuoi M. le maire , sur de pareils 
n bruits , donne-t-il âes ordres A M. le cc^man- 
>y dant^général, et ne m*en fatt-il rien dire 9 lui» 
>f qui par la constitution doit faire exécuter sous^ 
>f mes ordres les lois pour lé maintien de la tran- 
»^ quîlKté publique ? A-t-îl oublié la lettre que 
>y j^ai écrite à la municipalité au mois de février? 
» Vous recdntatoîtrez aisément » messieurs , que 
>f ce bruit , dktis les circonstances présentes , est 
>f une mnivcHe et borrHile calomnie à Taide de 
♦> l^qiielïe on espère sc^ulever le pmplè , et l*éga-r^ 
^ rer sur la cause des motiVemens actuels* Je 
»> suis informé de toutes les manœavf es qu^On 
>> énq)l6ie , et de celles qu'on prépare pour 
ir échauffer les eprfts, et pour m^ôbirger 4 m'é- 
%> îotgner de la "capitale ; lïiais on le tentera viii- 
^' némeiit. Lorsque la Fraiicë a des ennemis à 
«» combattre au-dedans et au-dehors, c^esi dam 
fy U capitale que ma ^ce est marquée ; c'est là 
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que j^eqpèrç parvenir toujours à tromper Tes* 
» pérance coupable 4es factieux* Je me fie sans 
» réserve aux citoyeus de Paris ^ à cette garde 
» nationale qui s^est toujours respectée ^ et dont 
»> les détachemens employa sur nos frontières 
H viennent de donner une nouvelle preuve de 
» leur excellât esprit. Elle sentira que son bon* 

^ neur exige en ce moment qu^el|e ^redouble de 
f> :eèle et de vigilance. Entouré d*elle ^ et f<^t de 
» la jmreté de mes intentions , je serai toujours 
» tiranquiUe sur tous les évènemens qui pouitout 

. $f arriver; et quelque diose que Fon fasse ^ iiien 
>> n'altérera ma sollicitude et meft MÎns pom* le 
f* bien du royaume. 

; » .S^n^ LOUIS.» , 

: Dans la lettre d?i9ivoi qui acçoiqipagnoit .^a 
copie de celle que le roi avoit éei^iteià }a muni^i- 
i.paUté;» sa m^}es^ se bomoitjfcrecoifunandêr au 
: .directoire du département rde r^qubl^ de vigi- 
las(ce,et desoins.-povor lemainfî^ncdela u?atiquil- 
|ité,publique.dâps iw n^pm^^it iw h, mécb^^K^ 
, d^s bruits quW affectoit de répandre ne pouyciit 
jf^eiairesuspectm^de maiivaises iatentîoiis. t 
; .Aussitôt après la lecture de c^s deux lettres y^Je 
4i^^^oire en oid(»ma lUmpression et l-aflàdie » ' 
:ainfi..que nous Fations prétu^ Elles £brent pu- 
bliéçS'le Wdemaindans lapl^partd^s joiimaux» 
et excitèresft contre Péti^m tm cri d'wdi^iation 
pi:esque|;énéra]«Se6 amisépui«bren( en vaiupouv^ 
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" le justifier tous les lîeux-cotnmuns révolutioimàî- 

' res sur son zèle, sur son patriotisme , etc., etc.*; 
sa lettre aux citoyens j insérée dans tous les jîà- 
piers puWics , ne produisit pas plus d'effet. Il eût 

^ beau dire que là chaine ascendante et la chaiûe 
descendante établies par la éonstitution * entre 
les autorités constituées^ le dispémoient de pren- 
dre les ordres du roi; que le commandant ai^oit 
commis une grande indiscrétion en se désaisis-- 

"éant d'une lettre Confidentielle qui lui était 
adr&ssée' y jtjUèV officier quifàvbit remise au roi 

' avoit eu tnariifa^tement dé rnàu^^àisesintènr- 
tionsl la^opiméii qui prévalut î'ftit que la çéh- 
duite de Pétion étoit celle d*ttti ^feéléràt: bu éelle 
d'un' $ôt , 4x * celle qu^il a, tenue dans plusieurs 

-- autres cîrâônstàntees a sfcdffièkiMierit protfre^^'il 

- ^toit ruA etl^^Tti-èi ' '^'''^ ■' - •. i-:? 
-'^ te partie Jîrtïcilènt et éùét^î^ët^e^priîlèf ïfeî 

dan^ cettë^i[^bàsîèn ûe fit'ëcHëueï' c^'à sb'négàM 

- le$ dëmîeré^îiiaiiôeuvrés dés JjacèWnsV<!^ar-fflibs 
" eurent le sucScèè^e^plûs com|)let'i'élâ[tiveiAéiTrlf'aii 
^ décret qù'îb^^kVdîént pt^ofposé* ébnftre les prét5rès 

non-assérlrtifetiiés , et ils se flattèrent que àoh'^cSë- 
>*cutiôri auroit bientôt purgé la Ff ârice démette 
' classe nombreltsie de prêtrèls fidèle^ ^ ailssî^'ôïë- 
branlables dans leur attâchemeîft à M to^^xi^ , 
que dans leurs principe» religieunt , ^t par ee>ii^- 
quént ennemis irréconciliables de la factioà ^li 
foiiloit reaverser et Je tréne et FauteL 
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Peu de jours après i une imprudence de Tînten- 

'dantdè la listecîvile fit perdre au roi lout:le fruit 

de Tarantage qu'il venoit de rerfiporter sur les 

«jacobins ^ et rendit sa situation, plus critique 

que jamais. Un libelle affreux contreia reine (i) 

Tenoit d*être' publié à Londres, éti deux vo- 

lûmes, et un lilw^aîré dé Paris en avoît reçu un 

grand nombre d'exemplaires. M. de Laporte 

ëti 4!dt informé' assez -à tertps Jjoiir faire achètet 

la totiâiié dé' l^éâît?ori ^ avant qu'il n^en eût été 

VÊttdû uïi^seu) el^ei^'laire. Les tretite ballots dont 

•elle étoitcompôsëe'ii^fui'eiiliiififeétireusctaéift 

-paé'ti*àksporf es dans stonhôlel, btf 3 eût été trè^- 

fàéilèdeles défruii^ j^s secrèteméM cjue par-tout 

ii!illéth*s. Ils fii^c»t «nvby es daria^feux'charrettes 

•'à la M^ufacturè ■ de Pdrcetâîhë de' Sevrés , pour 

y éfrë brûlés, et M.; de Laporté 8*j rendit lui- 

xnéïiïcJ, poiv s'assurer de la fidélité *tecflaquelfe 

• 45ct <)rdi^e seroit exécuté. L'feppabrféil feiy stérieuk 

tt les précautions quif' accortiJ)a^tfèrèiit cettfe 

opéi'aîtîon , al^^tnèreûtsi Srivement le pattiotîsme 

cbs officiers mcmî^àtix de SÀiiit-Clmid , qu'ils 

s'empressèrén^dW^k-endre com^îteà r-asstodjléé, 

par une adf esse où l^S -prihcipales cii^ée^tànëës 

'éette fait étoicîflt rftj^drtées avec la fltié grancfe 

inexactitude (2). 

I 

: ~T7 , .( , :-f; ,.-■:.,. . ■ > — " 

(1) Los MéBic^reir Ap inp^etme de Lamothe. ■: 

li) Le nombre des ballots .qpi étoit de Urenlei étoitpoclé 
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Celte adre^sedonoa lieu bu plutôt servit de 
prétexte à des conjectures alarmantes que les 
iactieux les, plus efSroutes de rassemblée appuy è« 
Tçnt à TeuTi par leiu's déclamations et pat* leurs 
impostures, 

Merlin soutint que si ou ue donnait .pas à 
l'assemblée les éclaircissemens les plus satisfe^ 
juins sur,, ce £ait, elle seroit autorisée à omre 
que les p^qners qvi'on ayoit br&lés ^ient les ar-- 
c^^iyes du comité autrichien. Il demanda <^ cour 
séquence que le ministre de la j\i$ii€e fiât charge 
de faire informer sur les faits dénoi|oés> »«• •*• 
Chabot, n^oins difficile, IrouyOit ces faits «k^^ 
•samment constatés , et vouloit que sans ^xAth î^ 
formation, Tadresse de la pumicipatité.de.-St^^ 
Cloud fû^ ajoutée atix dénonciations parliQi|}ièl:*0ia 
et aux pièces probantes qu'il prétextddit atoir 
entre ses mams v ^u nombre de cent quatre^ypni^ 
deux. Jl annonça qu'on y ii^)er^evoit t^^yjfceslaa 
traces du complot formé. 4e dissoudre Fals^oi^ 
blée nationale , et d^loria :<^^en di£fâ:«ait,Je 
rapport auqueVces pièces ^Oienit relatives, an 
eût laissé à M« de Montinorin le jtemps de par t^' 
pour l'Angleterre. Il cita iinpudemmiffit, àKap- 
pui de cette assertion y un piTétendii proeès^erbal 

dans celle adresse à cinquànté-deûx ^i on y avahçoît aussi 
faussement y pour rendre leur t>r&tetlieiit plus suspect ^ 
^ utt pré tre y aroit présidé; 
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de la mimicipalité de Boulogne -sur- Mer ( i )« 
L'aesemblëe se détermina néanmoms à mander 
.Mir-le-charap M. de Laporte à la barre ^ pour être 
interrogé. Il rendît avec autant d^exactitude que 
de simplicité » un compta très-détaillédes faits , 
tels que je les ai rapportés , et ^n récit fut cou- 
jirmé en tout point par lesd^K>sition$ du libraire, 
du directeur et des ouvriers de la manufacture 
de Sè^reSyiqui ftu^ent; maiidés et ent^()us après 
Itiit ; "^ 

Cette affaire se saxMt teiiiKiinée là$:si Tagitatioa 
violente,' et les soupçon^ 'qu'elle ayoît excités, 
n'eussent pas été entretenus par une dénonciation 
évidemment calcHnnielise contre la garde du roi , 
mais qui n'en 'eut pas moins les suites les plus 
funestes. BauTe demtodaà être épti^^idu^dans la 
, séance du lendemaip , po6r prouver la nécessité 
indispensable i^ s^on lui, Wi^ dissoudre, la garde 
du Rùi , et de ïorgariisercùnsiitutiQiïtti^Uement^ 
atlendu ^ue parmi eeuoc qui la Qc»fipoéeient , U 
n'y f^ avait pas uncinfui^me qmJHt co^titur 
tionHellemànt éligible; '^uony i^cyoiidesprétres 
re/ractaires ^ des hommes revenusde G^Mentz 
et leurs domestiqués. <% Je dénoncerai » ajouta-il , 
n Te^rit contrerrévokiû^nBaire qu'en ebek*ebeÀ 

' ^ ^ « I I ■ ■ ■ i I i M I [ I I I I I r I t I ■ I ■ I I 

(i) M. de Montnïorih , qui naroît pas qoitté Pari^ 
depuis i^dques mou , . adnsisa , le même jour , une lettre 
à l'aasembl^ j pour réclamer contre Tafsertion de Chabot. 
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-3i> Ixn inspirer , les ôrgiès des officiers et de quel- 
» qnes cavaliers, les sanié$ de MM. d* Artois, 
M Conïtéet Lambesc , qu^3ll a mêlées à celles du 
» roi et de la reine. Je vous dirai qu'uia cavalier 
» qtii se trouvoit à cette orgife', a pense êii^' ëtran- 
» glé polir avoir proposé la santé An prince 
» royaL... ; qu'on a reçu de' la reine' un drapeau 
» blai^c , qui doit êtt^ ^dëj^ôyé- au- pi^emiet* jour, 
» et qui , eil att^ndàiif ,"esÉ caché dânslà çazeme 
» de récole militaire. Je prouverai enfin qti-il 
» cxîistoîtun projet 4'èrilevèr le roi'> le jottr de la 
» fête dônifée aux spldâîts d/b CSiâtéatiVîetii. » • 

L'imJ)i^èssi(m que ift^^tH'' rassemblée cette misé- 
rable défiî^ti*î*itlon> làôrrtr j^aî rapporté les propres 
tertneâ', dotlne ome jtisfê? idé0 de la feiniifentàtiôn 
et dtt^^délire''*doïït ellc^oit ttgitée dans ce 'mo- 
ment/^Suî»^'l'â parole ^du jplit& vil des irtipôëtëûrt, 
elle crtlt , ou feignit àe cirdîi*è fe patrie en dau^^^, 
et aocueillitV^^ar acclamatibtt , au knilieu de^pltts 
vifsWpptâuxli^emens; la motion de se^lécfeï^ret 
constituer Wb ^rhianietrcfe , ^ comme Tah?^! fait îïi 
premJ^é^àssémblçe à Fépoque du départ dit roi 
pour'^àréilne»; elle décréta en méme-témps que 
Ja gàràe de P«ris setdii doublée, et que le niaîi*e 
viendroit t^aidre compte', tous les matins, del^état 
de la capitale , dont personne n'eût ^ongé à trou* 
,bler la tranquillité, si ces messieurs eussient bieu 
voulu ne pas s'en occuper. Plusieurs voix dfi- 
mandèrent que Bazire fit son rapport d^ms la 
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soirée , niais l*(Â*atcur n'étoit pas prêt ; îî àvoit 
besoin dé vingt-quatre heures pour composer ce 
semion, et ce déM lui fut accordé. 

Le corps municipal se constitua aussi en per- 
manence» sans autre motif que celui de singer 
rassemblée^ car la multitude qui hWoit encore 
que dés ' îdééé très - confuses sur le danger clii- 
mérîqué dbiit oh vouloit qu'eïle ^alarmât, ne com- 
prît rieh'à cette permanence,' et ne devina pas 
davantage à ^uël prbjpôs la garde étoîi doublée. 
Ces^ mesm*ès inquiétantes étoient bien plus pro- 
pres, en effet, à ôécàsîôniieï* un mipuvëiiîenï po- 
pulaire qii*à lé prévenir, etles factieux rie Figno- 
roient pas. 

Le lendemain ('29 thaï ) , Pétibn, èxécùtàtit le 
déct^t ^Mui oMonnôît àé tenir rendre compte 
tous les joiirV à l^àssembléé dé Fétat de la capitale, 
se préseiita à la barre , et attesta que là^nuit'avôit 
été calme, et'qùe'rîën n'ànnonçoit iinjourorà- 
geai (1)'. Il ne manqua pais d'en attribuer r^oh- 
neur à la'sâgé prévoyance de Fassemblée » aux 
grandes mesure$qu'eIliBàv<5it adoptées, et dont il 
s'attà'ËlJ^â k prouver la nécessité. « Il ne faudroit 
" » piàs, dît-il , qu'iine faussé sécurité fût l'effet de 



(t) Les comptes rendus chaque jour par le inatrç 7 ^flr 
rétat de la capitale , pendant la durée de la séance perma- 
nente , furent tous conçus à-peii-prés dans les même* 
termes. 
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» cette tranquillité du moment; ee saroît celle de 
n la stupeur : elle ressemble au silencfs qui sue* 
» cède' aux coups de foudre* Il n'en faut pas 
^ moins veiller ^ et intimider sans cesse les mé* 
» chans^ il faut les tenir courbés sou$ je joug 
» de la loi ^ au premier relâchement^ ikrelève* 
n roient leurs fronts audacieux, c^^* la fermen- 
)> tation prend chaque joup un nouveau degré de 

n malignité Yoûs avez cru qu'une crise 

» violente se préparoit , et vous n'ave?5 pas cru 
» pouvoir fermer plus long-^emps les 'yeux si|r 
» les dangers de la patHe» Vou^ ay€«^parlé, et à 
» l'instant le peuple s'est levé....I«a,m^se des 
» citoyens de Paris est excellente; elle aime la 
» liberté et la- constitut.ion. ; eUe les défendra 
» jusqu'à la mort, et les bomn|e$ 4^ 14 juillet 

f> existent encore Montrez -vous cpnstam- 

H ment élevés à la hauteiu* de vos lbp^)t^Qns , dé- 
» ployez ce^caractèriç^uguste dont la patÎQii vous. 
» vous a mvestîs, et soyez sûrs alo^^pon-seu* 
>> lement de la tranquillité de Paris , m^S'de celle 
» de la ÎFrance entière. H 

L'assemblée accueillit,, par de graiidS',^^IatL- 
dissan^ens, ces flagorneries, ces mêna^pgos ^eip* 
phatiques qui ne tendoient qu'à seccmder ses vues 
criminelles , en dônnîûîl le change au pilbîîc sur 
lé téritable objet dei$ 'mesures ext^Àdiroiiiàirçs 
qu^elle avoit prises, et en préparant les esprits au 
licenciement de la gai de du roi.^ Tel fut, en effet» 
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le résultat, déplorable de cette séance perma*^ 
nente^ qui se prolongea pendant quatre jours; et 
ce licenYHement^ qui lî^étoit pas moins inconsti-^ 
tutionnel qu^injuste, fut prononcé sur un rapport 
fiussi insignifiant et d'aussi mauvaise foi qu^oa 
pouYoit Tattendre d'un scélérat tel que Bazire* 
Les seuls faits suf&sammepit prouvés dans ce rap- 
port, étoient ceux qui \ie prouvoient rî^i, tel» 
que celui des pamphlets aristocratiques vu$ entre 
les mains de quelques gardes du roi» ou trouvés 
dans leur chanibrey et îe coq couropné, repré- 
jfenié par ïa tête de leur sabre» et dénonce par le 
rapporteur comme un emblème contre -révolu- 
fioniiaire , etc. , etc, , etc, A Fégard des griefs qui 
pouvoiént mériter quelque attention , tels que 
Celui d'àvoiy yîôlé la consfit|ition » en admettant 
dans la garde du roi des Sujets non éUgibles» en 
Ji*pbservanl pa$ les formes presfcrites pour sou 
iûstaffation (i)» en cherchant à lut inspirer ua 
esprit de corps tendant au renvérsem^mt du non* 
TMU t^tme^ Gep àkÊÈke^ttte» in^itlpalioiis n^é- 
fôient apptayées que sut des ôui^dire^ ou sur des' 
d^uoncktionsf uoia signées» prétëildueâ faites par 
de bons citoyen y que leur patriotisme ayoit fait 



( 1 ) La constitution ni les décrets n'aroîent prescrit 
aucune forme popr rinstallàtion de ta garde du roi ; c^étolc 
donc à sa majesté seule qull a^partenoit 4Y statuer , ainsi 
que bon lui sembloit. 
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chasser de la garde du roi. D'ailleui^, en suppb^ 
sant réellement inéligibles les sept individus dé- 
signés comme tels par le rapporteur (i)^ c'étoit 
au roi que le vice de leur nomination devoît être 
dénoncé 9 et ce n'étoit que dans le cas où $a ma- 
jesté auroit refusé d^ avoir égard, que l'assem- 
blée auroit pu se prétendre autorisée à en prendre 
counoissance ; mais le droit d'annuUer définitiye- 
mefnt ces sept nominations , si leur irrégularité 
eut été constatée, n'emportoit certainement pas 
celui de prononcer, sur 'ce seul motif, Iç licen- 
ciement de la totalité de la garde du roi, compo- 
sée de dix-]iuit cents hommes : je dis sur ce seul 
motif, car rien n'étoit plus chimérique que lea 
prétendues alarmes excitées par Fesprit contre- 
révolutionnaire , supposé existant dans la garde 
du roi , et par l'incivisme. de ses officiers. Ces al- 
légations , dénuées de toute espèce de preuve , de 
tout indice quelconque, étoient dignes de servir 

(i) hts altbés Romis et Lçicase, qui, disoit-oQ, sor- 
«tpient du séminaire ; les deux enfans du ci-devaxit comte 
de Bérenger , dont Faîne navoit pas quinze ans , et trois 
Arlésîens , accusés par le rapporteur d'avoir figure dans le 
parti contre-révolutionnaire , connu à Arles souS le nom. 
de (^iffonmers\ Ancun-^ ces individus , soutenoit 
Bazire, ne px^uvoit éêre, admis. dans la garde 4w rai , 
4ftii , suivant la constitution , devoit être composée d& 
sujets choisis dans les troupes de ligne , et parmi les: 
gardes nationales. 
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'de préambule à un décret aussi révoltant. Il fut 
rendu le 3o niai ^ à trois heures du matin , après 
plus de quinze heures de débats^ dont la violence 
fut proportiojonée à Timportance extrême qu'at- 
tachoient les jacobins à faire passer ce décret (i)« 
Ils visoient ouvertement, depuis quelque temps, 
au renversement ^solu dutrône; et la déchéance 
du roi , son abdication forcée , ou au besoin son 
assassinat , étoient les moyens qui dévoient con^ 
sommer cette catastrophe* Dans lé nombre des 
mesures qui pouvoient en. écarter les obstacles , 
ou en avancer Tépoque^ il n'y en avoit pas de 
plus pressante que celle d'enlever au roi la gai^de 
fidelle et courageuse , dont la résistance épou- 
yantoit d'avance ces lâches conspirateurs , quoi- 

(1) Deux membres du côté droit, MM. Calvet et Frou-? 
cLièxes y furent condamnés â trois jours de prison , pour 
avoir exprimé trop vivement , dans ces débats , leur indi- 
gnation sur les manoeuvres dés factieux. Ce fut dans cette 
inéme séance que Chabot , menacé confidentiellement de 
cent coups ^e bâton par M. de Jaucourt , s'en plaignit à 
rassemblée, et se récria beaucoup sur la lâcheté quHl jt 
livoit à un colonel de faire une pareille proposition à un 
capucin. M. de Jaucourt , que les jacobins vouloient faire 
condamner aussi et trois jours de prison , Ht tomber cetle 
motion ^ en observant très-gaiement que comme il avQÎl 
parlé très-bas , il ctoit possible qu'il eût été mal compris 
par Tex-câpucin Chabot , qui , dans tous les cas , seroit 
repréhensible de répéter publiquement ce qui lui avoit été 
4it dans riaùmité de la confiancfli. 
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qu'ils eussent k lui opposer plusieurs milliers de 
brigands wmés , dont un grand nombre étoit ha-^ 
bituellementà leur solde* 

Buob étoit parveiiu à me jHX>curw sur ce fait 
les renseignemens les plus positifs et les phis dé- 
taiUés : il en résultoit que ces scélérats , payés 
d'abtH^ à raison de 5 lirres par jour^ avoient été 
suecessiTement réduits à 40 sous ^ à mesure que 
leur nombre avoit augmenté. Les déserteurs , le9 
soldais insurgés^, ou chassés de leur régiment, 
étoient admis , de préférence à tous autres* Ils 
étoient, au nombre de sept cent cinquante , dans 
les premiers jours du mois de mars^, diaprés un 
décompte de leur dernier paiement ^ dont Buob 
in- av^k procuré un extrait , ils étoient comman- 
dés par un chevalier de St.-Louis^ dont on leur 
fesoit jurer, à leur réception, d'exécuter les ordres» 
et ce commandant les r^ecevoit lui-méi;nje du comité 
secret ôe^ jacobins* Ces scélérajts étoient répart^ 
également dàqs les triboo^s de r^i^mblée et 4qa 
clubs, dans les assemblées den sediims, ou dan» 
les ^?oupes du Palai^Royal ; mais leur serrioe 
principal consistoit à exciter ou à appuyer les 
lifeiurections populaires. 

Le moyen le plus sûr de rendre cette force 
plus formidable ^% pbis pui$sanl;e contre le çb^- 
te^tu, dont Tattaque ét^QÎ^ 4é}à projetée « é(oit , 
aima doute, de se déb«|Yass^r de la garde du roî^ 
chargée de le défendre ; et il a*est que trop vr«H 
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semblable que ce fut là le principal niotif qui de- 
ternuna rassemblée à eu prononcer le licencie- 
ment. 11 ne tint à rien que dans cette mém^ 
séance tous les dB&ciers de la garde ne fussent 
décrétés d'accusation; mais cette fois, Tempor- 
témeat et Tatrocité de rassemblée le cédèrent à 
la crainte qu^elle eut de mettre en insurrection 
contre elle tout le corps des gardes du roi. Cette 
considération fit restreindre le décret d'accusa* 
tîbn au brave et malheureux duc de Brissac , qui 
fut conduit le lendemain dans les prisons d'Or- 
léans, d'où il n'est sorti que pour être massacré à 
Versailles, avec tous les prisonniers de la haute- 
cour nationale. Ce digne et fid^e serviteur da 
roi auroit pu. très-aisément se soustraire à rexé7 
cution du dé<^ret d'aceusatiouy qui étâmt rendu iit 
I?x>i8 Jieures àprès^minuit, nepaayfoit être expé*- 
dié' et notifié que ie lenckmain. 11 auroit pvi , jus- 
qu'à s^t heures, du matin, sortir de Paris sans le 
moindre obstacle , parce que la fcxtnalité de» 
pa&se^p(H*ts pour l'intérieur n'étoit pas encore 
^ablie. On avoit fait mettre des chevaux à sa. 
-chaise de p(^te; ses parèns, ses amis le pressoient, 
le supplicient d'j monter; mais la répugnance^ 
Xiatiirelle aux Briésac pour toute idée de fiiite, et 
sur-tout la crainte de compromettre le roi , le 
raidirent inflexible. 11 fit avertir lui-même le 
directoire du départ^nent qu'il étoit prêt à jse 
•rendre À Oiléaa». 
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Le roi, gai ne se dissimuloit pas le véritable 
motif de ce décret, eu fat vivement affecté. Il fit 
appeler le lendemain matin , de trèsrbonne heure , 
tpus les ministres, et leur fit part de la lettre qu'il 
se proposoit d'écrire à l'assemblée , pour lui an- 
noncer son refus de sanctionna» ce décret ; maig- 
ils refusèrent tous de contresigner cette lettre, et 
par conséquent mirent le roi dans Timpossibilita 
de l'envoyer. Il leur proposa alors de donner à 
cette lettre la forme d'un discours qu'il iroit 
prononcer lui-même à l'assemblée ; mais ils refu* 
sèrent également de l'y accompagtier : ils pous- 
sèrent même la lâcheté jusqu'à effi^yer à un tel 
point le roi et la reine sur la prétendue animosité^ 
du peuple contre la garde, sur le danger inévî» 
table auquel S. M. l'exposeroît, et s'exposeroit 
elle-même si la sanction étoit différée d'un jour ^ 
que le roi, sans se donner le teiùps d'y réfléchir , 
consentit à sanctionner sur-le-champ ce décret^ 
^t à l'eilvoyer à l'assemblée. 

Une heure après avoir signé cette sanction 
£atale , le roi reçut la lettre que je lui écrîvoîs 
sur cette affaire importante. J'insistôis fortement 
sur la nécessité pressante de ramener énergique-*- 
ment l'assemblée à l'exécution dç la constitutic^v 
qui en ordonnant que le roi auroit une^garde de 
dix-huit cents hommes , n'avoit donné au COTpa 
législatif aucune inspection ni autorité quelconque 
sur cette garde; que c'étoit au roi seul que de- 
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voient être adressées ou renvoyées toutes les 
plaintes portées contre la garda en général ; que 
l'assemblée pouvpit bien recevoir les dénoncia- 
tions particulières contre quelques officiers o^ 
soldats de cette garde , et les décréter d'accusa- 
tion» s'il y avoit lieu s mais que là se bomoit son 
ministère. 

Avant d'avoir reçu la réponse du roi, j'appris » 
avec autant de douleur que de surprise, que le 
décret étoit déjà sanctionné » et que le duc de 
Brissac étoit parti pour Orléans , après avoii; 
résisté pendant toute la nuit aux sollicitations de 
ses parens et de ses amis, et aux moyens qu'ils lui 
offroient pour assurer sa fuite. Je reçus dans la 
çpirée seulement la réponse du roi, écrite de sii 
miain, à la marge de ma lettre. Telle étoit la form^ 
ordinaire de ma correspondance avec S. M.; je 
lui renvoyois toujours, avec la lettre du lende- 
main, celle à laquelle il avoit répondu la veille ; 
de manière que mes lettres et ses réponses , dont 
je me contentois de prendre note , ne restoient 
jamais vingt -quatre beures entre mes mains. 
J'avois proposé cet arrangement à sa majesté^ 
pour lui ôter toute inquiétude. Mes lettres étoient 
remises ordinairement au roi ou à la reine par 

M. de M , capitaine de la garde du roi, dont 

leurs majestés connoissoient le dévouement, ou 
par un ancien commissaire de la marine à Brest > 

5.. 
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ùommé Amyot^ dont le zèle et la fidâité étoient 
à toute épreuve. J*en chargeois aussi quelquefois 
M. Bernard de Marigny, qui n*avoit quitté le 
Commandement de Brest que pour se rapprocher 
des dangers qui menaçdient le roi , et partager 
avec tous les fidèles serviteurs de S. M. Thonneur 
de lui faire un rempart de sa personne. C'étoil 
toujours M. de M.... qui alloit chercher les ré- 
ponses du roi, à l'heure indiquée par sa majesté. 
Celle qull me rapporta ce jour-là étoit conçue en 
ces termes : <^ Il n'est malheureusement plus tempa 
i> de faire ce que vous proposez ; les ministres 
i> m*ont assiuré que la fermentation du peuple 
W étoit si violente^ qu'il n'étoit pas possible de 
i> différer la sanction du décret , sans exposer la 
s> garde et le château aux plus grands dangers. 
5> J'ai sanctionné, bien malgré moi; mais le mal 
i> est sans remèàe. w 

' Il n*en restôit plus, sans doute , après la sanc- 
tion de ce décret; j'en fus d'autant plus cons- 
terné, que j'étois fermement convaincu que, mal-* 
gré la défection des ministres dans cette circons- 
tance , il étoit possible d'en tirer im parti très- 
avantageux , et peut - être entièrement décisif 
coiitre l'assemblée , si le roi , qui ne pouvoît voir 
dans ce décret qu'une preuve certaine d'un com- 
plot atroce qui menaçoît également sa personne 
et la royauté, avoit pu se déterminer à une dë- 
niarche énergique, qui pouvoit seule sauver l'ime 
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et Tautre (i) ; et ma lettre auroit pu pixDduire 
cet effets si le roi l'avoit reçue avant la sanctioiu 
Je ne dois pas passer sous silence une dénon- 
ciation qui survint au milieu des débats qui pré- 
cédèrent ce décret, et qui, quoiqu^étrangère à la 
garde du roi, fut accueillie avec transport par lea 
factieux, comme une preuve des complots dont 
ils Taccusoient d'être rinstrumeQt. Des soldats 
invalides se présentèrent à la barre , dans la Jour- 
née du 29, et rapportèrent qu'il avoit été ordonné 
la veille à tous les commandans des postes de 
Thôtel de se replier , dans Je cas où un corps armé, 
soit de la garde du roi, soit de la garde nationale , 
viendroit se présenter. Les officiers qui avoient 
donné cette consigne, ayant été mandée, confir- 
mèrent le rapport des soldats. <4 Le moment e$t 
w venu, s'écria Coutbon épouvanté » où Fassem- 
5> blée doit déployer un grand caractère. Il existe 
» une grande conspiration, dont le centre est, 
w nous le savons tous, au çbàteau des Tuileries. >> 
Carnot, digne émule de Couthon en lâcheté, 
comme en jacobinisme, prétendit au$si ^u^ le 
moment é toit arrivé 4e se presser plus que jamais 
autour de la constitution y qui seule pouvait tout 
sauver. Il avouoit qu'elle ne perinettoit pas de 
licencier la* garde du roi ; mais vous pouvez , dit- 
il , /^z suspendre provisoirement^ en le prévenant^ 

{x) Voyez à la fin du volume la note i'®. 
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par un message^* de vos soupçons ^ que sans 
doute il partagera ; mais cette demi-mesure fut 
rejetée avec indignation ; et j en attendant Parrivée 
du gouverneur des Invalides, qui avoit été mande, 
les factieux, convaincus, avec raison, qu'il n*y 
avoit pas plus d'irrégularité à licencier la garde du 
roi qu'à la suspendre , continuèrent de voter pour 
le licenciement. 

Le gouverneur des Invalides (M. de Sombreuil) 
parut à la barre , et subit l'interrogatoire le plus 
détaillé sur la consigne qu'il avoit donnée. Sa dé- 
claration portoit en substance , que les vases sacrés 
avoient été volés la veille dans la sacristie des 
Invalides , et qu'on avoit jeté les hosties sur l'au- 
tel ; que cet évènen^nt lui avoit fait un devoir de 
redoubler de surveDlance, et de prendre des pré- 
cautions extraordinaires; qu'ayant entendu dire 
qu'on craignoit des troubles pour la nuit suivante, 
il avoit dit aux officiers, qu'en cas de mouvement, 
l'hôtel des Invalides ne pouvant opposer aucune 
résistance à personne , devoit être im asile pour 
tous, et qu'on devoit y recevoir indifféremment 
la garde nationale, la gendarmerie ou la garde 
du roi ; que tels étoient les propres termes de la 
consigne qu'il avoit donnée de son chef, sans en 
avoir reçu l'ordre de personne. 

Ge fut, sans doute, avec les intentions les plus 
louables que M. de Sombreuil s'abstint de faire 
une déclaration plus franche et plus exacte. Il ne 
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voulut pas dire que le véritable motif de la con- 
. signe extraordinaire qu'il avoit donnée , étoit d'as- 
surer un asile à la portion de la garde du roi qui 
étoit casernée à TEcole militaire , et qu'on assu- 
roit devoir être attaquée pendant la nuit, par un 
attroupement populaire trè&^nombreux. Il crai- 
gnoit que cette explication , donnée dans un mo- 
ment aussi critique , ne rendît la garde du roi 
encore plus défavorable ; mais cette réticence 
officieuse lui fut bien {dus nuisible par les soup^ 
çons qu'elle fit naître. M. de Sombreuil ne prît 
pas gBrde qu'en n'expliquant pas plus clairement 
comment la garde du roi , étrangère à la police 
de Paris, et n'ayant aucun service à faire hoi-s cki 
château, pouvoit être attendue dans la nuit à 
l'hôtel des Invalides , il laissoit croii^e qu'elle ne 
devoit s'y rendre que pour l'exécution de quel- 
que grand complot ; et cette conjecture , sur 
laquelle les orateurs du côté gauche insistèrent 
avec force , contribua , plus que tout autre motifs 
à faire rendre le décret de licenciement. 

Pour mieux faire sentir la justice prétendue de 
ce décret , et l'importance dont il étoit que son 
exécution n'éprouvât aucun retard , l'ex-capucin 
Chabot promit ef&ontément à l'assemblée natio- 
nale et à la nation entière^ les preuves authen- 
tiques de l'existence d'une grande conspiration 
contre la liberté et la constitution daps le sein 
même de la capitale. Il lut à cet effet, dons- la 



Digitized by VjOOQIC 



, T 



^ HlSTOlEE (Juin ijf^ 

séance du 4 [uin 9 xm très-k>ng raj^port , dim$ 
lequel il présenta 9 comme autant de faits positifs, 
toutes les calomnies absurdes qui se débitoient 
sur le projet d'enlèvement du roi ^ sur celui ée 
dissoudre l'assemblée, sur la fabricatiicm d'armes, 
les cocardes blanchesyles rassemblemens denobles 
et de prêtres, etc., etc., etc. ; mais les preuves 
prétendues authentiques qu'il raj^rta à l'appui 
de ces assertions , se réduisoient à des délations 
faites par des gens inconnus^ à. des lettres ano- 
nymes , ou à des lettres signées, dont les dénon^ 
ciations étoient fondées sur des conjectures ou 
sur de simples ouï^dire. Quelques-unes de ces 
dénonciations inculpant M. de Lafayette et ]es 
autres généraux , et tendant à provoquer l'insur- 
rection des soldats contre leurs officiers et celle 
du peuple, contre une partie des membres de l'as- 
semblée , plusieurs voix s'élevwent pour deman-» 
der que Chabot fût censuré et envoyé à l'Abbaye. 
Interrompu à chaque instant par des huées, par 
des éclats de rire, ou par des injut*es, il parvint 
néanmoins à achever son rapport, et l'assemblée 
renvoya gravement à ses comités les pièces qui 
V étpient énoncées , à l'exception de celles qui 
etoient relatives aux ofBciers, et que le décret 
déclara dignes du plus profond mépris* 

Dans ces circonstances^ il me parut d'autant 
plus important d'employer, sans délai, les moyens 
les plus efScaces pour affoiblir l'influence des 
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factieux deoïS les délibérations du corps législatif ^ 
,cpi^elles accreditoieut et propageoient dans des 
ixdlliers de journaux ^ toutes les impostures qui 
agitoient le peuple. En effet, les débats de Tas* 
semblée n*étoient plus que Técho fi4èle des dé- 
bats du club des jacobins ; les mêmes orateurs y 
répétoient les mêmes motions, les mêmes ba- 
ranguesj et les réclamations ou les murmure^ 
des membres du côté droite ne servoient qu'à ai 
assurer le succès : il ne restoit donc plus dVutre 
ressource que celle de s'assurer des tribunes , et 
d'employer leurs applaudissemens^ leurs huées 
et leurs clameurs à appuyer les motions raison- 
• nables , et à combattre celles qu'il étoit important 
de dépopulariser. M. de Laporte , à qui j'avois 
déjà fait part de cette idée, m'avoit objecté que 
sous la première assemblée , et dans l'espace de 
huit ou neuf mois tout au plus, on avoit fait dé- 
penser au roi plus de 2 millions 5oo,ooo liv. ,pour 
le seul article des tribunes, et qu'elles avoient 
toujours été pour les jacobins ; qu'à la vérité, les 
personnes qui avoient été chargées de cette opé- 
ration , et auxquelles ces fonds avoîent été remis, 
étoient violemment suspectées d'en avofe* dé- 
tourné une grande partie, et peut-être la totalité 
à leur profit; mais que cet inconvénient étoit in- 
séparable de ce genre de dépense , qui , par sa 
nature, n'étoit susceptible ni de contrôle, ni 
de vérification quelconque, et que cette con* 
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fiidëratîon avoit déterminé le roi à y renoncer. 

Je n'affirmerai pa^ comme mi fait constant , 
que les deux entrepreneurs en chef de cette 
opération (MM. T. . . ^ et S, ... . ), aient règ- 
lement détourné à leur profit Yes fonds qui leur 
ont été confiés, quoicpi'il ait été de notoriété pu- 
blique que depuis qu'ils en ont été chargés , Tua 
et l'autre ont fait des acquisitions très - consi- 
dérables ; mais je n'hésite pas à croire et à 
assurer qu'ils ne peuvent se justifier du re- 
proche d'infidélité , qu'en convenant et en prou- 
vant qu'ils ont conduit cette opération avec une 
mal-adresse et une négligence presqu'aussi cou- 
pables; car rien n'étoitplus aisé que de s'assurer 
des tribunes , en les payant. J'en avois fait l'é- 
preuve une seule fois pendant mon ministère » 
avec un succès complet. 

Je rappelai cette circonstance au roi , dans ma 
réponse aux dernières notes de sa majesté , et je 
le suppliai de nouveau de permettre que je. fisse 
une seconde expérience sur les tribunes, pendant 
une semaine seulement, d'après un plan que je 
joignis à ma lettre, et dont la dépense ne montoit 
pas %L plus de 800 liv. par jour, 

. Ce plan consistoit à faire occuper , tous les 
jours, les premiers rangs des deux tribunes , par 
deux cent soixante-deux personnes affidées, dont 
la solde étoit fixée , savoir : 

jo. Pour un chef qui, seul , étoit dans le secret ^ 
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par jour 5oliv« 

2*^. Pour un sous-chef, choisi par le 

premier 25 

3^. Pour dix adjudans, choisis par les 
chefs ou sous*- chefs, ne se connoissant 
pas entr'eux , chargés de recruter cha- 
cun vingt'cinq hommes > et de les con- 
V duire tous )es jours à rassemblée^ 10 liv. 

chacun: total « 100 

4o. Pour deux cent cinquante hommes 
payés chacun à 5o sous par jour, tôt. . 625 

Total 800 liv. 

Le chef et le sous-chef dévoient être placés , 
l'un au milieu d'une tribune, sur le devant, et 
l'autre à la même place , dans la seconde tribune. 
Chacun d'eux n'étoit connu que des cinq adju- 
dans qu'il avoit sous ses ordres , dans la tribune 
où il se plaçoit. Le sous-chef recevoit l'ordre du 
chef par un signal convenu entr'eux seulement ; 
ils en àvoient un second pour donner l'ordre aux 
adjudans , qui le transmettoient chacun à leurs 
vingt-cinq hommes par un troisième signal. Tous , 
excepté le chef et le sous-chef, dévoient être en- 
gagés , au nom de Pétion , pour soutenir la cons- 
titution contre les aristocrates et les républicains. 
Chaque adjudant devoit payer ses recrues , et re- 
cevoir les fonds du chef ou du sous-chef, au pro- 
rata du nombre d^hommes qu'il amèneroit. 
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. Le chef principal devoit seul correspondre aTCC 
un ami d^un capitaine de la garde constitution- 
nelle du roi 9 homme' plein de courage et de dé- 
Vouement pour le service de sa majesté. Ce capi- 
taine devoit recevoir de moi , chaque jour , les 
fonds nécessaires pour la dépense du lendemain , 
et les instructions sur le sens dans lequel les tri- 
bunes dévoient être dirigées, d'après ce qui se 
seroit passé dans. la séance précédente; il devoit 
confier le tout à son ami , qui , de son côté , de- 
voit le transmettre au chef de Fentreprise. Au 
moyen de tous ces échelons , cette manœuvre 
pouvoit être éventée , par trahison ou autrement » 
sans qu'il en résultât aucun inconvénient grave , 
parce qu'il sidffisoit de faire disparoître un. seul 
des employés intermédiaires , pour couper court 
à toute découverte ultérieure , et empêcher qu'on 
ne parvînt jusqu'à moi. D'ailleurs, pour surveil- 
ler , autant qu'il étoit possible , la fidélité des 
agens de cette entreprise , et assurer en quelque 
façon un contrôle à cette dépense^ j'étois con- 
venu avec le juge de paix Buob qu'il enverroit, 
tous les jours , cinq de ses observateurs , dont je 
luipaierois le salaire, dans chacune des tribunes, 
pour examiner ce qui s'y passoit, sur-tout dans 
les premiers rangs, calculer aussi exactement 
qu'ils le pourroient le nombre des individus 
huans ou applaudissans , et lui en rendre compte. 
On n'avoit pas manqué de prévenir le$ adjudant 
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que cette vérification étoit faite très -régulière- 
ment par des agens de Pétion. 

Le roi me renvoya ce plan sans approbation , 
et par conséquent sans m'autoriser k fournir les 
fonds qu'exigeoit son exécution. Lorsque f en 
instruisis Buob , qui étoit le plus entêté de tous 
les hommes , et le plus difficile à manier , il me 
dit avec colère ; « Le roi est bien le maitre de 
» penser de mon plan ce qu'il voudra, mais je 
» suis sûr qu'il n'y a que ce moyen de le «sauver , 
y> lui et sa famille; j'en suis si convaincu que je 
» l'exécuterai sans son approbation , et même 
y> sans le secours de la liste civile : si l'expérience 
» ne réussit pas^ je ne demande rien pour mes 
» frais ; mais si elle réussit , j'espère bien que 
» vous me les rembourserez. >y II me quitta brus- 
quement à ces mots » sans attendre ma réponse. 
Deux jours après il commença son expérience ; 
voici quel «i fut le résultat : 

Le premier et le deuxième jour , on se coa- 
torta de silencer les tribunes , c'est-à-dire^ , d'em- 
péclier toute espèce de liuées ou d'applaudisse- 
mens 9 sous prétexte dé mieux entendre, et c'étoit 
déjà onô grande avance. * 

Le troisième jour , on commença à applaudir 
avec modération les motions et opinions consti- 
tutionnelles, et on continua d'empêcher que les 
motions ^ et opinions contraires ne fusseAt ap- 
plaudies. 
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Le quatrième jour , on suivit le même plan , 
mais les applaudisseméns £arent plus vifs et plus 
prolongés. L'assemblée n'y comprit rien ; plu- 
sieurs de ses membres regardoient souvent et 
avec altenticwi les tribunes f et se rassuroient en 
les voyant remplies d'individus , dont l'apparence 
et le costume étoient les mêmes qu'auparavant^ 

Le cinquième joiu-^ les applaudisseméns forent 
encore renforcés , et;on commença à huer foible- 
ment les motions et opinions anti-constitution^ 
nelles. L'assemblée en parutun peu déôoncertée; 
mais un des adjudans^; interrogé par un député , 
lui ayant répondu qu'il étoit pour la constitution 
et pour Pétion, on imagina- que les buées qu'où 
avoi t entendues, étoient l'effet de quelque méjttîse. 

Le sixième jom*, les applaudisseméns et les 
huées furent dirigés dans le même sens , mais à 
un degré, de force assez: considérable pour que 
l'assemblée s'en offensât* Il fut fait une motion 
contre les tribunes ^ qui la repoussèrent par les 
clameurs, les insultes et les menaces le» plus vio-^ 
lentes. Quelques-uns des employés poussèrent 
l'audaoe jiisqu'à lever le bâton comme pour frap 
per les députés qui étoient ie plus près d'eux , et 
répétèrent à plusieurs reprises ifue cette assenv- 
hlée étoit un tas de^gueuxquil fcdlc^ assom^ 
mer. Le président, jugeant sans doute .qu'il n'é- 
toit pas prudait d'attendre que la majorité se 
déclarât pour cet avis, leva la séance^ 
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A la sortie de rassemblée , plusieurs députés 
accdstèreat un grand njombre d'individus sortant 
des tribunes f et à force de lés questiooiier ^t de* 
les amadouer, ils apprirent qu'ils étoient em-»"! 
ployés par Pétion. Ils allèrent sur-le-chaitip lui 
en porter leurs plaintes y convaincu» qu'il avoit 
été trompé dans le choix de ses employés , qu'il 
n'appouveroit pas 'leur- cobduite , et qutil les 
congédîeroit. - * ' , ■ ^ • • 

Pétion ^ni ue «avok 'encjore tien de ce qui s^étoît 
passé à rassemblée V jura , avec graiïde raison 
sans doute, qu'il n^ ayoit aucune part , et que 
depuis long-temps il n'âvoitfenvoyé personne dians 
les tribunes. Il prétendit • que c'étort une ma- 
ixœuiTre de ses ennemie, et promit de ne rien né- 
gliger pour en découvrir les auteurs. Il me fut 
rendu compte , en efiGet^ qu^^dans la :soirée pius^ 
sieurs de ses émissa^s avosient parcouru les'fau^ 
bourgs, et avoient (juesttontié un grand nOrmbre 
d'ouvrier^ ; mais heureuseiiieiit toutes ces perlai- 
•itioiis n'aboutirent à rien* ' »/ 

La lettre ijue le roi recévoit de mot tous lèft 
matins^ Vînstruisoit des ordres que j'avois dônnéa 
pour le lendémi^ , relativement à la .direction 
des tribunes, et comme il avdit toujours quelque 
personne de^'ccmfiaùce- à rassemblée ^ pour être 
exactem^ti informé de ce qui s'y passoit, il avcSt 
été àpditéeide juger avec quelle fidélité et quel 
miccès les ordres que je dcmnois étoient exéculés^ 
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aussi sa majesté me marquoit-elle, dans presque 
toutes ses réponses aux lettres de cette semaine i 
i< Les tribunes vont bien.... toujours bien.^... de 
» mieux en mieux.»., à merveille. » Mais la scène 
▼iolente du samedi lui donna de l'inquiétude. 

Le lendemam , lorsque je parus au lever » leurs 
majestés et madame Elisabeth m*adressèrent le 
regard le plus gracieux et le plus satisfait. Au 
retour de la messe , le roi » rentrant dans sa 
chambre , et passant auprès de moi » me dit sans 
se retourner, et a^^e? bas pour n^être entendu 
que de moi : a Fort bien 9 mais trop vîte ; je vous 
écrirai* » En effet» dans là lettre que le roi me 
renvoya le même jour avec sa réponse 9 il me 
marqua « que Fépreuve avoit réussi au-delà de 
5> ses espérances» mais qu'il y auroii du danger» 
^ sur^toùt pour moi» à la prolonger; qu'il falloit 
» réserver ce moyen pour le besoin, et qu'il m'a- 
n vertiroit quand il en seroit temps* »> 

Les rechCTches de Pétion m'avoieat fait aussi 
regarder une suspension de trois jours comme 
nécessaire et suffisante» et j'en avois donné l'ordre 
avant de connoitre les intentions du roi ; mais la 
réponse de sa majesté ne me laissoit d'antre parti 
à pr^idrc que celui de démontar la madiinejus^ 
qu'à nouvel ordre » et malheureusement il ne m'a 
plus été possible de déterminer le roi à me le 
donner : non pas encore » étoit toujours sa; ré- 
ponse à mes représentations sur cet article. J'ai 
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souvent pensé Qepuîs qu'il eût peut-être été plus 
sage de réduire Texpérience à silencer les tri- 
bunes, parce que c'étoit à la faveur de leurs âp- 
plaudissemens et de leurs clameurs , que ras- 
semblée fesoit passer les décrets les plus violens; 
mais j'avois àcoeùrpar^d^sus tout de convaincre 
le roi qu'en payant les tribunes, on pourroiten 
tirer tout le parti qu'on voudroit contre l'assemblée 
efc contre les jacobins; et si on le pouvoit encore à 
si peu de frais dans ce moment horrible , où tous 
les moyens du gouvernement étoient détruits, où 
îl ne restoit plus qu'un crime à commettre pour 
consonuner l'îu^éantîssement absolu de la monar- 
chie , combien plus aisément ne l'auroit-on 
pu sous la première assemblée, avant que le dé- 
lire et les fureurs des jacobins n'eussent égaré 
4)u asservi loùs les esprits* 



VII£« 
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C H A P I T R E XX. 

L'assemblie décrète la formation d un camp de 20 mille 
hommes aux environs de Paris; pétition de la garde 
nationale à cette occasion. — Discours de Santerre. — 
Violente fermentation dans la capitale. — Libelles contre 
le roi dénoncés à rassemblée. — « Division dans le minis<^ 
tère ; renvoi de trois ministres. ^— Lettre du ministre 
Roland au roi. —L assemblée décrète que les trois mi- 
nistres disgraciés emportent Testime et les regrets de la 
nation. — Mort de M. de Gouvion. — Dumouriez est 
nommé ministre de la guerre ^ ^il censure ladministra- 
tion de ses prédécesseurs. -^^ Murmures de rassemblée^. 
— Dumouriez donne sa démission. — Nouveaux mi* 
sistres. — Emprunt secret pour le roi. 

JL' ASSEMBLÉE, dont la criminelle audace s*ac- 
croissoit toujours en proportion de raffoiblisse- 
ment des moyens de résistance ou de sûreté qui 
restoient au roi, ne se contenta pas de lui avoir 
enlevé la garde que la constitution lui donnoit; 
elle craignit que la garde nationale qui la rem- 
plaçoit ne fut pas plus favorable aux projets des 
factieux , et cette inquiétude lui fit adopter avec 
empressement les mesures qui lui parurent les 
plus propres à ébranler ou à intimider la fidélité 
de la plupart des officiers et de quelques batail- 
lons qui mamfestoient hautement leur attache- 
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nàent à la monarchie constitutionnelle et à la 
[^rsonne du roi. Elle ordonna d*abord la forma- 
tion d^un corps de vingt mille hommes dans les 
^ivirons de Paris. Il devoit être composé de vo- 
lontaires nationaux, envoyés de tous les départe* 
mens du royaume. 11 n*étoit pas douteux que le 
f^oix de ces volontaires ne fut fait, dans toute la 
France , par les clubs des jacobins , que Ifirterreiu' 
trop fondée que répandoient leurs crimes rendoit 
les maîtres absolus de toutes les élections. Ainsi , 
on devoit s'attendre que cette armée ne seroit que 
le vil et formidable ramas des scélérats de toutes 
les provinces. 

Cette augmentation de la force armée , qui ^ 
aux termes de la constitution fchap. III ^ sec" 
Hon I'*., article i^^'^p. 8J,ne pouvoit être or-- 
donnée que sur la pr(^sition du roi, fiit décrétée 
sur la demande que le ministre Servan fit de son 
chef à l'assemblée, sans en avoir prévenu le con- 
seil, et sans avoir pris les ordres de sa majesté. U 
motiva cette demande funeste sur la prétendue 
nécessité de pourvoir à la défense de la capitale. 
Mais, malgré toutes les louanges que le préam- 
bule du décret rendu sur cette demande adressoit 
à la garde nationale, qui^ y étoit-u dit, avoiù si 
bien servi la révolution et si bien mérité de la 
patrie par un dévouement sans bornes et par un 
service continuel y elle ije se méprit point sur la 
véritable destination de ce camp, et en fut vive- 

6.. 
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ment offensée. Aussitôt que le discours que le 
ininistre Servàn'avoit prononcé à cette 'occasion 
fut connu^tine grande fermentation agita le plus 
grand nôtnbre des bataiUolis ; des ràssemblemens 
se formèrent; il en sortit un projet de péti^tion^ 
qui fut donné à Tordre le lendemain aux adjudans 
de chaque tataillon , parée que ce moyen parut 
le plus <;ommode pour recueillir les signatures. 
Elle étoit conçue en ces termes ( i ) : 
r « Législateurs , la garde nationale parisienne a 
» constamment rempli les devoirs de son institu- 
» tion. Composée de ces mêmes citoyens , qui les 
*> premiers déployèrent l'étendard de la liberté , 
» sotis les auspices de rassemblée constituante , 
» elle a encore les mêmes vertus et les mêmes 
» forces. Législateurs, elle est dans la douleur.... 
» Le ministre de la guerre tous a dit : La bréwe 
» garde nationale ^ consultant plus son zèle çue 
» ses forces , se soumet ai^ec empressement à un 
» service qui ï honore^ mais qui est trop faùi-^ 
» gant pour les circonstances. Sur un point il a 
y^ dit vrai : la garde nationale n'a pas voulu con- 

» sultér ses forces. Si elle Teût fait. les mal- 

>> veillans dont il se plaint eussent depuis Içng- 
temps disparu devant elle. Sans doute aus^ 

(i) Il n est pa& indifférent de connoitre les principales 
circonstances de cette querelle , qui s est prolongée jusqu'à 
la fatale catastrophe du lo août , et qui peut même être 
Inise au nombre des causes qui en ont avancé Tépoque, 
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» nous n'avons fait que notre devoir , mais nous 

» l'avons fait. \Nous avcms volontairement con- 

^ • iracté de ^andes cdi;ligations , et nous les avons 

» acquittées. Nous n'approfondirons pas les motifs 

» :du> ministre.. .««..^ 8a proposition enlève à-la-fois 

» ^t l'honneur et le» droits que la constitution 

» nous donne. A^•t-il pensé que l'idée de la fédé- 

» ration voileroit à nos yeux les idéçs plus nàtu* 

» , relies que son projet a fait naître? Nos JËrères? 

'î»- d'armes, tous les Français, ont confiance en 

» nous ; pourquoi le ministre voudroit-il faire 

»^ jpenseï' que nous Uavons perdue ? Avons-nouts^ 

>> démérité ? Et ne savent-ils pas,nosfrères d'armes, 

M que notreimmense population suffît à nos dan- 

» gers, quels qu'ils soient? On craint des brî- 

» gands^.... C'est ncms qu'ils craignent. Que l'ôù 

>y nous commande , la réquisition de la loi fera. 

» taire l'épouvante qui demande du secours i. 

» Union , force , respect pour la loi, assistance 
» aux autorités constituées, surveillance, main-r 
^» tien de J^ propriété, guerre aux factieux de 
W'-tous les genres, nous le jurons. Législateurs, 
» nous demandons le rapport du décret que le 
f> nûnistre de la guerre a ^ew/ provoqué. » 

Avant que cette pétition fût présentée à ras- 
semblée , une députation d'un des bataillons où 
les jacobins avoient le plus d'influence (i),vint 

(i) Celui des Peuts-Augustins. 
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lui dénoncer que le modèle en avoit été envoyé', 
de la part de Tétat-major de la garde nationale /à 
chaque bataillon 9 avec ime lettre qui les invitoit 
à la signer. Le président s'empressa d'accorder 
les honneurs de la séance aux dénonciateurs, et 
ils traversèrent la salle au milieu des applaudisse- 
mens des tribunes et d'une partie de rassemblée. 
Après quelques débats sur les principes du droit 
de pétition , et sur la question de savoir si d& 
citoyens revêtus d'une autorité légale pouvoient 
en user, pour porter leurs subcnrdonnés à signer 
une pétition qudconque, l'assemblée décréta que 
le commandant^ actuellement de service, seroit 
.mandé sur-le-champ à la barre , pour donner, sur 
cette pétition et sur la lettre de l'état-major , les 
renseignemens qui lui seroient demandés. Il se 
présenta, rendît compte des faits , tels que je les 
ai rapportés , fut unanimement applaudi par l'as- 
semblée,et obtint aussi les honneurs de la séance. 
Quoique cette pétition ne fût pas encore pré- 
sentée , les jacobins redoubloient de manœuvres 
et d'activité pour la faire rejeter. Les délibéra- 
tions de l'assemblée étoiait interrompues pres- 
qu'à chaque instant, tantôt par des lettres d'indi- 
vidus qui se vantoient d'avoir refusé de la signer, 
tantôt par les contre-pétitions ou adresses que 
présentoientles députations de quelques sections,, 
et dans lesquelles le ministre patrioùe qui avoit 
provoqué le décret en question, et l'assenablée 
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qui Favoit a^pté » étoient ccmiblés d^éloges et de 
Femercîmens. « Ce n^est pas tout d'avoir une cons- 
» titution fondée sur Tégalité » disoit Tinfâme 
>> Santerre, à la tête d'une députation des seo 
» tions du faubourg St.-Antoine , il faut encore » 
» et sur-tout au momait où Torgueil » Fintérét et 
» rintrigue se pressent autour de son berceau 
» pour l'étouffer à leui' aise , il faut , dis-je, entre- 
>> tenir dans tous les coeurs ce feu sacré 9 ce feu 
>> divin du^ patriotisme. Les esclaves ne s'assem- 
» blent jamais que pour rendre de honteux hom- 
» mages à des assassins couronnés 9 pour satis- 

» faire leur caprice ou leur ambition Les 

» homiùes. libres se réunissent pour resserrer les 

» doux liens de la fraternité sociale*. Vous 

» saisirez toujours avec empressement tout ce qui 
» pourra contribuer à consolider cette harmonie, 

» cette fraternité Vous venez de le prouver, 

» en adoptant le projet qui vous a été proposé 
» par un ministre patriote. Nous avons vu pâlir 
» les ennemis de l'égalité ; mais malgré leurs 
%^ efforts réunis, les Parisiens, les hommes, du 
» 14 juillet auront encore le plaisir de serrer 
» dans leurs bras leurs frères des départemens» 
» C'est avec eux , au milieu d'eux ^ dans leur 
» camp même, que nous voulons planter Parbre 
» de la liberté. Sous ses rameaux , des milliers de 
» défenseurs naîtront........ Que les intrigans* les 

» conspirateurs voient alors nos larmes de/ oie 
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» nos cmbrassemens....'.- Qu^fe expirent de rage, 

» (le désespoir \ Jamais le peuple n*aiirà exercé 

» de vengeance J)lus digne de son caractère. » 

Un quart>-d*héurc après que éêtte députation 
^ut quitté la ban-e, on y vît parôître cinq ou si* 
personnes ,"se disant membres de la garde natio- 
nale, et signataires d'une pétition relative au dé-^ 
cretduy juin, *< Nous né venons pas,dîtl*orateur, 
jf> vous demander le rapport de votre décret , mais 
» nous venons vous dénoncer le ministre qui, en 
sy le proposant, a compromis la sûreté publique, 
s% trahi la liatiop, violé la constiiutîon et calomnié 
» la giirdé nationale parisienne, w 

Ce début excita de viblens murmures , dont 
l'orateur fut bientôt dédommagé par des applau- 
dîssemens universels, lorsqu'il rappela les services 
et les exploits de la garde nationale. Il établit 
ensuite , par des argumens fondés sur la constitu- 
tion , les différens chefs d'accusation qu'il avoit 
articulés contre le ministi'e de la guerre. << Qu'on 
w ne prétende pas,ajouta-t-il en finissant, que 
» nous cédons ici à l'impulsion du sentiment 
w qu'auroîent pu nous faire éprouver les calom- 
w nies du ministre contre la garde nationale , et 
» le projet qu'il a formé de la priver de ses ca- 
w nous , pour les donner à ce corps de réserve. 
%y Non, je ne le dénonce pas pour ses calomnies, 
w ' niais pour s'être rendu par là le vil instrument 
# d'une faction qui déchire le royaume, de cette 
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i> fàètiôïi qtii provoqiïe les vèrigett!^cê^ f><>pa- 
v»! aires, qtii a la sfcëlératfeàse d^ithagîûet' * totitô 
♦> sorte de mo^enS pknir'dlvUet ïëà eitdye^i^^dé 
5> chercher à èppèsef 'Ite^bbnnèt du'traYaH'îaiili 
f> casques milîtaît^e^, ïes piques atixîiVrfls , l'frfabife 
i> de campagne aux imîfét^ies. SV^^Jettéf^^sê 
mit en ftïrecir le parti jacobin à iqnreHes'adi'es^ 
isoit. Les liiénibre^ du côté'j^aiicbe et îésftriftviïi^ 
se levant en masse ,'demandèreiA, ài^randScrisi 
qvie tes jpétitioriiiàîreS fassent clias^é'delbrbanHè; 
<4 Quant ânons, jH>ui*sui\it rôratfetrr sans se *de* 
» concerter, nôu^, cit^yetis de Parié, ^^ili\avoni 
^> les premiers conquis la liberté ,01011» «afcitéii^ là 
w défendre, dans tous les temps; <iontré toute 
»> espèce de tyrans : nous avons encore îe courage 
>> et làforce des hommes dU'i4Jliillèt;No^i serons 
i^ toujours inaccessibles à la séductidi^; mais nous 
ii pouvons vous assurer qu'aucune force ne nous 
» séparera de nos braves canonniers. m 

Le président, un peu embarrassé par le conflit 
des applaudissemèns et des murmiuxîs ^te cette 
pétition avoit excités , se décida néanmoins à 
prononcer l'admission des pétitionnaires aux hon- 
neurs de la séance , ainsi qu'il en avoit été usé la 
veille à l'égard des sectionnaîres dénonciateurs eft 
des officiers dénoncés. Il crut, sans doute, qiië 
dans le moment où la garde nationale, agitée par 
la plus violente fermentation, étoit prête à Se 
diviser en deux partis, l'asseibblée ne devoit pals 
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s^^csposer to dangel^^ .4'avpir, le plu$ fort contre 
fiil^ ^ e?i 3e déc.lâ,rant trop précipîtaniment en fa- 
veur deTim ou 4e Tautre. Mais lé parti jacobin , 
inoins accQtittmié à écouter les timides conseils 
j^e^ la prudence; X qu'à \oyt son audace toujours 
courtonéepar des succès ^ s'éleva avec indigna- 
tion; contre la réponse. <}Ue^ le président àvoit faite 
jaux pétitionnaires,. Le^ orateurs du pat*ti de la 
Gironde y qui dirigeoit alors^ le côté gauche, se 
portoient.en foule vers la tribune* Les représeru- 
tans de la nation ^ Sréçrioient^ils » ne sont pas 
faits pour siéger à côté de ces hommes-là ; les 
uns vouloient qu'As fiissent chassés de la salle ^ 
d'autres demandoient qu'ils fussent arrêtés sur- 
le-champ , comme coupables d^ avoir abusé du 
droit de pétition , pour venir calomnier avec 
une audace inconcevable , non -seulement le 
ministre de la guerre , m^ais rassemblée , les 
patriotes des départemens et la garde nationale 
elle-même. 

Un des membres du côté droit combattit avec 
énergie ces différentes motions : « Et moi aussi , 
Si dit-il, j'appelle vos regards sur les manœuvre^ 
w de toute espèce qui nous environnent; et moi 
Vi aussi j'appelle votre vengeance , celle de la loi 
>» sur tous les agitateurs du peuple , sur tous les 

is calonmiateurs , sm* tous les factieux Je 

Vi m'interroge pour deviner les motifs de la déci- 
>> sion qu'on vçus propose, çt je n*en vois jiucun*.»* 



Digitized by VjOOQIC 



^i£iiti79a) I>E LA RÉVOLUTION. ^ 

i> Est^e-oÀlomnier le nvbistré ^e I^ igaéiàrety qm 
s> de dire qu'il a proYoqué le décxet du 7 ynn ? 
M Est-ce calomniar rassemblée^ que de lui âdre8<- 
» ser des représentations sur un décret qui a'est 
f> pas encore sanctiopné? Est-ce calomnier les 
»> patriotes des départemens , que de prouver que 
W la capitale n'a pas besoin d'eux pour se dér 

M fendre? Je me plais à rendre hommage au 

%> zèle et au patriotisme de M. Senran; mai» depuis 
» quand donc les ministres sont-ils deréaus des 
»> arches d'allis^ce, aux^elles on ne puisse tou- 
» cher sans être frappé de mort ?••••«•«.•• Les péUr 
90 tionnaires peuvent avoir mal raisonné f^ mais 
» leur pétition est dans les f(H*mes prescrites par 
»^ la constitution » et vous avez toujours regardé 
5> les honneurs de la séance comme un droit que 

>^ vous ne pouviez pas refuser aux citoyens*. «• 

s» Rappelez-Yous que vous les avez accordésaui: 
5> soldats de Châteauvieux ^ et ne me forcez paà 

»> ^e pousser plus loin ce rapprochement i> 

Il fut décidé néanmoins 9 à une assez grande ma- 
jorité , qu'au lieu d'admettre les pétitionnaires 
aux honneurs de la séance » le président leur en- 
joindroit de se retirer à l'instant. Aussitôt qu'ils 
furent sortis , le projet de décret proposé par 
Verjgniaud fut mis aux voix, et adopté en ces 
termes : 

<* L'assemblée nationale y pleine de confiance 
M en la garde nationale paiû$ienne> voulant ven- 



Digitized by VjOOQIC 



I» gei'tUmjturë qiii*lui'*ft<été £aîte^ ainsi qu^aux 
î> gafrde» narùonalescîes: quatre-vingt tt^^ dépai>- 
^ tèmenà ^\m m^ fotair «|tt\^ mèn celler de Pairis^; 
i# cottâîdérantque ce ne peiift être que pai? Feffet 
4V de^ mandc^ctvt^es eoupablesi et d'intrif^oiBs crimi- 
»>Bdle»^î'oÉi est' parvenu* à égaiier TopHiiôn^ de 
jà quelques citoyèng ^ qu^l- importe âla tranqtdl^ 
»f lîpé pubii^uee'dW t^ohn^ître lès aufeiisr»^ nen* 
voie^'Ia^pétihien qui lui ^a été luiey aux cèmiitës de 
$> legi^atibn ^ de murveillanœ réums^, pour hire^ 
^i le plus ipromptement possible ,> un rapport sur 
i> cplte (affaire, w . ;: 

Ou apprit ^u$' ae momeut . qu^e députaticm 
de ta garde nationale- aîloïl arriva avec sa péti- 
t ion ?:*evétae ; de plu^eurs milliers dé l signatures* 
A cette' nouvelle , les^membrés du côté gauche ne 
*Tei4aut pâs^comprcnnettre Fhonneur du triomphe 
qu'ilfr venoifeut de remporter^ se levèrent et quit- 
tèreut presque tous la séance ; de manière que, 
îersque'lâ députation fotântroduite à la barre , il 
iut observé que rassemblée n-étoit plus en nombre 
compétent pour délibérer. Il fut décidénéanmoins 
q[ueles pétitionnaires seroient entendus. L'cM^a- 
teur ccwtnmença par démentir le fait vpû avoit été 
avancé , que cette pétition avoit été signée d'après 
l'ordre de rétat-majw : il attesta qu'elle avoit été 
signée individuellement; le temps seul ^ dit-il, 
nous a manqué pouf avoir un bien plus gran^ 
nombre de signatures. Nous nous c-ommes ar^ 
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^éiés à'hmè^rmMaJipQi^tnoiAS emprasser:\denv<m» 
t^ppQHw^:^ ïl lut çii^t0. Ja jnéme pétitiott qui 
évoit été )Ôéiioiicée.:à F^sfieinblée «(J^Wt te séance 
précédente. A peioe «c^tte lecture étoU^je}l6 terr 
minée ^ que Vei^aiaïid i »qiii étoit iJesfté à sa place 
poiar protéger :.le.i:<téci?gfei<jpi'il. Viewftt". cfe /air© 
rencbé;, idemaoda leffrontép^tit cfuue, ç^lt^ftr^n^nn 
due pétipiQi^ fut Afe^îW^'a izflwp çornifé^ ; .a^qje^ 
pfK^cèsfverbaUx.deseciion^ftff^ 
/a^volt été, colportée dq porte ^n porte ^ etii/i^c^t^ 
méihs^e îmjjQsante 'd& sifftatù^es n'étoit^ en gronda 
parâh^ autre cho^éx/u^ùn: recueil de sign^ifiur^ 
de femmes et d'enfani^, ' 

Lepmideutnepouyaçtpasmçttre ce^emcHiou 
auK Yoix , à défaut ,d'w\ lipmbre sufifiwM:. die; ^é- 
libàrans ^ adnoit les pétîlioaiiaires aux houueurs 
de la séance y et la }eva ayant qu'ils fussent tQus 
entrés. 

La division que le déci*et relatif à la formation 
du camp de vingt mille hommes avoit mi$^ dans 
la garde nati(Hiale , s'échauffoit de plus en plus , 
et eùtrQia)oit dans la capitale imé €^rmenlatio& 
Tmimmt alarmante. Les groupes de brigands qui 
«e réunîssoient au Palais-Royal et auK Tuileries 
devenotent de jour en jour plus nombreux ; etleiu^ 
motions 9 puisées dans les libelles que les jacobins 
fesoient répandre avec profusion, éioient plus 
atroces que jamais. Un de ces libelles , intitulé : 
ha chite de l'idoh des Français » fut dénoncé 4 



Digitized by VjOOQIC 



^ HISTOIRE (Juùifj^ 

Rassemblée le onze jmn^ dans la séanoe du soir ^ 
|>ar un député ( Delfaux ) qui en droit entendu la 
lecture dans un des groupes des Tuileries. Le roi 
y étoit désigné en ces termes : 

i< Ce monstre emjrfoie son pouvoir et ses tré- 
»> 80VJ à s'o[^ser à la régénération des Français^ 
5> nouveau Charles IX, il veut porter à la Fcance 
» et la désolation et la mort. Va, cniel, tes for^ 
s> faits auront un terme. Damiens fîit moins cou* 
»> pable que toi ; il fut puni par les plus horribles 
i» tortures , pour avoir voulu délivrer la France 
if d'un monstre ; et toi , dont Fattentàt est de vingt- 
»> cinq millions de fois plus grand, on te laisse 
i% impuni! Mais, tremblez, tyrans; il est parmi 

3» nous des Scévola, etc. , etc Dormirons- 

i« nous toujours du sommeil de la mort? Rampe-- 
%i rons-nous aux pieds des despotes? Puisque le 
^ successeur de tant de tyrans a rompu tous les 
y» liens qui Tattachoient à nous , foulons aux pieds 
w ce simulacre de royauté w 

L^assemblée ne crut pas pouvoir se dispenser 
de paroitre indignée de ces blasphèmes exécrables, 
de ces vociférations régicides ; mais au lieu de 
mander à la barre le département, la municipalité 
ou les juges de police , et de blâmer sévèrement Isl 
négligence avec laquelle ils laissoient coimnettre 
impunément, sous leurs yeux, de pareils atten- 
tats, elle se contenta d'en renvoyer la poursuite 
au pouvoir exécutif i comme s^il eût 4té de 1% 
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dignité dû roi de se constituer persoaùelteiiiedit ^ 
ou par rintervention de ses ministres," Faccusa- 
leur de ces vils scélérats, le dënonciatetçr d'in- 
sultes aussi grossières , aussi révoltantes. - 

Malgré ces outrages et cet^e fermentation vio^ 
lente , le roi ne paroissoit pas plus disposé à sanc- 
tionner le décret relatif à la formatiez du camp 
de vingt mille hommes, que celui qui avoit or- 
donné la déportation des prêtres non-assermentés ; 
et, les conseils impérieux et menacana que les 
ministres Roland , Servan et Clavières se permet- 
toient dé lui donner chaque jour sur cet objet, 
ne fesoient aucune impression sur sa majesté. Les 
trois autres ministres, Duranthon, Dumouriez et 
Lacoste, jacobins moins ardens , et plus touchés 
des malhetu^ du roi, lui montroient plus d'égards 
et de déférence. Cette diversité d'opinions, et sur- 
tout de sentimens, divisa sur-le-champ le minis- 
tère en deux partis, très-prononcés et très-animés 
l'un contre l'autre. Duranthon , Dumouriez et 
Lacoste, ne voulant pas laisser à leurs antago 
nistesle temps de se faire appuyer par quelqu'at^ 
troupement populaire , se hâtèrent de leur porter 
les premiers coups. Dumouriez se chargea d'eu 
parler au roi , et de lui proposer trois nouveaux 
ministres , dont le choix fut convenu entr'eux. Sa 
majesté accueillit cette proposition, avec l'em- 
pressement qu'on a à se débarrasser d'un fardeau 
£QU8 lequd on ^st pét à stlccomber. U ne s'agis- 
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poit donc plus que d^^ ç'^asurer de Tacçeptation 
dea U'pis personnes dé^ig^ées poi^' le miiiiâtère# 
Cquil ^ui;dèv<>ieilt leur céder la plaç^ n'en aboient 
encore aucuue copwii^swçe ; mais ils en Curent 
ay^rtiis pw le ton aya»^eux que preooient leurs 
adyiÊ^'^ires^ et par cetairide triom^ê et de,sécu- 
ifité^si difficile à diasiabiillér àms les succès^ quand 
un long usa^ des cours ja'en ajms dcwié Thabi- 
tude. de fut à cette occasiçti que Roland eut Tin- 
sol^Qce d'adresser au xoi cette fameuse lettre , 
rédigée par sa femme (ï)» et dictée par la plu» 
lâche p«?fidie et par le fanati^ne révolutionnaire 
le plus exalté. Elle étoit conçue en ces termes : 

Le 10 juin , Tan ^ deÏA liberté. 

« Sire , rétat actuel de la France ne peut sub- 
» sîster long-temps; c'est un état de crise dont la 
» violence atteint le plus haut degré ; il faut qu'il 
»> se termine par un éclat qui doit intéresser votre 
» majesté, autant qu'il importe à tout l'empire. 

» Honoré de votre confiance, et placé dans uu 
» poste où je vpus dois la vérité , j'oserai vous la 
» dire toute entière : c'est une obligation qui m'est 
» imposée par vous-même. 

» Les Français se sont donné une constitution; 
f> elle a fait des mécontens et des rebelles ; la ma* 

[i) Je fis la fameuse lettre, etc. etc., dît la citoyenne 
Roland dans ses Mémoires ^ P^iSf 19 > seconde partie. 
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» joritë (le la nation ïa veut maintenir; elle a juré 
» de là défendre au prix de son sang , et elle a vu 
n avec joie la guerre qui lui offrôit un grand moyeu 
5^ de rasstn-er. Cependant, la minorité , soutenue 
^' par idesî espérances , a réuni tous ses efforts pour 
M empoi-ter Pavaritag^. Delà, cetle lutte intestine 
» contre les lois, cette anarchie dont'gëmissent 
>> les bon^ citoyens i et' doht les màlveillans ont 
^> bien' soin de se prévaloir pour calomnier le nou- 
»' veau régime. Delà , cette division pai^tout ré- 
» pandue et par-tout excitée , car nulle part îï 
>> n'existe d'indifférens; oîi veut, ouïe trioïnphe, 
» ou le changement de la constitution ; on agit 
>> pour la soutenir , ou pour Taltérer. Je m'àbs* 
^ tiendrai d'examina:* ce qu'elle est en elle-même , 
f> pour considérer seulement ce que les circons- 
yy tancés exigent; et nie rendant étranger à la 
>y cho^e/ autant qu^il est poissitle , je chercherai 
y> ce que Ton peut attendre , et ce qi!*!! convient 
>> de favorisa*. ' . 

■ >y Votre majesté jôuîs'sôit dé grandes prérpgà- 
» tivies qii*ellecroy oit 'appartenir a ïà royauté: 
>> Eîevéé dans i'idée dè'ïes consefv'ef, elle ii'k 
>>• pu se lès Toir étilever avec plaisir ; le desîr 
» de se les faire rendre étoit auîssi 'tiatùrcl que 
f> le regi*et de leis voir anéantir.' Ces seiitimens 
^> qui tientienf 1 là natxite dul^c'détir îiitmaW, 
>> oiit dû entrer dans le calcul des lèmiémîsJ' dé 
M'Ja révolutîoil.. Ih but donc ^ediiiptékii'tine 
rm. 7 
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j> faveur secrète, jusqu'à ce que les c|rcons^ 
» tances permisseat uae protection déclarée. Ces 
» dispositions ne pouvoient échapper àlanatioa 
>y elle-même, et elles ont du la tenir en défiance» 
» Votre majesté a donc été constamment dans 
>> Falternative de céder a ses premières habi-» 
» tudes, à ses affections particulières, ou de 
f> faire des sacrifices dictés par la philosophie , 
» exigés par la nécessité ; par conséquent^ d'en^ 
w hardir les l'ebelles , en inquiétant la nati(m, 
» ou d'appaisCT cellercl,. en vous unissant avec 
» elle. Tout a son terme, et celui de Fincerti-i 
» tude est enfin arrivé. 

» Voj^e mî^jesté peut-ellç aujou^rd'hui s'allier 
» ôuyertement avec ceux qui prétendit réfor^ 
» mer Ja çon^titultioîj , ou doit- elle gçjçiéï-euse- ' 
». ment se d.évoiier , saus réserve, à la faire trionx- 
>> pher? Telle e?t la véritable question dont Téta,! 
» actuel d^s choses rend, la solution inévitable» 

» Quant â celle, très-métaphysique,, de Ravoir 
» si les Français ^ont^^t^fs poiye 1? lijiierté > sa 
» discussion nç-fait riçj^ici^ c^r il ne s'agit point 
» déjuger ce que nous serons, devenus, dans un 
» siècle ,. m^]^ de voir ce dont est capable, la 
» génération; présentée. 

» Au milieu des agitations dans Jesquelles 
» nous vivons depuis, quatre ans, qu'est-il ar- 
» rivé? des privilèges onéreux pour le peuple 
4> ont été abolis; les/idée^ ^ justica et d'ég%? 
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» lité se sont uliiversellement répandues ; elles 
» ont pénétré par-tout: Topinion desL droits du 
» peuple a justifié le sentiment de ces droits ; 
» la reconnoissance de ceux-ci ^ faite solenmel* 
» lement » est devenue une doctrine sacrée^ la 
» haine de la noblesse, inspirée depuis long^ 
» temps par la féodalité , s'est invétérée , exas- 
» pérée par l'opposition manifeste de la plupart 
» des nobles à la constitution qui la détruit. 

» Durant là- première année de la révolution ^ 
» le peiqple voyoit dans ces nobles des hommes 
» odieux par les privilèges oppresseurs dont ib 
>f avoient joui, mais qu'il auroit cessé de baïr 
» après la destruction de ces privilèges , si la 
» conduite de la noblesse, depuis cette époque, 
» n'avoit fortifié toutes les raisons possibles de 
» la rédouter et de la combattre comme une 
n irréconciliable ennemie. 

» L'attachement pour la constitution s'est ac- 
» cru dans la même proportion ; non-seulement 
» le peuple lui devoit des bienfaits sensibles, maig 
>> il a jugé qu'elle lui en préparoit de plus grands 
» puisque ceux qui étoient habitués à lui faire 
» porter toutes les charges , cherchoient si puis* 
» samment à la détruire ou à la modiiOier. 

» La déclaration des droits est devenue un 
n évangile politique, et la^ constitution fransçaisct 
» unereligi^n pour laquelle ;lê peuple est prêt à 
^ périr. Aus^i le at^bie a-t-il étç^d^jà quelqueCoi» 



9 
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» josqu'à suppléer à la loi; et lorsque celle-ci 
» n'ëtoît pas assez réprimante pour contenir les 
yo pertui'bateurs , les citoyens se sont permis de 
» les punir eux-mêmes. C'est ainsi que des pro- 
». priétés d'émigrés , ou de personnes reconnues 
» pour être de leur parti , ont été exposées aux 
» ravages qu'inspiroit la vengeanôe ; c'est pour- 
» quoi tant de départemens ont été forcés de 
» sévir contre les prêtres que l'opinion avoit pros- 
» crits et dont elle auroit fait des' victimes. 

» Dans ce choc des intérêts , tous les senti- 
>> maoïs ont pris l'accent de la passion. La patrie 
y> n'est point un mot que l'imagination se soit 
» complue d'embellir; c'est un être auquel on a 
»> fait des sacrifices , à qui l'on s'attache chaque 
>> jour davantage par les sollicitudes qu'il cause ; 
» qu'on a créé par de grands efforts, cpii s'élève 
» au milieu des inquiétudes , et qu'on aime , parce 
» qu'il coûte, autant que par ce qu'on en espèce. 
» Toutes les atteintes qu'on lui porte sont des 
♦> moyens d'enflammer l'enthousiasme pour elle. 

» A quel point cet enthousiasme va-t-il monter? 
» à l'instant où les forces ennemies réunies au- 
■» dehors , se concertent avec les intrigues iitté* 
» rieures , pour porter les coups les plus funestes* 

» La fermentation est e^cfarême dans toutes les 

.n parties de l'em^it^e; elle éclata»a d'une manière 

» terrible, à moins qu'une ^confiance raisonnée 

» «dai^s les intentions de TOtere majesté , ne puisse 
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» enfin la çalxtier* Mais cette confiance né s'cta- 
» blîra pas sur des protestations , elle ne sauroît 
» plus avoir pour base que âes faits. 

» Il est éisident pour la nation française que sft 
>> constitution, peut marcher, tpie: le gouteme-^' 
» inent aura^ tpute la force (pi Im est nécessaire v 
» dumomentoÙYOtremajestévoulantabsdiumeitt 
» le triomphe dé. cette constitution, soutiendra 
1^ ;le corps législatif dé touteJa piiissance de Teié-? 
y^ cutipn , ^tera tout prétexte aux inquiétudes du 
^^. ^peuple , et tout espoir aux. mécontens. 

». Par e^mple ^ deux décrets importans Ont été 
» rendus, tous deux intéressent esscittiellement 
^, Ja tranquillité publique et le salut de Tétat. Le 
» retard de leur sanction inspire dés défiances^} 
f> s'il est prolongé»^ il«baus6ra;4^ mécontehs^et 
» je dois le dire, dans l'effer^reee^ticeàctuenede^ 
» esprits , les mécdntentemens peÉirent lâèiféf à^ 

» tout. , ' Vî Mi . < 

» Il n'est j^beui temps de reculer, il n'y a n^mé' 
» plus moyeuv de temporiser. 'l*a révolution est 
»; faite dans lès esprits, die Vachèi^ra au prix^diâ^ 
^ sang et «»a cimentée par le paëg , si la sagesse 
fyne prévient pas: des malbeiirs qu'il est encërè' 
^ . possible d^évitcr. ' 

. » Je sais qu'on peut imaginer tput opérer et' 
» tout contenir par des mesures extrêmes ; mais 
» quand on auroit déployé la force pour cpn- 
» traindre Kassemblée, quand on amoit répandu 
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» Tefitroi dans Paris , la division et la stupeur dons 
» ses environs , toute la France se lèveroit avec 
» indignation, et se déchirant elle-même dans les 
» horreurs d'une guerre civile, dëvelopperoit 
>y cette sombre énergie , mère des vertus et des 
>>; crimes , toujours funeste à ceux qai Font J^ro^^ 
» voquee. : . ; * 

» Le salut de Tétat et le bonheur de votre ma- 
» jesté sont intimement liés ; aucune puissance 
fk n'est capable de les séparer; de cruelles âii- 
» goisses et des malheurs certain» envir oiïnerônt 
» vota*e trône 5 s*il n'est appuyé pur vous-métne 
}> sur les bases^jde 1a constitution , et affermi dans 
» }s^ paix que $xm maintien doit enlin nous iprp^ 

fy purer. •• -J ' ' -. 

; , >> Ainsi, la déposition des esprits , le cours ûeê 
»> choses , les rc^sons de là politique, Hntérét de 
», votre maJ€5a*é,' rendent indispensatble l'obliga* 
5> tion de s'unir au corps législatif et de répondre 
>y i^Uyœu de la nation ; ils font une nécessiteuse 
n ce que les principes présentent comme un de* 
^ voir; miia l^ sensibilité naturelle à ce peuphi 
>!^ affectueux est prête à y trouver un motif de 
» reço^onois^^nce* On vous a cruellement tromfpé^ 
» sire, quand on vous a inspiré de Péloignement 
» ou de la méfiance de ce peuple facile à toucher; 
» c'est en vous inquiétant perpétuellement qu'on 
» vous a porté à une conduite propre à l'alarmer 
>> lui-même. Qu'il voie que vous êtes résolu à faire 
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» mard^her cette coûstittition à l^qwèlFe il a atta^ 
» ché sa félicité, et- biéMêt vous 'deviendrez le 
» sa\ét de ses actiorâ de grâce. " ' " ' 

♦> La conduite ^es^êftes en béattcotap d'en- 
» ifat^tis ; les p*étextes"H^e fournîs^it* le fana-' 
>y tisme aux mécoofen^V è»* fait péi'tér line loî 
» sage contre les perturbateurs^; qufe^ Voire ma- 
» jesté lui donne jsa sanc^on : la ti^tal^ttfllîté pu^* 
»: btique la réclame et- lé sdut dés^ |*^S*sr la soi- 
» licite. Si cette loi n'est mise en viguem* , les 
» i^àrtafnens seront fwcés de lui stiBstîtuer ^ 
fy, comme ils fontde toute^parts, de^ teestirés tîo- 
» léntés;^.et le pcu^e irrité y suppléëràî par deï 
» excès. • ^ 

» Lesrtràtatives de iïi^iènnemi^;le$ agitations 
» qui se sont manifestées -dans la capîtiàfë, Tex- 
>ytréme inquiétucïe qti'âvôît excitéiéî K'^cfènduité 
» de votre garde, ^t ^Wtretiennent etlBore lesf 
» témoignages de satisfacëîèn qu'oh Miiaç&it don- 
^ ner par votre majesté, '^ar uiSe proclamation 
» vraiment impolitique 4aris la circoh^lâîice , là 
» situation de Paris, sajiÉxïxîinité'dèsTrôWtières, 
» oiitfeit sentir le besoin d'un camp dans son voï- 
» sinageL Cette mesure ^ dont la sagesse et l'ui*- 
» gehce ont frappé tous les bons esprits, n'attend 
>> encore que la sanction de votre majesté. Poùi- 
» quoi faut-il que des retards lui donnent Pair du 
» regret, lorsque la célérité lui gagneroit tous les 
» cœurs ! Déjà les tentatives de Tétat-major de te 
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>> . g^dfrnaiipnale p^isîenite contre eeHe*n>esiire^ 
\> out fait ^}ipçoanciî:^'il agissoit^pat iiaeiôspir 
» ration supérieure ; déjà tes déclamations de'qmelt 
)>. qae^r44f(^igpgu^s ; w^l^$ réveillent. Jes ;so«ip- 
>> çcms fde leurs rapports^, avec les intéressés, au 
y> reny^^t^meptde lacoD^UtuAio9;.déjà:l'Qpiiuoa 
>> comp]^m^t)les inten^tiop^.d^ votre majesté ç;en* 
» corefifi^lqH^ délai, êfr le peuple coMÎusté verra 
» dai|s^.S9f3k i?oi rami^cit le CQmpJtoe.d^i oQDcsjfma^ 
>> teurs*.,-: , . : -^ " 'r ,^.: '- 

» J^i^.çiQl! atiriez-v<msfra^)éd*avflU^emeat 
» l^s ]^^4^^.9f^QS àe laiterr^ ,. et n^aurohttelles ja4 
^ i^iaisî ^edes ccm^ik 'qjoi les enjEraki^tà leur 
» ruine! . » --' 

» Je §ai^.que le langa^ attstèré de la) vérité est 
» rareniiei^t accueilli ^rèf4tt trofie; fe saisi aussi 
» que /Ci^fJ{ parce quHl ^ s^y fait pmâ^e jâraiais 
>> entendi;e^qaelesrévoiuli<N^sdevîeBiieQtiiéces^ 
>> sair^^je:9^issitf-4o^<|ltôjj$d0isleteiiir;à 
» majesté , noorseuleixiâat ûomme mtojcn* sou^ 
» mis ^Otix lois, mais comme ministre boBoré de 
» sa confiance , ou revétu^e ft^nctionsqui la^up^ 
» posent i et je ne CQtM3(Qiâ rien qui puisse: m'en** 
» pêcher de remplir un devoir dont j'ai la c(his^ 
» cience. 

» C*est dans le même esprit que je réitérerai 
» mes représentations à votre majesté , sur Tobli-^ 
» gation et Futilité d'exécuter la loi qui pi'escrit 
» d'avoir un secrétaire iau conseil. l*a seule exis^ 
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>> tence <le la /(?;! parie si piiissaninient, que Texé* 
» çution sembkroit devoir suivre sans retarde- 
>>jqtient; mais Uip^porte d'employer tous les 
» moy eçis de cot^c^rver aux délibération^ la grar 
n vite, la sagesse, et la maturité nécessaires .;. et 
^^jjPVip dç.S|niiiijslras responsables^ il faut ua 
^>^n}oy,fsxx de co^ipstater lem^s opinions ;,; si celui-là 
» eût existé, je ne m'adresserois pas par écrit eu 
>>..^emûipLeiitàfYcrtW4na^^ v / r . .> 

>>. L^ yie n'est .riça pour rb9j^ui!i)& cjài estinv^ 
» ^es dpyoirs ^jlii^^ssus de touk^^m)|i$ après Is 
;►> bonheur de l^s avoir remplis, le .bieUf auquel îj 
» soit encore sensible , est c^lui de jpfouvçr qu'il 
;jît l'a. fait avec fidéj^ité^ et, cela n^çme est une obli* 
» galion pour l'homme public. >> ,.,,,, 

gpjwd et le^.idwx ministres, qui, &'étQÎ>eat ral?*^ 
pés à lui ,$'étoient flattés^ sans doute, que la crainte^ 
que cette lettre ne fût rendue pidjîiquc , jo-évieu-; 
droit leur dîsgrl^ce, ou du moins en retarderoit 
Téppque^ mais leurs espérances furent complète-» 
ii^eçiX trompées : le roi , indigné de cet excès d'au- 
dace ^,sç décida sm^-le-cbamp à ne pas différer lo 
renypi de ces trois ministres, et ils reçurent 1q 
lendemain l'ordrç de remettre le porte-feuille dq 
leur département à leurs successem-s. 

Aussitôt que cette détennination fut prise , et 
avant qu'il en eût rien transpiré , j'^ fjis instriiit 



Digitized by VjOOQIC 



ëio B I s T O I i E (Juùl t7<)# 

Y)ar une lettre que je reçus du roi, en réponse 
de celle que je' lui avois écrite la vdlle , et dans 
laquelle je lui démdndoîs ses ordres sxu* un pani- 
•Jphlet très-tîrulent qui attacfûoît Dumburîez , et 
que l'auteur ne vouloit publier qu'autant que sa 
iiiajesté ne le désapprouvéroîVpas. Le roi écrivit 
â la marge dé cet article de ma lettre , lia réponse 
éuivantet : 

« Empêchez qu'on ne ptdiïie rien contre Ihi- 
>V mouriefe ;Wië conduit bien datns ce mbmént-ci ; 
Vy il vient dé m*aider à ine dëbàfrasser des trois 
i> ministres qui vouloient me forcer à sanctionner 
h les deux décrets. » 

^ Les trois^toînistres côngédîés'ànnoncèrént lèut* 
disgrâce au corps législatif par dès lettrés pleines 
de doléapcps piitriotiques. «Forts et fiers de leurs 
consciences et de la pureté de leur dévouement 
bt la chose publique , ils croy oient, disoient-îls, 
piouvoir compter sur la continuation des bontés 
de rassemblée.» Personne, en effet, n'avoitpltis 
de droit qu'eux à la protection des factieul qui 
en composoientla majorité. Aussi vit-on le côté 
gauche faire éclater , à la lecture de ces lettres i 
les murmures les plus violehs , et se penAettre 
les déclamations les plus indécentes sur la pré- 
tendue perfidie des manoeuvres qui avoient dé- 
terminé le renvoi de ces ministres citoyens y dont 
le mérité , ^intégrité et les sèn^iàes ne pouvoient 
pas être révoqués en doute. Il fut proposé de 
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décréter sur-le-champ que ces trois ministres em- 
portoient l'estime et les regrets de la nation, et 
cette proposition fut adoptée d'une voix pres- 
qu'unanimé , ^t au bruit des applaudissemeDS de 
Tasseiphlée et des tribunes. Il fut décide > en 
méme-lemps , que. ce décret séroit envoyé aux 
quatre^viiigt-trois départemens* ' -- - 

Roland n'avoit pas manqué 'de joindre à sa 
lettre uiie copie d^ ïcfeHé qtt*il àWt adressée î^îii 
roi. La lecture eu fot eif^tenâue avec ^tiïoil- 
siasme , et interrompu© aux pKraèe^ lè&pl^is^ iiis^ 
lentes, pàF leé^ âpplaudissemc^s l^s^plus^ vifVy et 
par des braçài! Enfin > Rassemblée mit le lôomble 
au scandale de ceU^ séance, «tt ordonnant qu^nne 
copie de cette lettre serait èiivoyée k toù'è les 
départemens. f. « 

A péiîië ces décr^tsr étoieM^îls ren(tes>-que 
Dumouriez se présenta à fâsSs^iblée , nJO^î; çe«ittie 
ministre des affaires éti^angèi'es , mms comme 
successeur '^é. S^^an 'a^ dëpartement* de la 
guerre. Cette nouvelle qualité C et la part^qu'on 
savoit-^quULavoât eue à 4a disgrâce des troi« mi- 
nistres patriotes , ràVoîeàt rëttidu Yoh\et^ <ï\ine 
animadversiôp si vi6lëhte,\qlï'dle éclata à son 
entrée dans' là salle , par de longues buées, et par 
des murmures très-insultans. Il n'en fut pas dé- 
concerté ; et débuta par lire une Içttrede M. de 
Lafayette , qui.rendoit coitepte de la manièi^e dont 
il avoit soutenu et r^rottswune attaque-'as^z 
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-vive ,. dirigée contre son aviant-gâi^, dans la 
tnatinée du 1 1 juin. Le succès avoit malheureu- 
sement été acheté par la. perte de plusieurs offi- 
ciers distingués j du nombre desit^uels étoit M. de 
<io^♦idn, ami particulier et ancien compa^on 
d'armes de M. de Lafayette , à qui ses connois- 
sances militaires^ ses conseils ,et ses /swvices 
avoient toujours -été trèehujtiles. Au^si 6e général 
jdépl6roit-il amèrement, sa jnort, a TJn coup cle 
>y cangn 9 disoit-il , a teriûiné une vie aipssi ver- 
» tuwise. U est piéuxé par ses soldats, p.ar.to^te 
>% 1,'àrmée et par tous. ceux qui septent le prix 
>i d'un (Civisme pfer, d'une loyauté inaltérable , 
*>'efe delà réuniou di^courageauxtaleus» Jeue 
nparlq pas ,de.n^^i chagrins »pej*sonn^ls , me^ 
» amis me plaindront. » 

: L'assemblée parut partager ces sentimens , et 
les consigna dans son ptocès-verbal, S^llè i^hargeà 
mêm^ 6q4 présid^ï^t dt^feire counoître à k famille 
de M. de Gouviou les jii^tea regrets /^l'elle donnoit 
A Sa -mémoire (i)->! l : •.} , . . 

r (i). Ges regrets étpîei^t d autant plus légîtinies, que 
c'étoit principalement à rassemblée qu'on devoit reprocher 
la mort de M. de Gouvio». On se rappelle , en effet , qu'il 
etoît du nombre de ses membres , et qu'il résigna ses 
fonctions de député pour aller joindre rarméè i à l'occasion 
des honneurs qui, malgré seé représentations, avoient été 
ilécrétéfi en faveur des soldats de Châteautieuit , qui ^ dans 
Vaff aire de. Nanci , «vcôeni n^^siacré son frère*. 
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Dumouriez lut ensuite un très -long mémoire 
sur le département de la guerre. Il avança et 
s'attacha à prouver que les principales parties de 
cette administration étoient dans Tétat le plus 
inquiétant ; que tous les généraux se plaignoient 
avec raison de la foiblesse et du délabrement de 
leurs armées ; que par-tout il manquoit des armes , 
des habits , des mumtions , des chevaux ; que le 
non complet des quatre armées, pour les seules 
troupes de ligne, s*élevoit à plus de quarante 
mille hommes, et à huit ou dix mille chevaux; 
que la plupart des places étoient aus«i démante- 
las qu'en état de paix ; que danè la plupart il n'y 
avoit ni vivres , ni munitions suffisantes ; que plu- 
sieurs commandans et officiers des différentes ar- 
mées étoient suspects , ou ennemis ; que plusieurs 
municipalités des frontières , et une partie dès 
commissaires des guerres, des commis et garde- 
magasins, étoient ou vendus , ou suspects. 11 dé- 
nonça aussi la mauvaise organisation des bureaux 
de la guerre, le désordre qui y régnoit dans les 
détails^ la lenteur des expéditions, etc. , etc. , etc. 
Il dévoila aussi plusieurs marchés frauduleux , 
et notammeixt celui des chevaux de peloton. Il 
parcourut ensuite les différentes opérations et 
me$ures^ riûUtaires adoptées par Fassemblée sûr la, 
proposition des ministres qui Tavoient précédé ; 
et partîciilièreniient de M. Servan. Il loua beau- 
coup 'son zèle et ses vues patriotiques ; maïs il 
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accusa dUnsuffisance ses moyens (Inexécution. 11 
fit la récapitulation de toutes les levées d'hommes 
proposées ou décrétées coup sur coup ; elle5 
montoient à deux cent quarante-cinq mille deu^ 
cent quatre-vingts hommes, y compris les vingt 
mille qui dévoient former un camp aux envircm» 
de Paris. H démontra l'impossibilité d'effectuer 
des levées aussi immease$ aussi rapidement qu*oa 
Tavoit annoncé; il insista sur la nécessité d'en 
appliquer les premiers produits au irecrutement 
de Tarmée , qui n*exigeoit pas moins de cinquante 
mille hommes , et au complétemeat des cent 
quatre-vingts bataillons de volontaires nationaux , 
auxquels il manquoit quarante mille six cents 
hommes. 11 représenta aussi que cette levée pro- 
digieuse ne seroit pas effectuée de toute Tannée » 
puisque la première levée de volontaires nationaux 
avoit diwé plus de six mois , quoique beaucoup 
moins considérable. <i La levée de la nation toute 
» entière, dit41 , présente une grande idée très- 
>> énergique , mais elle manque de précision ; et 
>> elle est inexécutable , parce qu'il n'y a ni assez^ 
>> d'armes, ni assez de provisions de bouche^ ni 
w assez de munitions. C'est par un pareil moyen 
» que l'imprudent Vander-Noot a détruit , dans 
w quinze jours , toutes les ressources des Belges 
>» contre une poignée d'Autrichiens. 11 poussa le 
» même cri de guerre ; quatre-vingt mille hommes 
>» au moins se rassemblèrent àsa voix aveep^^qmp^ 
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» tîtude , et furent dissipes encore plus prompte^ 
». ment par douze ou quinze mille Autrichiens,..» 
» A-*t-on commencé par assigner des fonds pouB 

yy chaque objet? M. Servan s'est contenté d^ 

i> faire rendre plusieurs décrets , e}; s'en est rap- 
porté, pour Texécution , aux soins des départe» 
a» mens , districts et municipalités , qui ne peuyeni 
♦> rien entendre à la pai-tie militaire ; ainsi , loia 
» dç diminuer par là la responsabilité , il Ta sur^i 
w chargée de toutes les lenteurs que les corpé 
»v administratifs mettront dans ces différente» 
5> levées. » 11 présenta le tableau de ce qui auroit 
dû être fait et de ce qui restoit à faire par le 
ministre de la guerre, et termina. son mémoire, 
ou rapport , par quelques observations sur la dis* 
cipline , sm^ la responsabilité des ministres, et sur 
l'importance dont il étoit que le corps législatif 
maintint l'intégrité des pouvoirs constitués , veillât 
•sur l'exécution des lois, et soutint l'autorité du 
pouvoir exécutif, w 11 est temps , dit-il en finissant , 
» que toutes les factions se taisent devant le dan- 
» ger de la patrie. Ne ressemblons point aux 
» matelots qui s'enivrent dans le plus fort de la 
» tempête, et qui laissent submerger le vaisseau, 
» Réunissons-nous autour de l'arbre de la liberté; 
» sur-tout ia'ébranlons pas la constitution; cette 
» charte sacrée doit nous rallier tous. Dès que 
» les soupçons qui trop souvent odX obscurci les 
ft> lumière* de ce i^énat auguste disparoîtront; dès 
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j> cp.e par un concours salutaire des deux pou- 
n voirs ils se réuniront sincèrement pour opérer 
>> le bien, Tespoir du petiple français sera entière- 
>♦ ment relevé, et alors la France pourra résister 
» à tous le^ ennemis qui Tatlaqueront , et les 
» vaincre ; mais nous subirons tous les malheurs 
^ jwssibles ; et nous les aurons mérités , si, dès 
n ce moment, il n'y a pas en France une législa- 
» ture ferme et un gouvernement actif (i). >> 

De violeng tnUrmures interrompii^ent plusieurs 
fois la lecture de ce mémoire ;îls accusèrent Du- 
mouriez , non-seulement d'inexactitude , mais 
de calomnie. On concévoit à peine que n'ayant 
le porte-feuille du département de la guerre que 
depuis quelques heures , il eût pu rédiger et dicter 
un mémoire aussi détaillé , et il paroissoit^encore' 
moins possible qu'il eut eu le temps de vérifier 
tous les faits qu'il avoit avancés. IL panit dédai- 
gner ces suppositions injurieuses ,^ et n'y répondît 
qu'en sigpiant son mémoire qu'il déi30sa assez fie-' 
rement sur le bureau en se retirant. Aussitôt qu'il 
fut hors de la salle , sa conduite fut hautement 
et très-amèremênt blâmée par les factieux amis 
de Serran , qu'il avoit vivement inntés. « Si lé^ 
w nouveau ministre de la guerre, disorènt- ils , 
>> n'est pas le plus vil dés uiapostrtlrs, c'est lé 



(1) Ce mémoire est rapporté dans îe Moniteur du x5- 
juîn i^jf^^: /page 699 ; colonne première etsnivames^ ""^ 
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^ plus coupable des traîtres; car il résulteroît dé 
» son mémoire , qu'il a provoqué la déclaration 
» de guerre, dans un moment où le mauvais 
» état de nos armées et de nos places frontières 
» ne permettoît pas à la nation de la soutenir. Il 
>> doit donc être puni comme calomniateur, ou 
» comme traître à la patrie. v> Après quelques 
autres déclamations du même genre , rassemblée 
leva la séance saùs avoir rien statué sur le mémoire 
du ministte, ni sur lesf motions faites contre lui. 
C'est ainsi que trop dfe précipitation rendit bien 
plus nuisible qu*utilé une dém^arche qui aiu*oit 
inévitableihent produit un effet très-avantageux 
si elle eut été faite àpï-opos, et mieux combinée. 
Dumouriez n'auroit pas dû! se présenter à l'assem- 
blée, dans une circonstaiice où il ne pouvoit qu*en 
^tre mal acctieilK, et il: n'étoit pas moins impru- 
dent d'attaquer Servaii ^tans un moment' où il 
étoit si puissamment protégé par le mécontente- 
ment qu'àvoit excrté sa disgrâce , et par Fenthou- 
siasme extravagant dont elle Ta voit rendu l'objet. 
Il eût été bien plus sage d'attendre que le décret qui 
le proclanioit digne de l'estime et des ne^riet^ de 
la nationeùtété envoyé dans tous les départemens. 
C'était là véritablement, rinstant quUl eût feHù 
choisir potir manif ester à Fassentblée , ïion par de 
simples assertions (Jiîi'ôîi pouvbit toujours Soup- 
çonner d'être ^fégèi^èîinehtbàsât'cîeés, "n\àis par 
ime dénonciation en forme , que non-seulement 
vm. 8 
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elle avoit fait aux ministres disgraciés plus, d'hon- 
neur qu'ils ne méritoient , mais qu'elle devoit dér 
créter d'accusation Servan et Clavières; et elle 
n'auroit pu s'en dispenser, si les marchés frau- 
duleux, contractés dans le département de la 
guerre , et les friponneries sans nombre com- 
mises dans le département des finances,. eussent 
été constatés par des preuves authentiques , tou-r 
jours faciles à obtemr contre des ministres pré- 
varicateurs , lorsqu'ils ne sont plus en place (i)» 
Quanta Roland, instrument stupide delà créa- 
ture aussi intrigante que spirituelle qu'il âvoit 
pour femme , sa nullité personnelle, sa grossière 
rusticité et la lettre insolente qu'il avoit adressée 
au roi auroient su£& , aux yeux de tous les gens 
raisonnables, pour justifier sa majesté d'avoir 
chassé de son conseil ce ci-devant petit 'inspec- 
teur des manufacturçs» jAjopt madame Rolaad 

(i) Sans npus permettre de contredire ici lé récit do 
M. de Bertrand , nous ne croyons pds cependant qu*on 
puisse confondre M. Servan arec Clavières et Roland^ 
l'un, fripon déhonté , et îautre , Fanatique stupide. M. Ser- 
van n'a point profité de la révolution pour augmenter sa 
fortune. Il eut le très-grand tort de proposer une mesure 
désastreuse ; mais il tomba , en cette ôccasiob'^ dans un 
piège qui lui fut ten^u par QriçstH et le parti de la Gironde , 
^i feignoient alors^de jse r^ufiir^aroi^^etfprometl^oiézH 4^ 
le sauver^ s'il se mettoit entre leivrs ma^Sr. . . V 

. * (No^e de l'édHeur*} 

.:.:7 
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avoit fait * un patriote , et dont les jacobins 
avoient fait un ministre^ 

Le décret rendu en faveur des trois minis6:*es 
renvoyés , devint le signal d'une foule d'adresses 
de clubs , de section^ , de municipalités , etc. , etc. » 
dont les rédacteurs chercboient à se surpàs^ 
ser par leur insolence envers le roi. On se 
permît ineme dans quelques-unes , d'inviter sa,' 
majesté à abdiquer la couronne; d*autrès joi- 
gnoient à cette invitation l'avis de ne point laisser 
influencer son conseil par des personnes d^uri 
sexe que la constitution a^oit sagerfient écarté 
du gouvernement et qui devoit se borner àucc 
soins domestiques et à donner Vexemple des 
bonnes mœurs. On Texhortoït aussi à se tenir en 
garde contre le modérantisme et contre les prê^ 
tresj et rassemblée ne rougissoit pas de prodi- 
guer ses applaudissemens à toutes ces indignités ! 

Cet accroissement d'audace étoit trop rapide 
pour ne pas inspirer les plus vives alarmés aux 
personnes sincèrement dévouées au roi. Combien: 
ne pbuiTois-je pas en citer , qui n'ayant aucune 
liaison avec moi avant cette époque , et se con- 
fiant à mon zèle et à ma fidélité , venoient me té- 
moigner leurs inquiétudes , leiurs dispositions à 
défendre la famille royale , au péril de leurs jours 
si l'occasion s'en présentoit ! etc. , etc. La curio- 
sité de savoir si j'étois encore chargé de quelques 
détails relativement au service du roi / et si j'ar 

8.. 
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vois quelques fonds à ma disposition, m'attiroit 
aussi des propositions tantôt très-suspectes , tan- 
tôt très4ntéressées (i). J'ayois heureusement pri^ 
rhabïtude de les regaider toutes comme autant 
de pièges qu'on me tendoit, et jç n'accueiUois 
jamais que celles qiii pouvpient conduire à un 
résultat avantageux sans la moindre possibilité 
que le roi fût compromis ^ quelle, qu'en fût 
rissue. 

Trois jours après le renvoi deRolaad^ Servan 
et Clayières , Duniovirîez s'appercevant que leurs 
partisans lui avdient aliéné la majorité de ras- 
semblée j^ lés jacobins et la classe nombreuse de 
^élérats et d'intrig^Et^s soldés, placéjS, ou ayant 
promessie de F^tre par ces troi^ ministres , il crut 
devoir tout sacrifier à l'intérêt pressant de rega- 
gner la poptjarité qu'il £iy oit p^due> ou au moins 
dç conserver le pçii qiv hfx en r^stp^jt^ U ne pou- 
voit pas se dissin^u^Ier qp^le roiï^e cousentboit ja- 
mais à sanctionner le^ deux décrets dont j'ai 
PÉU^lé, et3celui^,qui:ord;Onn0i.t,la, dq^iortati des 
pretrçs; il n'aypijt pas oubl^ié q]uiç loin de com- 
battre 1^ répugnapcp dç s?t nuqesté^ iU'ayoit ap- 
puyée api conseil ,. et provoqué le renyoi^ des mi- 
nisU'çs qpJL veulpiepit la. sanction de ces décrets; 
il ei^t néa^mdins l^ lâcheté d'aller proposer à sa. 
n^^jesté de sanctionner ces même^ décrets ,. ou de 

(i) Voyez la note a^ et la note ^«. biu 
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recevoir $a' démission, j^rëtenilant qiie d'après le 
mauvais effet qu'avoît produit le renvoi deis trois 
ministres , ses services 'seiV)îènt plutôt nuisibles 
quVtiles , sile roi persistoit àrèfusei-la sanction. 
Sa majesté c^aya inutilement de lui faire eu- 
tendre raison sur Tihconséqùence et les dangers 
de Tàltematîve qu'il piropoisoît; il y persista, et 
«a démission ftit acceptée. « Concevezi - vous 
» ( m'écrivit le roi, en m'apprènant cette^nouvelle 
» à laquelle j'étois bîèn loin de m'atlenclre ) que 
» cet hommfe qui m'a fkit renvoyer les ministres 
yy qui vouldiént me foï^cer à la sanction^ veuille 
» m'y forcer lui-même deux jours après , et me 
» quitte parce que je le refuse ? » 
' Cette observation étoit certainement fort juste; 
mais ce qu'il y a de plus inconcevable , c'est qiié 
malgré la notoriété publique de toutes ces cir- 
constances , Dumouriez ait eu l'impudence et la 
mal-àdresse d'avancer dans ses Mémoires que,^^lors 
du l'envoi des trois niînistres, le roi lui avoit for- 
mellement promis de sanctionner les deux dé- 
crets , et qu'il n'a voit donné sa déniissibn que 
parce que , déiix jours après; le roi avôit changé 
d'avis, et ne vouloîtpltçs tenir sa promesse. Du- 
mouriez a-t-il pu se flatter que 8(^ témoignage 
seul stiffîroit pour faire croire qiïe Lotiis XY I ait 
été capable de manquer à sa parole? Au reste , 
cet homme extraordinaire qu'on a vu lôur-à-tour 
jacobiu enragé 9 ministre du roii général repu- 
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blicain, constitutionnel fst presque ]roj<di3t;ç 9 ije 
$^est pas moins distingué dans la rérolution. p^ 
des talens militaires peu communs. ,, que par l*é- 
nergie de son caractèx^j et s'il est si inexact daw . 
ses récits sur les éYènemeiW;passés,9,il l^ijesta):** 
rivé quelquefois d'être bien plus prq^.deJa. vérité 
dans ses conjectures sur l'avenir : 0(n en peut 
juger par la lettre qu^il écrivit au piarquis de ,1a 
Rozière (i), le 16 septembre lY^g-JeTai copiée 
moi-même sur Toriginal (2). • - • 

Le roi ayant accepté la démissioù,dç.I)umou-« 
riçz, en fit part à rassemblée » qui eafi.téxnoigUA 
sa satisfaction par de nombreux applaudiâsemen$« 

M. de Chambonas^ maréch^ - de -j.c^UXip.» fut 
nommé au département des affaires étr^gèr^s; 
M. de Lajaire, à celui de, la guerrç; M, Terrier 
de Monciel , à celui de Tintérieur ; çt JVI, Qc|E(|i- 
lieu, à celui des contributions pi^liquç^^. Du- 
mouriez écrivit le lendemain à rassemblée pour 
lui demander la permission d'aller reprei^dre s^i:\ 
poste à l'armée du Nord , en ^alité dç y^ut|ei;iant-. 
général. T'a/ , disoit-il dans cette leitre.^^re/^^e- 
six arps de services , tant militaires^ que diplo^ 

" .. ' ' ■- — « r— -^ ^ w ' ' M j , ■ ■ , r^' " • 

'. (1) Le marquis de là'Roziére, excellent dffîcierigérièral , 
employé alors éa Bretagne , en qualité deîintaràchûl^de-* 
camp y aujourd'hui lieuten^nt-génér^tl et quartiér^nait^Q^' 
général au service de sa m^ijesté très-|îdeUe..^ •(, jr« t ; 
(%) JPiècesjusHficativ$s\ t»o ^t. 
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matiicfues \ et vingt- deux blessures ; f envie le 
sort du vertueux Gouvion , et je niestinierois 
très-heureux si un coup de canon pouvoit réunir 
toutes les opinions sur mon compte. L'assemblée 
lui accorda d'une voix unanime la permission 
qu'il demiandoit. 

La caisse de la liste civile se Irotivoit ,'à cette 
époque , dans un étatxl'épùisement presqu'àbsolu , 
par les dépenses énormes que rhabîllemènt et 
l'équipement de la nouvelle garde avoiént entraî- 
nées , par le remboursement de quelques em- 
prunts, par les secours que lé roi àvoit accordés 
à plusieurs gentilshommes que la révolution avoit 
minés, Jet'par les diffétens services secretJsf |)ayél5 
chaque jôùiî' par M. ié Laporté. 'Sa majesté 
m'aîyant témoigné quelques iîiquî^deîi'sltr cet 
objfet/je hi'occupâî des moyens de Kii prôcuret 
•des fonds , ce qui ii^étoît'^à^ chose ^âî^ée ' Airis des 
cfrconstsûices' aussi caîiîques, parce qiie le roi 
n'auroitpa^pu emp^runter par acte ^ùbïîc,' sans se 
conipromettre très-gràvâiiient , et que les bilïets 
oucfcligations soiis seing-privé n'avoient pas moins 
d'inconvéniéns par le danger des indiscJrétions, 
qu'il est toujours prudent de prévoir, Hetireiise- 
ment/ jefu^infomié, par mon fière le chevalier, 
que rôi*di^e de Malte avoit encore dans sa caisse, 
à l^aris, leè 8do,ooo Kv. qu'il de\ oit payer pour 
sa fcônlribtitidn patrie tiijtté; et dont, aux teignes 
de sa déclaration , le versement ne devcdt être 
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fait au trésor public , que lorsque rassemblée 
auroit formellement reconnu et consacré Tinvio- 
labilité des propriétés de Tordre. Or, comme 
rassemblée constituante avoit décrété que le$ 
propriétés de Tordre de Malte f escient partie 
des biens nationaux , sous la réserve d^imp i^demr 
.nité en faveur des titulaires des commaiidc^îes , 
la contribuUon patriotique de Tordre ne pouvoifc 
plus être payable qu'autant que ce décret seroit 
révoqué et annullé par un décret contraire, ou à- 
)a contre-^révolution. La première de cç$ chances 
n'étoitpas probable; la seconde Tétoit davantage 
dans ce moment, et le rétablissement d^>:TautOr 
rite rgjstle. en .étant la conséquence c^essaire^ 
les emprunts faits par 1^ ro^ ds^ns sa détresse^le- 
roient devenus une djçtte sacrée de T^tat, at les 
billets sous seing?privé de sa majesté , un titi'e 
aussi utile .qu'hoiiorable en faveur des prêteurs. 
Cette considération me parut être de nature à 
déterminer Perdre de JVIalte à prêter à sa majesté 
une partie de la sommée qu'il avoit en dépôt pour 
le paiement de sa contribution patriotique. Je 
chargeai mon frère d'en faire la proposition au 
commandeur d'Estoumel , proçureur-générial de 
Tordre, et de lui demander 5oo,6oa francs, à titre 
de prêt, pour le roi, sur ma simple reconnois- 
sance. Le commandeur d'Estoumel accueillit 
avec empressement ma proposition , et elle n'é- 
prouva pas plus de diffîcoltéde la part dubaillif 
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de Virieu , dont le consentement étoîl aussi né- 
cessaire, parce qu'il ctoit alors ambassadeur de 
Tordre de Malte en France. AJpsi, après une 
négociation terminée en moins de deux jours ^ je 
fus en état d'envoyer au roi, dans le moment où 
il s'y attendoit le moins, une çonune de 5oo,ooo 
liv., qu'il reçut avec le plus grand plaisir* Sa majesté 
m'en donna une reconno^ssance faite en moù 
nom , au bas de laquelle j'écrivis que la somme 
qui s'y trouvoit mentionnée m'âvoit été prêtée par 
l'ordre de Malte, ainsi que j'en étois convenu avec 
le commandeur d'Estournel , et cette reconnois* 
sai^ce est restée entre mes mains jusqu'au i o août 
6uivant> époque à laquelle je l'ai remise à ce digne 
et loyal chevalier. 
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ï^lan de MM. de Lally-Tolendal et Lafayetie pour sauver 

^ le iroî. — Lettre de' M. de Lafayette à rassemblée ; autre 

lettre au roi. -^Sa majesté refuse de sanctionnéiTlc dé- 

t* cret concernant la- déportation des prêtres non-asser» 

mentes ,et celui qui orâoniibit la foritiatio^ d un pamp 

., 4ei vingt mille hommes aux environs de P^s. -r'^Lettre 

remarquable que M. ^e Lessart m écrit des prisons 

d'Orléans. — Une première bande, àe Marseillais arrive 

à Paris et se présente à la baire ; harangue séditieuse de 

' leur orateur. — Violente fermentarion dans les faubourgs 

' de la capitale. — Conduite de la municipalité ,' -du dé^ 

partement et de rassemblée. . , ' \ 

JV|.. de Lafayette a joué un rôle trop remar- 
quable au commencement de cette révolution ^ 
dont il a été incontestablement un des premiers 
instigateurs , poiu* que sa conduite , dans ses der^ 
nières époques , puisse être passée sous silence. 
Ce général constitutionnel, égaré par les idée^ 
exaltées de liberté qu'il avoit rapportées d'Amé- 
rique, vouloit être le Washington français, et 
parce qu'il singeoit passablement les manières et 
la tournm'e du héros de Philadelphie , ses amis 
crurent qu'il en avoit aussi les talens; mais il n'a 
que trop prouvé qu'au moral comme au phy- 
sique , il ne pouYoit en être que la carîcatiu-e* 
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Pféamnoîns, la justice et la vérité me foi^t, up 
devoir de diire quç, dès le mois d^mars 1792 , les 
yeux de M. de Lafayette parurent être entière* 
n^ept dessillés, 11 reconnut ses erreurs ( sa situa- 
tion actuelle et les malheurs de $a famille ne, jne 
permettent pas. d'exjpression plus sévère (1). Les 
.progrès e£fr^^Éins<^Ja réydiUticjn lui firent pré- 
voir quelles en aerpient bientôt^ les funestes/cpur 
séquences, et le disposèrent à employer tous.le$ 
liioyens quipouyoicnt lui rc^^er, à sai^vei* le Y^ 
Il y auroit peut-être réussi, qiipiqu'il n'eùl. p^Ç 
rénergije de xîaractère que djema^ido^ une pa^ 
reille tentative , jsi,ravei;sion ordipairedè ^ jjaa^ 
jesté pour toutes le;s mesures de vigueur n^avoit 
.pas été fortifiée parsaxépugq^cç jet sur-tput pa^ 
celle de la reine à. avoir une pj^ligatiou, aUs^ 
essentielle à im.^liouime qi^e.lçi^^ tp^j<qs^sj:c^r 
gar^doient d^ui^.si long-te]:^ps comme lem' ei^r 

,:,^Quoi qu'il en soit, voici ce qm se passa k cet 
ég^d, Ayaij^ étç t^iner chez: . Iç çomte^ dje .Mpnt-r 
morin, le samedi 2 juin 1791 , j'y rencopi^^l 
M. de Xially-'TpJ^^al qui arriyçji d'Angletéi^-e* 
Il me conduisit au fond du jartlin ,,et me dit^que 
l^jqu'ij n,'^pp^tînt pljas à la France, et «qu'il,fût 

» ■ ^ '"■ ■ ; ■ ', ■ ■ "t ' ■ ') •.! ■■ "" ■ • I • ' -> 

fi (1) M. àe haîa^élte ^tèit rènB&i^âf)é dans les prisons 
4 9}ni1itz à l'époqpe^de Ja publication de mes Mémoire^ 
y.(zr^/cr///pr^^où.le,fairétçitrappon4,..^ ^ . .. ' 
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sujet de la Grande-Bretagne , il conserveroît jus* 
qu'au dernier soupir rattachement le plus sin- 
cère pour la personne de Louis XVI , le plus pro- 
fond respect pour ses vertus^ et la plus vive re- 
connoissance de ses bontés. << Je regarderai 
y> comme le plus beau jour de ma vie , ajouta-t- 
» il , celui où je pourrai concourir à le sauver: 
» c'est Tunique objet de mon retour en France , 
» et nous ne sommes pas absolument sans espoir. 
» Je dis nous^ parce que je suis lié avec M% de 
» Clermont- Tonnerre et quelques autres atnîs 
» entièrement dévoués au roi , à la monarcHie et 
» à la libei^té. C-est sur ces basés que nous avons 
» arrêté un plan, que nous ûvoiis communique à 
» à M. Malouet. Il m'a dit qu'il étoit nécesisàire 
» de vous en faîiSe pisa^t , à raison de la confiance 
» que le roi avoit en vous; et voilà ce dont j'étois 
» bièii aise de vous entretenir en particulier. » 

Après ce préambule, M. de Lally entra jdansïe 
détail des principaux' articles du platu qu'il avoit 
côiicerté avec ses amis, et dont voici la sut^- 
tance: . ? . 

i®. Rendre au roi la liîyerté là plus entière; 

2^. Détruire les jacobins ; 

3^. Constituer le roi médiateur entre la France 
et l'Europe , entre les Français ^ les Français ; ^ 

4^. S'occuper immédiatement des réformes à 
faire à la constitution , amener le peuple à mettre 
lui-même des bornes à la puissance populaire , et 
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assurer ainsi au roi la con^lation la plus digne 
de son cœur, celle d'unir , comme Trajan , priri- 
cipatum et Ubertatem. 

« Voilà certainement , lui dis-je, un très-beau 
M plan; mais quels sont vos moyens d'exécution 
» pour le premier article, pour remettre le rot- 
» en liberté ? — Nos moyens ? Lafayette avec ses 
» gardes nationales y ou avec son armée , ou avec 
» l'un et l'autre ,' suivant les circonstances, -f- 
» Lafayette ! Lafayette ! m'écriai-je ; pouvez- 
»> vous compter sur un pareil homme, après la 
» conduite que vous lui avez vu tenir ? — Il n'est 
» plus question de ce que M. de Lafayette a fait 
» depuis trois ou quatre ans, mais de ce qu'il 
>> peut et veut faire dans ce moment-ci. N'est-il 
» donc pas possible que le même homme qui 
» s'est d'abord laissé entraîner dans des écarts 
» blâmables par un ^enthousiasme trop ardent 
» pour la liberté, veuille ensuite la défendre 
» avec le même zèle , contre la licence effrénée 
» qui menace de la détruire ? Dans ce moment, 
» Lafayette poursuit encore son roman ; il n'a 
» commencé à croire aux droits de la royauté ^ 
» que lorsqu'il a pu la regarder comme adoptée, 
» établie et consolidée par le voeu et par les ser- 
» mens du peuple; mais si elle est aussi sacrée 
H pour lui par ses nouveaux droits qu'elle l'est 
^ pour nous par ses anciens titres ; s'il est aussi 
» sincjbrement attaché à la monarchie par<)e 
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» qu*elle est dans la nouvelle constitution , que ' 
» nous le sommes parce qu'elle est dans nos 
» cœm's et dans notre raison , que nous importe 
>^ cette différence de motifs , s'il tend au même 
» but que nous ? C'est de ses actions , et non de 
» ses opinions que nous avons besoin. » 

Quoique ce raisonnement ne m^nspiràt pas 
une grande confiance dans M. de La£ayette , je 
ne crus pas poiivoir refuser de rendre compte 
au roi de cette conversation, et j'adressai en même- 
temps à sa majesté un long mémoire que M. Ma- 
louet m'avoît remis de la part de M. de Lally. 

Quelques jouf s après , je retrouvai M. de Lally 
chez M. de Montmorin, et nous y reprimes la 
même conversation. Ce fut alors que , pour ache- 
ver de dissîper tous mes doutes sur les sentimens 
actuels et sur les bonnes dispositions de M. de 
Lafayette 9 il me liit plusieurs passages d'une 
lettre que ce général se proposoit d'adresser à 
l'assemblée, et dont l'envoi n'étoit différé qu'à 
raison de quelques additions qu'il falloit y faire 
relativement aux changemens survenus dans le 
ministère. 

Cette fameuse lettre , lue à la séance du 18 
juin , étoit conçue en ces termes : 

' Au camp retrandie de Maubeoge , ce 16 jum- 17^ ^ - 
Tan cpiatricme de la liberté. 

- «-Messieurs, aiù ihoment trop différé peut-être 
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» OÙ j'alloi^ appeler votre attention sur de graiads 
» intérêts publics , et désigner parmi nos dangers - 
» la conduite d'un niiinistère que nia correspon- 
» dance accusoit depuis long-temps , j'apprends » 
» que , démasqué par ses divisions , il a succombé • 
». sous ses propres intrigues ; car, sans doute, ce 
>y n'est pas en sacrifiant trois collègues asservis 
» par leur insignifiance à son pouvoir , que le 
» moins excusable , le plus noté de ces ministres 
» aura cimenté, dans le conseil du roi, son équi- 
^ voque et scandaleuse existence* 

» Ce n'est pas assez néanmoins que cette- 
» branche du gouvernement soit délivrée d'une 
» funeste influence. La chose publique est en 
» péril; le sort de . la France repose principale^ 
y> ment siu* ses représentans; la nation attend 
» d'eux son salut ; mais , en se donnant une cons* 
» titution , elle leur a prescrit l'unique route par 
» laquelle ils peuvent la sauver. . 

» Persuadé, .messieurs, qu'ainsi que les droits; 
» de l'homme sont la loi de toute assemblée cons- 
» tituante , une constitution devient la loi des 
» législateurs qu'elle a établis , c'est à vous-même 
» que je dois dénoncer les efforts trop puissans 
» que l'on fait ppur vous écarter* de cette règle 
>y que vous avez promis dç suivre. 
. » Rien ne m'empêchera d'exercer ce droit d'un - 
yy^ jio^^nne libre, de remplir CfCr devoir d'un ci- 
»ï;toyen ; ;ni j^#§,^are^ens^ mpi)ietita»és de l!opi-<-. 
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» nioiiy car que sont les opinions qui s'écartent 
» des principes! ni mon respect pour les repré- 
» sentans du peuple, car je respecte encore plus 
» le peuple ^ dont la constitution est la volonté 
5> suprême ; ni la bienveillance que vous m'avez 
» constamment témoignée, car je veux la conser* 
» ver comme je Tai obtenue , par un inflexible 
» amour de la liberté. 

» Vos circonstances sont difficiles : la France 
» est menacée au -dehors et agitée en -dedans. 
» Tandis que des cours élarangères annoncent Tin- 
» tolérable projet d'attenter à notre souveraineté 
» nationale, et se déclarent ainsi les ennemis de 
» la France, des ennemis intérieurs, ivres de fa- 
» natisme ou d'orgueil, entretiennent un chimé- 
» rique espoir, et nous fatiguent encorte de Ifeur 
» insolente malveillance. 

» Vous devez ^ messieurs, lés réprimer; et vous 
» n'en aurez la puissance qu'autant que vous 
» serez constitutionnels et justes. 

» Vous le voulez sans doute; maïs portez vos 
» regards sur ce qui se passe dans votre sein et 
>^ autour de vous. 

» Pouvez-vous vous dissimuler qu'une faction , 
» et, pour éviter les dénominations vagues, qiie 
» la faction jacobîtc a causé tous les désordres? 
>y C'est elle que j'en accuse hautement. Organisée 
» tioitime un empire à part dans ^a métropole et^ 
» dans ses affiliations , avetigléiftent dirigéapài^*^ 
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» quelques chefs ambitieux > cette secte forme 
»^ une corporation distincte au milieu du peuple 
» français dont elle usurpe les pouvoirs en subju* 
» guant ses représentans et ses qiandalaires. 

» C'est -là que, dai^ des séances publiques, 
» Tamour des lois se nomme aristocratie, et leuj? 
» infraction , patriotisme ; là , les assassins de 
>> Désilles reçoivent des triomphes ; les crimes de 
» Jourdan trouvent des panégyristes; là, le récit 
>> de Tassassinat qui a souillé la ville de Metz , vient 
>> encore d*exciter d*infernales acclamations. 

» Croira - t-on échapper à ces reproches en sç 
» targuant d'un manifeste autrichien où ces éec^ 
» taires sont nommés ? Sont-ils devenus sacrés , 
» parce que Léopold a prononcé leur nom?;Et 
» parce que nous devons combattre les étrangers 
» qui s'immiscent dans nos querelles, sommes- 
*> nous dispensés de délivrer notre patrie d'une 
» tyrannie domestique? 

» Qu'importent à ce devoir , et les projets des 
» étrangers, et leur connivence avec des côntre- 
>> révolutionnaires , et leur influence sur des sanië 
» tièdes de la liberté ! C'est moi qui vous dénonce 
>y cette secte , moi qui , sans parler de ma vie pas- 
» sée , puis répondre à ceux qui feindroient de 
» me suspecter : Approchez daris 6e moment de 
» crise où le caractère de chacun ça être connu ^ 
» et i^oyons qui de nous , plus inflexible dans ses 
>> principes y plus opiniâtre dans sa résistance, 
nu, 9 
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j» bravera tftieùâe ces* ebstétcies et ces dangers 
» que des ùrédàreS dissimulent à leur patrie ^ et 
» que les vrais citofetU s^^etU otdculeret aff^roiv- 
» terpowreliô. i... > 

- » Et C€ilitivl6»l tardteroîs^je p^his lôiig-teihps à 
» remplir ce devoir , lorsqile chaque jbiir aiïbi- 
w bfcl fes alifen:*itéd coostititées, substitue Tesprit 
i¥ d'u» parti à la vokrtite du préiiple ; lorsque Tau- 
iy dace des agitateurs impose Àitèoc^ auit citoyens 
>> paisibles 5 écarte les bomihW utiles, et lorsque 
» le dëvoue^neût sectaire tient lieu des vertus prî* 
w vées et publiques > qui , dau^ito pays Kbre, doî- 
n Vfâot éti'e Tauslèrfe et tiuiqwe' moyen de parvenir 
» aux premières fonctions àvt gouvernement^ 

>^ C*est après avoir opposé à tottt^ les obstacles^ 
» à tous les pièges ^ le couragetix et p^sevéràni 
» patriotisme d^èraè armée, sacrifiée peut-être à 
n des coml>iiïaisons eoiYtre s'oia chdT, que je puis 
» aujourd'hui opposer à cette faction la corres- 
y^ poùdance d'un ministère, cfegne*produit de sou 
y> club, cette eo^e^ondance dbnt tous les cal- 
» cufe sont femifc , les promesses vaines , les ren- 
» ^ig^m^i^ ^lompeurs ou frivoles, les conseils 
^ ^^6des ou contrakfictoires ; où, après' m'avoîr 
» {Â^essé de m'avancer sans précautions y d'atta- 
» qaer sans nioyens, on commençoit à me dire 
» q^e la résistance alloit devenir impossible, lors- 
y> que mon: indîg^aûoa a rq>oussé cette làc&e as* 
» serfioiit 
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» Quelle remarquable coufôrmllé de langage ^ 
» messieurs, entre les factieux cjue FaristocratiêT 
» avoue, et ceux qui usurpent ïe nom de patriotes ! ' 
» Tous veulent renverser nos lois, se réjouissent 
y> des désordres , s'élèvent contre les autorités que 
n le peuple à. conférées , détestent la garde natîo- 
y> nale, prêchent à rarméePindiscipline, sèment- 
n tantôt la méfiance et tantôt le découragement. ' 

» Quant à moi , messieurs , qui épousai la cause' 
» américaine au moment même où ses ambassa- 
» deurs me déclarèrent qti'elle étoit perdue ; qni 
>> dès-lors me vouai à une persévérante défense de 
» la liberté et de la souveraineté des peuples ; qui? 
» le r r juillet 1 789 , en présentant à ma patrie une? 
» déclaration des droits , osai lui dire : Pouf 
^> quunenation soit libre ^ il suffit quelle veuille 
» Vétre; je viens aujourd'hui, plein de confiance? 
>> dans la justice de notre Cause , de mépris pour 
>> les lâches qui là désertent, et d'indignation 
>> contre les trsdtres (Jui voudroient la souiller; je 
» viens déclarer ^i^ lai nation française , si elle 
» n'est pas la plus vile de l'univers , peut et doftS 
» résister à la conjuration des ix>is qu'on a coa- 
» lises contre elle. 

» Ce n'est pas sans doute au milieu de ma bravé 
w armée, que les sentimens timides sont permît: 
» patriotisme , énergie , discipline , patience , (î6n- 
>> fiance mutuelle , toutes les vertus civiques et 
» militaires, je les trouve'icï. 1(4, les principes dé 
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>> liberté et d'égalité sont chéris, les lois respec- 
» tées, la propriété sacrée; ici. Ton ne connoît ni. 
» les calomnies , ni les factions ; et lorsque je songe. 
» que la France a plusieurs millions d'hommes qui 
» peuvent devenir de pareils soldats , je me de-- 
» mande : à quel degré d'avilissement seroit donc 
» réduit un peuple immense, plus fort encore par 
» ses ressources naturelles que par les défenses de 
» l'art, opposantàuneconfédération monstrueuse 
» l'avantage des combinaisons uniques , pour que 
^> la lâche idée de sacrifier sa souveraineté, de 
» transiger sm* sa liberté , de mettre en négocia- 
» tion la déclaration des droits, ait pu paroître 
» une des possibilités de l'avenir qui s'avance avec 
» rapidité sur nous ! 

» Mais , pour que nous, soldats de la liberté, 
» combattions avec efficacité , ou mom*ions avec. 
» fruit pour elle , il faut que le nombre des défen- 
» seurs de la patrie soit promptement pi'opor- 
» tienne à celui de ses adversaires ; que les appro- 
» visionnemens de tout genre se multiplient, et 
» facilitent nos mouvemens; que le bien-être des 
» troupes , leurs fomnitures , leur paiement , les 
» soins relatifs à leur santé ne soient plus soumis 
» à de fatales lenteurs, ou à de prétendues épar- 
» gnes qui tournent en sens inverse de leur but. 

» Il faut sur-tout que les citoyens ralliés autour 
» de la constitution , soient assurés que les droit§ 
» qu'elle garantit seront respectés avec une fidé-; 
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>> lité i*elîgieiisé qui sera le désespoir de ses enne- 
>> mis cachés pu publics. 

' » Kérepoussezpascévôeu: c^est celui des amis 
» siucères de votre autorité légitime. Assurée 
fi' qu^aucune conséquence injuste ne peut décou- 
» ïér d^un principe pur , qu'aucune mesuré tyran- 
» nique ne peilt Servir une cause qui doit sa force' 
» et sa gloire auxlases sacrées dé' là liberté et dé 
» Fegalité , faites que la justice criminelle ré- 
iy'pfeïme sa marche constitutionnelle, que l'éga- 
>> lité civile , que la liberté religieuse jouissent de 
» rentière applîciàlîoh des vrais principes ; que le 
» pouvoir royal soit intact, car il est garanti par 
>y la'constitution ; qvi*il soit indépendant , car cette 
» indépendance esi iiii des ressorts de notre li- 
» berté ; que le roi soit révéré , car il est investi 
» de la majesté hatlônaîe.; qu'il puisse choisir un 
f> ministère qui nié porté les cliaîhfesd^aûcune fac- 
3^'tron; et que,>?ïl existe des conspirateur^, ils 
J> ne périssent que souls le glaive de la loi. 

» Enfin, que le règne de§ cliibsi anéanti par 
>> vous , fasse place au règne de la loi ; lem^s usm'- 
» pàtions , à l'exercice ferme et indépendant des 
» autorités constituées ; leurs maximes désorga- 
» nisatrices, aux vrais principes de Ta liberté; leur 
» fureur délirante, au courage cahnè et constant 
» d une nation qui connoit ses droits et les défend ; 
. » enfin, leurs combinaisons sectaires, aux véri- 
» tables intérêts de la patrie , qui , dans cemoment 
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» de danger ^ doit réunir tous ceux pour qui ^oij 
» asservissement et sa ruine ue sont pas le^ o^jet^ 
^y d'une atrçjç^ j<çH|is$aaiçe çt çl'i:^e in£àme^écu- 
» lation. ,,; . : . . . , 

>^ Telles§Q^t,^jiefsi^urs4e^rçpr^^ 
» . les pétitions gjgLe spu«?,^t 4 Ta^^p^blée ijationalç, 
>> coi^meil Igç,^ çowjaisès auroi, ^q citpymàipû 
»t l'on ne^ifjptitera p^ç^iç bpwie foi rapiourde 
p la libçp^jquç îes diyersçs f^çfions ïiaïroient 
>> moins ^ s'il n^ s'étoijt él^y^^ ^ii-j^essu^ 4'eUes pa^ 
>> son désintéressement 5 4U(|uel le silence eût 
» mieux çoiiypnu ,.si , coijime Jant d'autres ^^ ile^fc 
>> été indifféreAt à la glpjre de r^ssen^blée.watiof*. 
» naïe^ et à la confiaijce dont il iinpo qu'ellp 
yy soit environnée ;, et <jui lui-mçn>et enfin ^n^ 
^> pouvoit içnifsux lui témoigner la sienne, qu'ei^^ 
» lui montrant la yérité san^ dçgjïisen^nt, : :, ,. 

» Messiei^rs , j'ai obéi à ma conscience, ^me^ 
» sermens : je le devoi^ à la joatrie , à vqijis, ay, 
yy roi, et>ur-tout à tnoî-^ème, ^f^}i le^ehancea 
» de la guerre .ne permettent p^s d'aJQumer les 
» observations^ que je crois utiles, et qui ^ime ^ 
>> penser que rasçemblée nationale y trouvera nçk 
yy nouvel hôinmage de nion déyouçment à çon àUî\ 
>> torité constitutionnelle, de ma jr/econxKUSsano^ 
yy personnelle , e|; dç moii respect pour elle.. » 

Signé LafayettEh 
Ççtte lettre jfi^t trè^-applaudiei pa^ ^>nt k wté 
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droit 9 et par un assez grand fioi^bre de membres 
du côté gauche de Tassen^^tlée. L'îmfression en 
fut prdopnée ^.ynçtrès^^aude niAJorHé;faais kl 
p^posîtion deTeuvOy^r aux quatre-vingtrtrois di> 
part^ipaens excât^ içs réclamaUons les plus vives 
de la part c^s çh^s du p^ti de la Gironde^ qtiî > 
étant a)pr$ les c/f^fs^ de.m^ute.àix^dvhàes. jftcô* 
bins 9 avoient le plus grand ioftérét à tepousser de 
toutes leurs foFp§$jl'a4ltiç^te de %l, de LaUayette. 
Après de Ipi^gS efifoytfi;* Twi d'eiix.^ Y'ck'giiîûud) 
obtint la paioliS* « Je .crois , dit^-fl^ qu'il bnpmlo 
» à la cqo^tutioti, si çkè^ù à M* de La&^iette, cri 
» à la libertç q^'il ^ dé^ec^ue Jusiof^'à présent 
>y avec st^ççes 9 de, dÂ9ÛPgU€r ^ablreJ^ j[»étiti(xis 
» ou les çpn^dils qui peuvent éu?e adressés 
» à rassçmUéç i^^tioiiale par de singles ci* 
» toy^s , et ceux. que. lui adrmseroit un ^néral 
» d'^armée. . . 

» Lorsqu'un snnple citoyen tous adresse une 
n pétition , ou vous ofTre un conseil^ vous 
» devez renteixdret; ç'^f une justice que la con$« 
» titution lui a^suTQ ; mais. k>rsqu\m général 
» veut vous dpm;!^ de^ avis et vous faire des 
» représentatiœpis , )e soutiens qu'il ne peut le 
» faîr^ que par TorgjàAe du ministre .... ; s'ilen 
» étoit autremepLt, je ne crains pas de le dire ^ 
» c'en seroit fait de U liberté. Je vous le demande^ 
» que sont les conseils d'un général d'armée, si ce 
)> ne sont des Içis? Je n'accuse point ici les intenj^ 
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» lions de M. de Lafayette ; je les croîs pitres ; 
» mais je crois qu'il faut aussi défendre la pureté 
» des principes, même contre îes générâù^i dans 
» lesquels on auroit le plus dé confiance. Je • de* 
» mande qu'il soit déclaré n'y avoir liéù de dé* 
» libérer sur la proposition faite d'envoyer là 
f> lettre de M* de Lafayette aux qualre^vîngt- 
» trois départeme^s. » ^ 

Cet orateur, l'un des jrfus remarquables qu^âit 
produits la révolution , étoit trop habile pour s'é- 
carter dans cette circonstance , des ménagemens 
que lui p:'escrivoient à l'égard de M. de Lafayette 
la favair populaire dont jouissoit ce général , et 
les nombreuiL applaudissemensque sa lettre avoit 
obtenus. Cène fut qu'en rendaiit hommage à la 
pureté des intentions qui l'avoient dictée, que 
Vergniaud crut pouvoir se permettre d'en criti- 
quer la forme. Sa motion excita quelques applau^ 
dissemens ; mais celle d^ènvôyér cette lettre aux 
quatre-vingt-trois départemens, conservant évi- 
demment la majorité , plusieurs membres du côté 
gauche se levèrent et crièrent tous à-la-fois que 
la signature étoit fausse. Guadet , autre orateur 
du parti girondiste, appuya fortement cette asser- 
tion : <c II est impossible , s'écria-t-il , que la lettre 
» soit de M. de Lafayette , pùîsqu'à la date où 
» elle a été écrite , ce général ne pouvoît avoir 
» aucune connoissance de la démission de M. Dn- 
» mouriez, dont cette lettre fait mention; il s'en* 
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» suit qiië si elle éiôil rèffectivëiriept 'ae Tij. de 
» L^fayettë , il faiiàroît' supposer c^^ sa sîgiia- 
» tùté ëtôît ici au bas d^Un^pîâpier maiï^^ ïa (ïîs- 
*> position de certaiiles gens qui gueltoient; 1 0C7 
» casion a en taire Fusage* le plus -avantageux 
» aux vues dé leur faction ; d'^aîlleurs lés s^tir 
» niëtis^ qtiè touÉ ïè^'iùdKJ3e.ç*onnoitàilV| 
5> fayette mdîijiiéiit'' âljîèv qti*ii eV *impo;ssïb|e 
» qu'il soitTauteiir deJCjette lettre (i.)l Xorsq^e 
>> Cromwell osoît tenir un langage senîÉiable a 
» cèluî que vous vené^ fPémehdf'è .' . . V> r . 

Jusquès-!à Tfarateur âvôit ëtë'intërrompîu jires- 
qti'à chaque phrase par les démentis que Iiydon- 
iioit le côté droit et par' les* appîatidîssënjens du 
côté gauche ; mais 'ces dernières paro|es excitè- 
rent 'dans toute la Salïè lifi mfouVement d'indigua- 

— . .V ,u ^.:'y. - \ 

, . (1) La vérijt^ du îm est qup, oôtte lettre^^, écrire ;$ux«dcu«s 
çn trois feuilles détç^cbi^es , étdity depuis. ]plu^ie\i|:$ Jours., 
entre les mains de quelques ainîs de M. de Lafaye^te gui 1^ 
leur* avoit envoyée avep pouvoir de la remettre dans le 
moment qu'ils jugeroient le plus favorable , et H y faire les 
chàngèmens qu^'eiigerèteni^ léà circbhétanfcei. lU ât oient 
lise assez mal-adroitemeift de ce {MiNlivotr ;^n c^ai^geant la' 
première feuille de ceU^ lettre .pour lat fanre cadrer avec 
les xlemjers mouvemens :$uxveniis'dians le ministère, sana 
faire attention que la retraite -de Dumouriez ne ppuvant 
pas être connue de M. de Laiayette le 16 juin , il étoît im- 
possible qu il en fit mention dans une lettre datée de ce 
jour-1^. 



Digitized by VjOOQIC 



i49 H 1 s T O I KE ( Juin 1799 

lion jsi viplent, et une agitation si tumultueuse» 
que le président ne yit aautre remè4e à im dé- 
sordrç $1 gei^çrd , ^ç^gd^i^^^^^r^^^ l'oflcdrq 

râssepiï>le.e toute entière. Pluçieurs^déDut^ yqu- 
loient^giiay fôt rkpE^g^^ ,^Y<^JF'Psé 

mani^ier ainsi ^ de re^^^t ^u,i;(^j$-^législaUf«Cet 
înijîdent-deyint un ^^^^^f^J^ sv\[edt <^ clame^r$ 

^"f^ft P^fn^^fij^^XS^^^ côté ft^u- 
chre , j^rVint à reprpnd^^ ;y7, P^oujSxen 

étiez à Cromîw?/^ liù cna-t-pji. P jr^çoTOinença 
donc laphrasç m;'pni^^ lui ayqit;.p|iS'. permis, d'a- 
chever, 

i^ Je disois ^ reprit - il , que lçH*pqçi^ Çromwçl 
» tenoit un tel langaeie^ l^^Jibert^ .éjtoit perdue 
» en .Ângîeterjre ; et |ç^ ç^ç^ pjuji§ me persuader ^e 
» rémule de Washington veuille imiter la con- 

» duite de ce protecteur. Si telle étoit la 

>i puissaiioe du plarti <jui v^i tuer en France la 
» liberté, que M. deLafoyèltè eût crû pouvoir 
» éorii*e fcettè lettre , ce que ié suis bien loin de 
» penser^ j^ .^S iqp'alQrj^ J*,^s^e|n;ibJ,çe ,<^yi:oit 
» prçnd:|:*e \ù^ç teUe^ ^^{i^tar^hQ. e» grastde consi^ 
» dératioxi» . J^t, deioaqide donc que la ilettre sôit 
>> renvoyée^ la^ nouf^fel!^- «boaiitiissioB des douze, 
» afin que rassemblée pttissè venger M. de La- 
» fayelte dû lâche'qius'^èst Couvert /de son nom ^ 
»> et qu'elle prouve au peuple français , par un 
» nouvel et grand exemple, qu'elle n'a pas fait 
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>) un vaiij^ serment ,e|i jurant de mainteuir sa 
» rQOiuititutiûn j cw woijis, n'avons plus dç c<»Qsti- 
» timtion5.si un génial peut noiiis diet^v de$ 

. Qç discçmr3 annulla,p|:)esqu'ailièreiïient l'^f^l 
qii!avoit'Pi:odviitli^4€^tr]e.4^|^. del^aftijet^ç^ Oq 
crut,:a/sf$^ ^jM^éralçmcnt .qu'elle avcdt été fa^ri< 
^e, à Efyis^isw un bla^^^f^ rtju gén^fiUt^^gn^ 
jsa pairticip^^na.(i)^ Hle ^ç fut 4^ptp;.par$ .^n- 
vo}^éaauxi quatre^ting(-tf 91,$, d^rt^e^$^^i§ i^ mai# 
à 1% çq|iw4»^n 4£l$ d^Q 9 iAiusî, (^ Ouadet 
^*ayoit propfx^é. .La hUres que . M* de> Lafayett^ 
écrivH au{ Toî, en Im efii^^ant une <?opi6ji^, fi:çll« 
qu'M adres^it à]i'a«$ëni|>lee^ bé mérite ;p^$ i¥K>iiM» 
d'être connue ; elle étpit coAçue ^n ceis termes : 

« Sir<îi, )!fti l'boimwiï dl^îiyoyer k Yo*i-e ttia^es- 
n té la copie d'une lettre .à raâSÊmhlée:naiioiude« 
» QÙ elle retrouvera T^xpr^^sicHi dea aent^mëns 
f> qui ont animé ma vie ^n^ère. lie* yqi sait ^vep 

(1) La première phrase de cette lettrte étôît bien propre 
à cojdfirmer <ïè soupçon, ^ ^l-^^' fut point àff^tbli^'pat 
robaeryation qui fut fahe qae et ttie phrase ne Jesbit.pfti 
mention de la retraite de Dumouriez comme d'un fait déjà 
consommé, puisque M, de Lafayette ne pouvoit pas en 
être instruit, et <juil n'en avoit parlé que comme dun 
événement qui lui paroissoit inévitable. Personne ne vou- 
lut croire que ce général *, qù on avoit vu si souVerit man- 
quer de k prévoyance fe plus simple , eût acquis sur-le- 
champ U dop de deviner aussi juste ce qui devoit arriver!, 
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» (pifôllé ajpdeur , avec quelle consfaiicc j'ai de 
n tout ^mps été dévoué à là ôanse dé la Kbéi^té^ 
>> aux^ principes sacrés de l%uinaiiite; de Féga* 
» lité, de la justice. 11 sait qtie toujours je fus 
fc ràdvèrsairè des fttcticinsj Tenne^AÎ de la'li- 
>> cerice^etque jamaîjy âticuiie puissance*, qtte je 
» |)ênsois être illégitiniëj^tîe- ftrt î?^c(jtmtie**paf 
^> moi : il connoii môn'dévouefeiént àésèïiattft«4té 
» constitutionnelle;' et mon àttachettoent* à sa 
» personne. Voila ,'sâfe i ^ùèlles^ontiété^^feÉ^es 
» de îna Jettre à Fassémblée natiiônftîè'J voilà 
>y quelteèsek)ntcelte$k^kha èoia Aiiirètij^ers lua 
M patrie et voti:*e' «Éiajesté, »ati ^ milieu Mdë* t^r^âgès 
y^ que tant de combinaîsoni^ hostiles ou'lfectietides 
>y attirent à Tenvi sttrUMè; > • - - -•- - - ^ i^ 
» 11 né m'appartient* pas^ sire, dia ^ïïner à 
»> Mes dpittions, à tnes àéiiiarcfees , ui^lliiiiïàlité 
iy impoïtaûce que Ue doivent avoir les actes isolés 
» d-un simple citoyen ; mais Fexprieséioiï de mes 
» pensées fut toujours un droit, et dans cette oc- 
» pasion devient un devoir ; et quoiq^ç.,^e Teusse 
» rempli plutôt, si ma voix, au lieu. det^^e: faire 
» entendre au milieu d\xn cantp, «voit dfe pÉ^Ptir 
» du fond de la retraite à laiqueïle les dangers de 
» ma pa:trie m'ont arraché, je ne pense point 
» qu'aucune fonction publique, aucune considé- 
>> ration personnelle me dispense d'è]^ercer ce 
» devoir d'un citoyen , ce droit d'uii homme 
» libre. 
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» Persistez, sire, fort de Tautorité que la vo- 

>> Iputé nationale vous a déléguée , dans la géné- 

>y reuse; résolution de défendre les principes cons- 

» titutionnels contre- tous leurs ennemis : que 

» cette résolution , soutenue par tous les. actes de 

» votre vie privée, comme par un exercice ferme 

» et complet du pouvoir royal , devienne le gage 

» de l'harmonie qui, surtout dans les momens de 

» crise, ne peut manquer de s'établir entre les 

» représentans élus du peuple et son réprésentant 

» héréditaire. C'est dans cette résolution, sire, 

» que sont, pour la patrie, pour vous, la gloire 

» et le salut. Là , vous trouverez les amis de la 

>> liberté, tous les bons Français, rangés autour 

>> de votre trône pour le défendre contre les com- 

» plots des rebelles et les entreprises des factieux. 

» Et moi , sire , qui, dans leur honorable haine , 

» ai trouvé la récompense de ma persévérante 

» opposition, je la méi'iterai toujours par mon 

» zèle à servir la cause à laquelle ma vie entière 

y^ est dévouée, et par ma fidélité au serment que 

» j'ai prêté à la nation, à la loi et au roi. 

» Tels sont, sire, les sentimens inaltérables 

» dont je joins^ ici l'hommage à qelui de mon 

w respect. » 

Sifflé Lafayette. 

Les factieux , restés en quelque sorte maîtres 
du champ de bataille, par l'adresse avec laquelle 
ijs avoient repoussé ou éludé une attaque aussi 



Digitized by VjOOQIC 



.l4Ô ir r^ T O I â E (Juin î^gi 

grave, ne gardèrent plu8 aucun ménagement, et 
jHÎrent moins (|ne jamais le soin de déguiser le but 
de leurs manœuvres. «Ou le roi est de bonne foi, 
w ou il né Pest pas , disoit effrontément l'un d'eux 
» ( tiuqiiesnoî) dans là séance du 19 juin ; ou il a 
M des yeux pour voir, ou iï n*ên a pas. S'il a des 
» yètix pour voir, il doit jnger de la scélératesse 
» de ôéiiii qui t'entourent ; et cependant il n'en a 
» pas éricoi^é chassé un seul ; au contraire, il avoît 
» un ministre pati^iote y il Ta renvoyé. Il est temps 
» de lui déclarer que la nation n'est pas contente 
» de sa conduite ; il est temps de lui dire qu'il est 
» un terme à tout, et que les représentans de la 
» nation vont îiistruire leurs commettans , et les 
» inviter à nommer des représentans ad hoc pour 
» empêcher la liberté de périr. » 

L'assemblée n'adopta point cette motion ; mais 
elle passa à ]^or(ïre du jour, sans la désapprouver 
et sans blâmer jfeis appïkudissémens qu'elle avoit 
obtenus, de la part de plusieurs de ses membres, 
ainsi que des tribunes. Il est vrai qu'elle venoît 
d'être informée , par le ministre de la justice, <Jue 
le roi avoit refusé sa sanction au décret du 27 mai , 
qui déterminoit lés cas et lés formes de la dépor- 
tation des prêtres perturbateurs , ainsi que ôelùî 
du 8 juin, qui avoit ordonné la formation d'un 
camp de vingt mille hommes aux environs de 
Paiûs ; et il étoit dé la politique de l'assemblée de 
paroitre très-mécoritçnte de ce refus. •Tai tou- 



Digitized by VjOOQIC 



Jttmi'792) X)E LA RÉVOLUTION. 147 

îout'S ^eiisë en effet qiiè cescîefùx décrets' avoîent 
été feiidùs, bien moms' avec lé desîr dé lés' vbîi:* 
Sanctîoittier, qu*avec ï*es|iâ:'aiice'qù îlk ne le se- 
roientpàs, et! que le réftis âe ^anclîoft âmèneroîi 
naturelletïietït une instti^éctiôti', dôht lè*^ résultat^ 
ne poùi^foiéiit ^ù'ayâticëf infiniment jPeiébùtîcn 
du plan îbhmé par le parti <ïè la Glrâtfdy ; éôntre 
le roi et cbntrè la ibônarfchïe. tJiffe' ïèltirë ttèè-^ 
extraordinaire, <jue M. dé Léssàrt m^ëë^ïvît de sa 
prison quelques jours auparavant , ef (pïé j'avoîi 
communiquée à sa majesté , me confirmbit dans 
cette opinion. Cette lettre portoît en sulistance : 

<< Qtfrin particuïïer , k qui M. de Léssart âvoîi 
» rendu de gt-ands sérviceis avant laî révolution 9 
» et qui ëtoit alors secrétaire dé Condot-cet , ayant 
» passé à Orléans, àvoît pté le voir en prison, ei 
» avoit' eu avec lui une coûvei:'satîon d*ehvîrott 
5> detïx hettfes. 

» Que dans cette conversation M. de Lessarl 
» YeL^stut ^testionne sur tesr projets des jacobins, 
» cet houinie, soit par recônnoissancé pour son 
» ancien bienfaiteur , soit qu'il crut n'avoir poin^ 
» d^indîscrétion à craindrç de la part d'un pri7 
» sonnier , dont le procès ëtoit de nature à traîner 
» si fort en lcmgiieuF,^n'hé^ta pas à lui readr^ 
>> compte de ce qu'it savoît, sou» là promesse du 
» plus grand secret. 11 lui dit que Fobjet dont le 
» comité secret dés jacobins s'occupoit , étoit dé 
» préparer , pour la prenuère occasion favorable 
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» que les circonstances^ ppurroient faire naître » 
» un plan d'insurrection contre le château , (Jana 
>> le genre de celle du 5 octobre , et a^sez consi- 
» dérable pour détçrmînei: le roi à phdiqu^ la 
» couronne ou à praidre la fuite ; que dans Tun 
»' ou l'autre de ces deux cas, on nommeroit un 
>> conseil de régence , composé des principaiix 
» chefs des jacobins; quje si le roi éch^ppoit à 
» cette première insurrection , sans abdiquer , 
» ou sans sortir du royaupae , on en prépareroit 
» une seconde, encoreplus considérable et plus 
>> violente, qui ne pouiToit être appaisée que par 
» la déchéance du roi, que rassembj.ee seroit 
» forcée de prononcer; qu'alors le dauphin seroit 
» proclamé roi, avec un conseil de régence; qu'il 
» ne resteront plus qu'un pas à faire pour établir 
» la république , aussitôt que l'opiiuon de la 
» nationseroit suffisanunent démonarchisée{i)yu 

(1) Tel étoit, en effet, le véritable plan du parti de la 
Gironde qui dominoit alors aux jacobins ; mais qui ^ 
voyant diminuer son influence dans leurs assemblées^ s en 
éloigna bientôt après , dans Tespérancé de discréditer , par 
ce moyen , les mesures qui y étoient adoptées , et dont 
Textrême violence çontrarioit leurs vues. A la suite de la 
catastrophe du 10 août , dont ces mêmes Girondistes 
avoient formé et dirigé le complot , dans Tunique^objet de 
faire prononcer la déchéance du roi , ils furent forcément 
entraînés beaucoup plus loin qu ils n'auroient voulu , patca 
qu'ils çraignoient> avec raison, de perdre entièrement 
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Je commioiiqtiai au iroi la lettre de M. de Lesh 
part, et je la brûlai, ainsi qu^îl m^eb joioît, aussi*^ 
tôt qvLeUe m-éàt été ranvoyéë» Sa ihajesté inë 
marqua y relativement à cëtte'liélfré : « Que tdl 
H poUToit ^tne le plaii des jî^él^iàé^irÀais que tout 
» et qu'on poUToit fyàté^ était de tâcher de né 
>^ passe ttiéttreiéii{^i^;>> •• • '' : ' 

' La poputeor liarisîei^ éldit^iiéyenûé ^ to p^ê 
des factieux:; tk«6{> àpadiique:)' U'op indolente à 
é'étecHtfoir ; Htiij^éMosîté ^feltHMf'^^èlle avbïV 
déployée dans les prenûers moié^dè^ta rétohitionV 
sembloit éis'é ati^tië; ; Ses âqtenlMs^cHiquer se 
téddi^ent jteiéë^e tdus à d^ il^stille» ^ssièi^^; 
à dés vocifératit^ ttt^^açiBtolèjs^éllfifl^ 
royale , contre les prêtres non jureursètcontnô li^ 
noblesse; mài$''i6n^^â6sassinoiîi>^relsqae plus;' et 
c'étoit dans de» fltJts* de sang <^»6: de^ok s*opéret< 
la grande catastM]^ë qiie médkttSënt lès jacobinsw^ 
Le moyen qu'ils jugèrent lé plus pî^pre à raviver 
rénergîe révôlciticmttaire dans'là'caj^fadfe, fut d^y 
appeler un nombre suffisant dô' i>rigànds étrài^ 
gers i et de les'mëtti'ê à la tête de totts les mouvé* 
mens et expédîtièns populaires;^ Hrît ai^nvér ,ei^x 
eonséquence^ le 19 juin une pl%iiiièl?e bande d« 
y •'•*''''---•"' ^ ■ y ' . -^ 

leur popularité y is'ils osoient opposer le inoindxtB obstacle 
à Temportement furieux dès Dtafô|i* y-aét^'RéÂ>é^érreV 
desMarat, des Golot-d'Herbois , etc etc. , (plrovioUm^ 
ln^répub^ùe. : , r. ^ ;.,. i- 

viii. 10 
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Jj^flfsçillms^ compc^féede b^indit^ amp^s de Htot^s. 
Ils, se reiji(Jii;eitf ,% 4^^Ûon à l'a^seaibj^e , qui 
^(loit sa s4wc^ 4u soii:, çtfUrOQi^jii^troduits àla 
J^JS^TC) ;/le^r roratettr )ut Va(ir^§^ ayante : 

i^ . Jjés hpixunes litee? du ii|îdi ^at ^préts à ngtar^ 
» cher pour la défendre^ te JQm*^4^«la colère .dut. 
5jpe^pke§tenjSp^|srivé, jQepejft^e:, ^'onatou- 
>fc jpui:^ MQ^U ^VS^ ôU;jçacbaîner,ie8fc las dÇi 
!îf„ parer jcfcesçoi^i;^ ^^Wt^^^i^t^r ^ etaiiëanlir. 

D?M P.^otçwi^'jç^e k pj»upk «e fève :.ce.Uoa 
illt^^éitm^yi.f.mm\trô sortir de 

H 44* P0iltt^4tf^cpiwti^>pi||^^Q]^tis n'en aTÇz. 
>A.ilHrint, às.^p^{^..;....,]Lt9. pevïplft ;fr?»cais vous 
sfjdôiii^iild^ m) 4^f'i^ iqui r^aubttû?^ . à marcher. 
H^ avQûdes^l^^^fpIttsi&^fiîWit^i^e oelïes4jue 
^<voc|S ^yez Mci^tèfd^ Qr4owUiîsji ^t u^u^ mar-*, 
^ cb^PP§ ! y?F$ ^\Gapîtale;. et .le^. j£rontières. Le 
^Vi ^up)e .v#>t,;^§oluhWPS^ fiw.wie révolution. 
^jjquJL il(?it^^wp^r.spa[i bQuhew >,:scwçi sahit et^ 
>> gloire. Il veut vous sauver^ en se sauvant lui- 
^j^i»(^,jYwM ^x^I^^V^^J^s ^autorisation de, 
>^ . Ja iloiàrpwx qui wulwt, ^iqurir pour la dé-^ 

Uassemblée ne se contenta pas d'applaudir 
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{^eaqu'âutant que les tribunes , cette adresse cri-' 
xmnelle; elle en décréta Timpression, et Fenvôi 
aux quatre-vingt-trois départemens, et s*associ£i 
ainsi aux brigands de Marseille pour sonner lé 
tocsin de la xérolte dans tout le royaume. 

Il étoit difficile de ^mter que Tarrivée des 
"Marseillaise Paris , le 19 juin , n^eût ^té combinée 
^Wc lé inouyemcaEit populaire projeté depuis long* 
teo^ par les Gtrondistes» et dont Tqooque étoit 
n(^;ôJLrémeut fixée au :2o juin. Les ouvriers des 
faubourgs St-Antoine^ et St.*Marceau Tavoîent 
soli^aai^lement^aimimcéÀ la commune^ j^usieurs 
jouxrs à ravanoe, par une pétition tetidante à 
qbtimir d'elle la permission de s assembler cà 
jùurylà^ rei^éùus dès habits quils portaient au 
mois.de juillet i*;^» ^t avec leurs àt^trièSj pour 
aller présenter des pétitions à t assemblée natio^ 
Haleetauroi. 

Le xxmseil gén^ral^e là commune àvoit sage- 
ment re&isé d'admettre cette pétition, et avoit 
motivé son refus sur l'illégalité de tout rassemble- 
méat armé » sans une réquisition de rautorité 
publique t c* swr c« ^e le code municipal, eu 
permettant aux citoyens de se réunir paisiblement 
^sans ^rmes,poùrTédiger despétitions et adresses, - 
y avDÎt riiis la CiMwlition de ne pouvoir députer que 
vingt citoyens pour les présenter. Le directoire 
du département, instruit qiie , malgré cet arrêté, 
«t les précautions ultérieures prises psir la muni- 

10.. 
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cipalitéyles préparatifs poto* un rassemblement 
armé n^ayoiaQt pas été discontinués dans les fam* 
bourgs, craignit que cette insurrection , renffôrcée 
par les Marseillais, ne se portât aux attentats les 
plus graves» 11 arrêta en -conséquence «que, le 
» maire^lapnumcipalitéetle commandant-gâié- 
» rai de la garde natio^ale, seroient tenus de 
» prendre sans délai toutes les ïi^sures qui étdient 
» à leur disposition, pour ^npécher tous rasj^tnr- 
» blemens qui pourroient blessàr la loi ; de &ire 
» toutes les di^sitions de foroe'publique néee^ 
» saires pour, contenir et réprimer les pertorb»* 
» teurs du repos piblic; i^ecpmmandant «pééia^ 
^ lement ;saix citoyens gardes' nationales, <et' à' 
» toutes p^souACS composant la force armée, de 
» se tenir prêts à y d(mner assistance , s'il y avoît 
» lieu de les requérir. » 

Cet arrêté fut imprimé et afficbé sury-le-ckamp^ 
et le ministre de. Tintérieuri s'empressa d'en adres- 
ser une copie à l'assemblée | allei la reçut daiis le^ 
moment pu, elle yenoit dedécroter que Tadrèsse 
des Marseillais seroit imprimée, et envoyée au]i( 
quatre-Tingtrtrois départemais. 

Les Girondistes s'opposèrent avec force a lu, 
lecture de cet arrêté, sous prétexte que si , aprèi 
ravoir lu, l'assemblée ne j^raaoit aucune mesure/ 
ce seroit lui donner une espèce de sanctiou,/^ 
mettre les administrateurs à couvert de leur^res^' 
j^usabilité; que, d'$ùUeiir&ras$eQ4>lée; ne pouvoir 
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p(as s'6ccuper des mesures de police , sans renver- 
ser ouvertement Pordre établi par les lois. Malgré 
ces représentations faites par Vergniaud , Favis 
de lireFarrêté prévalut. Mais après l'avoir entendu, 
rassemblée ne pouvant pas le blâmer, et ne vou- 
lant , ou n'osantpas l'approuver , dans la crainte 
sans doute de déplaire aux redoutables Marseil- 
lais , pa^sa sans discussion , à Tordre du jour. 

Cette inaction, c^te froide sécurité, à la veille 
d'une insurrection, dont tout annonçoit la certi- 
tude et la violence, indiquoient assez que l'assem- 
blée n'en craignoit rien pour elle , et qu'elle ne 
s^inquiétoit pas davantage des dangers dont les 
îpurs du roi et de la famille royale étoient évir 
demment menacés. Comment, en e^et, auroit-elle 
pu redouter les atteniat$ que dévoient naturelle? 
ment produire les sent^ens séditieux exprimés 
daâs l'adresse des Marseillais? Elle les avoit légi-> 
timés d'avance : die s'^i ,étoit rendue complice, 
en applaudissant à oett0 adresse révoltante, en 
se cbargeant de la proclamer dans tous/les dépar-;>. 
temws!!! 
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CHAPITRE XXII. 

Attentats du zo juin. 

JLe directoire du département ûToit parfaitement 
rempli sa tâche constitutionndle, par Farrété qu'il 
avoit pris le 19 juin ; et la justice m'impose, autant 
que la vmté , le devoir de consigner ici les éloges 
qui sont dus à la conduite de tous ses membres , 
dans cette circcHistance critique, et particulière- 
ment à celle du procureur-syndic (Rœderer.) 
Malheureusement , sa vigUance , son zèle et sa 
fidélité furent aussi mal secondés qu'il étoit pos- 
sible. Toute la soirée se passa en conciliabules 
séditieux et en assemblées de sections, où les 
manoeuvres des jacobins et les déclamations vio- 
lentes de leurs émissaires firent adopter presque 
généralemait les motions les plus incendiaires et 
les plus contraires à l'arrêté du département. La 
nuit fut employée à préparer et à rassembler des 
armes de toute espèce. La municipalité en fut 
instruite (i), et resta dans l'inaction. Le lende- 
main matin, les cotnmandans^ des bataillons de la 

(1) Voyez le rapport fait par Pélion le 20 juin , à la 
•èance du soir. 
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garde nationale se rendirent tous chez le maire, 
et lui diï'ent que les intentions des citoyens étoibit 
bonnes ; mais qu'ils vôUloient marcher en armes; 
parce que TassemMée aToit dëjà admis plusietirs' 
fois des pétitionnaires armés, Pëtion ne vUaucuri 
incon\>énient à autoriser les bataillons à mar-^ 
cher en armes y et crut (ou feignit de croire)* 
ijt/en contraignant les autres citoyens armés à 
se ranger sous les bannières nationales , tout 
resteroit dans Tordre ^ et que la loi ne setbit 
point violée. (C'est son rapport que je cppiê.J 
Voilà ce qui a été fait, ajoùtâ-t-il, et je dis que 
cela est parfaitement conforme à la loi ! 

On a beaucoup parlé de la stupidité de ï^étîcfin i 
et je suis loin de la révoquer ëni doute; mais ce 
6eix)it l'exagérer beaucoup,' que de croire qu'il' 
fût capable de faire de bonne foi un pareil raison- 
nements 11 savoît, comme tout le monde , que 
l'assemblée n'avoit admis à défiler devant elle 
quelques rassemblemens amies, qui s'étoient pré- 
sentés en qualité de pétitionnaires , que par Ja 
crainte de leur mécontentement, et stir-tout dé* 
Pusage qu'ils pourroient faire de leurs anties,' sî 
elle leur eut refusé la permission de les lui présën- 
5enter. Cet acte de condescendance, où plutôt 
^ de pusillanimité, de la part de l'a^emblée, étbit 
ime violation manifeste de la loij mais il n*en 
et oit, ni ne pouvoît en être l'abrogation; ainsi, 
rien ne poùvoit dispenser la municipalité d'obéir 
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à rinjonction qui lui étoit faite par le départe- 
ment, de prendre toutes les mesures nécessaires 
pour eiûpecher tous rassemblemeas contraires à 
ïa loi. U est incontestable qu'elle ne pouvoit pas 
suivre une autre ^tarche^ sans se rendre respon- 
sable des évènemensî or, voici qu'elle fiit sa con- 
duite* 

A cinq heures du matin elle adressa au direc- 
toire du département un avis conçu en ces tempes : 

« La municipalité et les administrateurs de 
!)> police , instruits que des citoyens des faubourgs 
>} St.Marcel et St.-Antoine marchent en anpes ; 
» que des sections ont autorisé les commandans 
» de bataillon à les conduire, et que les habitans 
» des environs veulent s'y réunir 9 a mandé 
y> les commandans de bataillon pour en rendre 
>} compte* Us nous jont assuré que. les citoyens 
» n'avoient que des intentions pacifiques ; mais 
» qu'ils s'obstinoient à vouloir marcher en armes. 
» La municipalité a.insisté auprès des comman^^ 
>} dans de bataillon des faubourgs St.-Marcel ei 
» 3t.^Antoine : ils ont répondu qu'il étoit impos^ 
» sible de vaincre les esprits* Ne seroit-il pas pos^ 
yy sible de pr^idre un parti prudent , en*autorisanl; 
» ces citoyens à se ranger avec la g^rde natio« 
n nale, et en les fesant fraterniser ensemble? Ils 
>i ne paroissent plus vouloir se raidre à la barre 
yy dé l'assemblée > ni chez le roi en armes. » 

Le directoire répondit sur-le-çharop wx, offî-^ 



Digitized by VjOOQIC 



Ji*i>it79«) DE LA RÉVOLUTION. iHj 

ciers municipaux^, que leur lettre ne ràvoit point 
fait changer de résolution ; qu^il étoit toujours 
déterminé à ne pas composer avec la loi, et qu'il 
persistoit dans son arrêté ai;itérieur. Quoique Tau- 
torisation que demandoit la municipalité lui eût 
été refusée aussi formellement qu'il étoit possS)le9 
elle n'en continua pas moins de favoriser de tout 
son pouvoir l'attroupement séditieux qui se for- 
moit ; je n'ai besoin d'invoquer d'autre preuve à 
cet égard que les aveux consignés dans le rapport 
que Pétion fit ce même jour à l'assemblée : 

« Des officiers municipaux, dit-i], se sont trans- 
» portés aux rassemblemens , et ont harangué le» 
» citoyens ; les citoyens ont dit : Nous ne for- 
» monspas un attroupement^ une émeute; les 
» bataillons demandent à être requis, La munici-, 
» palité s'est assemblée; elle a cru qu'il seroit 
» très - imprudent , très -dangereux, de laisser 
y> mettre en marche quarante mille hommes sans 
» chefs; elle a cru devoir légaliser la mesure, et 
w faire en sorte que les citoyens ne pussent jamais 
» manquer à la loi. La municipalité a donc requis 
» Içs bataillons de se mettre en marche, et les 
» citoyens ont été tenus de se ranger sous les dra- 
» peaux de la garde nationale, » 

Ainsi donc , de l'aveu du maire , la municipalité, 
au lieu de prendre toutes les mesures qui étoient 
à sa disposition, pour empçcher les rassemble- 
mens j crut devoir les légaliser ; au lieu de içquc- 
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rir la garde nationale de les dissiper, elle la requit 
de se mettre à leur tête ; et Pétion , qui vit tout 
en beau dans cette affreuse joiunée, ne sut qu^ad- 
mirer la prétendue magnificence du spectacle 
iju offrait la marche de ces quarante maille pé- 
titionnaires armés {i)é II n'en fut pas de même 
du directoire du département. Vivement alarmé 
des rapports qu'il avoit reçus pendant la nuit, et 
de ceux qui avoient déterminé le ministre de l'in- 
térieur à faire marcher des troupes sans délai , 
pour défendre le château qui étoit menacé de 
dangers pressans, il renouvela à la municipalité 
et au commandant de la garde nationale les in- 
jonctions qu'il leur avoit faites par l'arrêté de la 
veille. Aussitôt qu'il fut instruit que le rassemble- 
ment étoit formé , il fidla en rendre compte à l'as- 
semblée , et lui faire part de ses inquiétudes. « 11 
» paroit , dit le procureur-syndic , parlant au nom 
» du directoire , que ce rassemblement, composé 
» de personnes diverses par leurs intentions , a 
» aussi plusieurs objets distincts : planter un arbre, 
» en l'honneur de la liberté ; célébrer une fête 
» civique, commémorative du serment du jeu de 
» paume; apporter à l'assemblée xm nouveau tri- 
» but d'hommages et de nouveaux témoignages 
» de zèle poiu* la liberté; tel est certainement le 
» but de la plus grande partie de ce rassemble- 

(i) Ce furent là ses propres paroles. 
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» ment ; maïs nous avons lieu de craindre qu'il 
» ne serve à son insu, pait-étre, à appuyer, par 
» TappÊU^il de la force, une adresse au roi , à qui 
» il ne doit en parvenir , comme à toute autre 
» autorité constituée, que sous la forme de simples 

» pétitions La loi défend tout rassemblement 

» armé pour des pétitions , et même tout rassem* 
» blement non armé au-delà de vingt personnes ^ 
» sans une permission de la municipalité. La loi 
» municipale de Paris est plus précise* encore sur* 
» ce point. Ces lois , nécessaires pour la tranquil-» 
» lité publique et pour celle du corps législatif, 
» le sont encore pour la responsabilité des corps 
» administratifs et municipaux , afin que cette 
»^ responsabilité ne soit pas à-la-fois inutile poui^ 
» la chose publique et accablante pour eux. 
yf Aujourd'hui des hommes armés se rassemblent 
n par un micnivement civique ; mais demain il 
» peut se rassembler une foule de malveillans.... 
>> Qu'auriez-vous à leur dire? Quel obstacle pour- 
» riez-vous mettre à ces fonestes rassemblemens ? 
y> .En un miot, comment la municipalité et nous, 
». pourrions-nbus répondre de la sûreté publique, 
h si la loi ne nOus en donnoit pas le moyen, ou si 
» celui qu'elle nous donne étoit affoibli dans nos[ 
» mains par la ccmdèscendance de rassemblée 
» à recevoir "dans son sein des MsseriiMemens 
V armés?» 

U n'est pas indifférent de remarquer que ces 
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sages représentations ne furent combattues que 
par les deux principaux orateurs du pîu^ti de la 
Gironde (Vergniaud et Guadet). « Comment 
w nous étonnerions-nous y dit. Vergniaudiqu\uï 
)» rassemblem^it d^hommes armés , demandât à 
» défiler dans cette salle , puisque nous y ayons 
» déjà admis plusieiu's sections , et que pas plus 
w tard qu'hier , nous l'avons encore permis à un 
>> bataillon? .... Ce seroit faire injure aux ci« 
w toyens qui demandent ea ce moment à tous 
» présenter lem's hommages , que de leur sup- 
>> poser de mauvaises intentions. Il seroit incon- 
s> venant et imprudent de leur refuser la faveur 
i> qu'ils sollicitent, car la première loi est celle de 
w l'égalité. Nous devons donc traiter ces pétition- 
i» naire^ comme nous avons traité ceux qui les ont 
» précédés ^ d'autant plus que leur rassemblemfentr 
« est en quelque sorte autorisé par l'usage qu«r 
» vous s^y,ez introduit , et dont l'assemblée cons- 
>> tituante, vous avoit donné l'exemple. On pré- 
»* tend qu'ils veulent présenter une adresse au 
» roi ; je crois qu'ils ne docoanderont pas à être 
^ introduits en armes auprès de lui , et que , con*^ 
9> formément àla loi, ils se présenteront à lui 
» sans armes et commede simples pétitionnaires. 
>> Au reste, si l'on croit qu'il existe quelque dan- 
» ger pour le roi , vous devez le protéger , et je 
ti demande que vous envoyiez soixante comteis^- 
>î saires au château.» 
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Ua autre orateur girondiste , voulant dissiper 
toute inquiétude à cet égard , et prouver Tinuti- 
lité fi^ 1^ députation . proposée par son collègue ^ 
afi&rma que Torateur des pétitionnerez venoit de 
le faire appeler, et Tavoit chargé de dire à Ysls- 
s&a&Aée^'que ces citoyens deman4oienù à être 
admis it la harre pour présenter leur pétition % 
qiûà lu» vérité ils av<Aenù aussi urte adresse à 
présenter au roi ; mms .que leur intention né" 
toit pas de la lui remettre en, perscçane; quils 
prenaient même ï engagement formel de ne pas 
approcher du domicile.desa rruijesbê; rnaU quils 
déposeroient leur adressci sur le Bureau 4e tas-* 
senUflée iUitionale , qui eh^feroit ï usage' qu'elle 
juger^tçonvenahle'.\ 

Plusieurs membres du côté droit réclamèrent . 
avccforce rexécutiouide lu Im , et soutinrent que 
quelque- nombreux que fussent les - èxen^les ^ de 
pétitionnaires armés iMienifirpar Tassend^ylée y U n^ 
en 4Voit aucun dont-oli. put argumenter- dan^ le^ 
circonstances pré$ei^te^9. parce que tousicës^péti- 
tionm^ires avoient.pa regfgrder commèi une ap-- 
probatiop tacite le siJepc^.et rinaotlon des au* 
torités c9mUtuées,au,fJl^.que la nlunicipalité 
avoit,.{onaellement r^fi^^iaux pétitionnaii^s ac^ 
tuels la permission de.^'ai^m^ » et que r«rrélé dû 
département le levir avqit expressément; d^i^idu ; 
que d^ailleixrs leurs ii^auyaises intention étoient 
d'4Utan^ moins équiyoques, qu^ malgré Ift 9Q^i- 
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matian qui leur avoit été faite par un commissaire 
de police , ils marchoieiit accompagnés de plu- 
sieurs pièces de canon dont ils s'étoient emparés. 

Le côté gauche et les tribunes^ opposèrent à ces 
réclapiations les murmures les plus yiolens ^ et ne 
se calmèrent que pour entendre la lecture d'une 
lettre de Santerre , adressée au président. Ce fa« 
meux commandant d'un des bataillons du ^fau- 
bourg St.-Antoine annonçoit que les habitans de 
ce faubourg célébroient ce jour-là Tanniversàire 
du serment du jeu de Paume 9 et demandoieïit à 
être admis à Ja barre. On les^ ù calomniés devant 
vous, , i^oiitoii-il ; nuds ils confondront encore 
une fois leurs lâches détracteurs , et ilspirôiive^ 
ront quils sont toujours les hommes du ri4 
juillet. 

Cette lettre mei^çante est vivement a|>plaudiet 
et ujae ^irande partie de Fas^mblée se levant par 
un mbiiveiûcnt simultanée , demande que le$ péti-^ 
tionnairessment introduit^.Le côté droit repousse 
à son tour cette motion. » par des murmures et 
par des'cris» :Les orateurs gîrbndîstes Tappuyent 
de toute la force de fèiJjps poumons, lût président 
interrompt la discussion pbui^ annoncer à rassem- 
blée que "le commandant dé la garde vient de 
ravertir que les pétitionnaires étoient atix portes 
de la salle , an nombre de huit mille. Les applau- 
dissemens , les murmiffès et les clameurs re- 
commencent. Le côté droit insiste siu^ féxécu- 
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tlon de la loi. Les Girondistes répondei|t qTL^on ne 
peut plus en parler, puisque rassemblée ellennâme 
a dérogé jdusieurs fois à cdle qu^on invoque. 
Vingt curateurs à-la-fois deijnftndent la parole ; 
rassemblée ferme la discussion^ Au milieu de 
cette agitation, ladéputation paroît à la barre/Oci 
s'écrie .qu'elle n'a pas^le drœt d'entrer sans être 
appelé^ ; qu'elle ne l'a point été. Le tumulte est 
à sonrcomblct Le président se couvre. Ladépu^ 
tation se retire. L'assemblée, satisfaite de cette 
condescendance respectueuse , décrète enfin à 
une grande majorité, q^e les.pétitiontuûresiS^ront 
admis. Us r^trent et leur orateur prononce une 
longue harangue. Lçîf sentimens qui y étoient ex- 
primés^ nejustifioient que ^op les alarmes^que 
le procyr^UT'Syndiç avoit. manifestées. On peut 
en juger par les passages suivàns : : 
. « Au nom de la nation, ^ui a les yeux fixés 
» sur CBtte vil}e, nous, venons vous assurer que 
» le peuple . est debout , qu'il est à la hauteur des 
» cirçpnstances, et prêt à se servir jdegiwlds 
n moyens pour vengea }a majesté du peujdie our 
» tragée»Lesmoyeùâ4e vigueur sont justifiés par 
>f l'artiple 2 de . la déclaration des .droit»- de 
>f yi^ç[D(k\fi^j,fésislarwe ^ F oppression^ Ç^n^ mal-- 
» h^x^ qepa3idant.pouJ?.d^ hommes libres qui 
» vous ont transmis tous leurs pouvoirs , de se 
» vpirféduits à la- cruelle néq^site de tremper 
» leu^s;mAins dans le ^ng des conspirajeurs ! Il 
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» n-est plus temps de le dissimuler, la trame est 
y> découverte , Theure est arrivée , le sang cou- 
» lera , ou Tarbre de la liberté que nous allons 
» planter , fleurira en paix . . « * Les ennemis de 
» la patrie s'imagineroient-ils (Jue les hommes 
» du 14 juillet sont endormis ? S'ils leur avoient 
» paru Fêtre, leur réveil est terrible; ils n*ont 
» rien perdu de leur énergie . • . . Il est temps ^ 
»9 messieurs, de mettre à exécution det iarticle z 
j^ de la déclaration des droits de Fbomme, ré-- 
» sistance à Foppte^sion^ • . . Qu'ils senoinment 
» les amis du pouvoir arbitraire! qu'ils sefas- 
>5 sent cotinoître ! Le peuple, le véritable souvè- 
n r^âa est là pour les juger. Leur placé n'est 
» point ici. Qu'ils purgent la terre de la liberté; 
» qu'ils aillent à Coblentz rejoindre lesémîgrés... 
» Faites donc exécuter la constitution , là vo-' 
» lonté du peuple qui vous soutient , qui' périra 
» pour vous défendre. Réunissez- vous, agiss^B ; 
» îl est temps. Oui , il est temps , législateurs , que 
» le peuple français se montre digne* du carac- 
» tèrê qu'il a pris. .U- a abattu les préjugés; il 
» ent^id rester libre, se délivrer des tyrMts li-' 
» gués cmitre lui. Les tyrans , vous les connoissez t 
» Ne mollissez poi^t devant eux, tandis qu'un 
» simple parlement foudroyoit souvent la vo- 
» lonté des despotes. Lé pouvoir eiécutif n'est 
» pas d'accord avec vous : nous n'en voulons 
» d'au<re preuve que le renvoi des ministres pa« 
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» triotes. C'est donc ainsi que le bonheur <ruit 
» peuple libre dépencboit du caprice d*un roi? 
» Mais ce roi doit-il avoir d'autre volonté que 
» celle de la loi ? Le peuple le veut ainsi , et sti 
» tête vaut bien celle des despotes couronnés* 
» Cette tête est Tarbre généalogique de la nation } 
» et devant ce chêne robuste, ce foible roseaii 
» doit plier. Nous nous plaignons, messieurs, dô 
» rinaction de nos armées. Nous demandons que 
» vous en pénétriez la cause; si elle dérive dti 
» pouvoir exécutif, qu'il soit anéanti ! Le sang 
» des patriotes ne doit point cqUler potw satis-^ 
n faire iWguëil etTambition du château perfide 
» des Tuileries, Qui peut donc nous arrêter?.' .': 
Vf Si les prërtiiers défenseurs dé là liberté eussent 
Vf ainsi temporisé , siégerier - VOUS aujourd'hui 
» dans cet aiïgûéfe aréopage ? ftéfléchiisisez-y bien \ 
Vf rien ne peut vous arrêter ; là liberté ne jieùt 
>> être isuspéndùe ; si le pouvoir exécutif n'agit 
» point, il tite peut y avoir d'alternative , é'est 
Yf lui qui doit rêtre ...*.. Si par égard nous lé 
V> maintenons dans son pôstè , c'est à condition 
>> qu'il le remplira constitutionnéîlement; S'il 
Vr s'en écarte , il n'est plùé rien poiu* le peuplé 
Vf français . . . Forcera-t-on \t peuple à se report 
Vf ter à Pep'ôque du 14 jufllét; à reprendre lui* 
Vf même le glaive de la justice; à venger d'iià 
Vf seul coup la loi outi-agée , et à ptuiir les cbii- 
y^ pables et les dépositaires pusillanimes decetiè^ 
vm. ti 
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» même loi. . . . Nous avons déposé dans votre 
>> sein une grapde douleur. Nous vous avons oo^ 
^> vert nos cœurs ulcérés depuis long- ten^s. 
» Nous espérons que le dernier cri que nous voua 
» adressons ^ se fera sentir au vôtre. Le peuple 
>> est là ; il attend, dans le silence , une réponse 
H digne de sa souva:^neté. Législateurs , nous 
pf demandons la permanence de nos armes 9 jus- 
» qu^àceque la constitution soit e:iécutée^ Cette 
^ pétition n'est pas seulement des habitans du 
«^ faubourg St.-Antoine , mais de toutes les sec* 
» tipns de la capitale et des environs de Pans* 
'ff Les pétitionnaires demandent à avoir llion* 
M neur de défiler devant vous. » 
. Les tribunes etune grande partie du côté gaucbo^ 
interrompirent très-&équemment cette harailgue 
par. leurs applaudiasemens, et le président y vér 
pondit en ces termes : 

j; << Citoyens « l'assemblée nationale et le peupla 
^y ne font qu'un. Nous voulons votre intérêt , votre 
p> bonheur^ votre liberté ; mais nous voidons aussi 
>^ la^ constitution et là loi. Les représentans de 
» vingt-quatre millions d'hommes vous annoncent 
^ par mon orgqne, qu'ils déjoueront les trames 
». des conspirateurs ; qu'ils les livreront au glaive 
w des lois, parqe que les lois seules ont le droit de 
^> yenger le peuple; et que ce n'est que dans elleg^ 
» et que par elles que vous trouverez cette cons* 
ff titution et celte liberté que vous cbercbes. Kasr 
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f> semblée vous invite au respect pour la loi et pour 
^ les autorités constituées , et vous y invite au nom 
» de la patrie et de la liberté que nous sommes 
n résolus à d^endi^ au péril de notre vie , ^t en 
n mourant , s*il le faut , au poste où le peuple nous 
f^ a placés 9 et où nous ne respirons que pour la 
» liberté et pour le maintien des saintes lois que 
» nous av<Mis juré de faire observer. » * 

Il ne fut fait aucune mention de part ni d'autre^ 
de l'adresse qui devoit être présentée au roi, et 
elle ne fut point déposée sur le bureau » quoiqu^ua 
des membres du côté gaucbe, Lasource ^ eût af^ 
firme, un quart -d'heure auparavant , dans lésf 
termes les plus positifs , que telle étoit Fintentiou 
des pétitionnaires* Cette imposture n'avoit été 
Hnaginée, que pour diissiper les inquiétudes qoe 
les r^résentaticHls du procureur -syndic avoienti 
£dt naître. - - j • 

• Les pétiticMimaires et les citoyens et citoyennes 
de toutes les sections de la-caphale, qui s'étoient 
réunis à eux (i) , obtinrent , sans la moindre <fif^ 
ficulté , la permission de défiler en armes devant 
rassemblée 9 et entrèrent armés de piques, de 
besaigùes , de trânchets, de sabres» de Ixroches,. 
de couteaux ^ '^^ bâtons , etc« ^c* Ils étoiait pré-^ 
cédés de sept à «huit musiciens jouant Tair çu ira* 

■ I 1 . - . ■ iV> 1 .1 i Il '\t 

• (i) C'est-à^irQ > toute la popUlaci» 'de'Pàris et les brigand» 
iteangers qui ^y étoient îuélés; . k^:: , ' 

11^ 
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La marche étoît' dirigée par Santérre et par le 
marquis de Saint-Hi^rugue, orateur ou plutôt voci- 
fep^teur ordinaire des groupes séditieux qui se 
réun^oient daAS les cafés ou dans le jardin du 
Palais:-Royal. Plusieurs détachemensdela garde- 
nationale étoient confondus dans la foule. Cette 
^Hm^ée de patriotes de tous sexes ^ la plupart à moi- 
lié ivres , travas-sala ^le en dansant et en criant: 
Vwe la liberté! viverU, les sans-culotùes ! à bas le 
!^eto! On remarqua dans le cortègie deux hommes 
portant au bout d'une pique, Fun , une vieille cu- 
lotte ^ ayant pouj? inscription , -i^içeni les sans^ 
mdotl^s^ çt l'autre un cœur de veau dontrins- 
çrÂ|)A\on étoit àœur d aristocrate ; les représen- 
j^4^ons pleines de douceur que quelques mem^ 
Jures de rassemblée firent à ce deimer-, Tenga* 
gèrent à se retira:. Santerre {wésentaim drapeau 
au président, au nom des citoyens du faubourg 
$t,rÂntoine , et lui dit : ^ qu'étant venus offrir leur 
tt vie à rassemblée pour la défense de «es 4écceis y 
» jls 1^ prioi^it d'agréer ce drapeau; ^n reooniiois-t 
\^ sance des marques d'amidié qu'elie avoit bien 
l> VQulu leur donner. » . , 

^ . ^ L'assemblée' ti^tâcm^Ie reçoit votrç ofiEraiide^ 
v^ r^pcMEidit le présidait } elle vdus' invite à co/t^ 
^ inu^r dé marcher^ous régidedé la loi ^ sauver 
V gard^ de la patrie. » 

r, Qiieîle lâcheté ou quelle perfidie n'y avoit- il 
pas dans cette réponse et dans les applaûdissemen» 



..I . 
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qu*elle obtint de la majorité de rassemblée ! Invi- 
ter cette multitude effrénée à continuer de mar- 
<5her sous Tégide de la loi^ n'étoit-ce pas recon* 
noître qu'elle y marchoit dqà? que par conséquent 
6on insurrection, son armement et ses clameurs 
séditieuses n'avoient rien que de régulier? N'étoit- 
ce pas provoquer et légitimer d'avance les atten* 
tats dumêmegenre qu'elle pouiroit sepermettre? 

Le président annonça ensuite à rassend)lée que 
Courtrai étoit pris , et qu'on y avoit fait un grand 
nombre de prisonniers. Je m'empresse , ajouta-^ 
t-il, de vous faire part de cette nouvelle , ufin 
que cejourquiinspiroitdes alarm.es , soit changé 
en un jour de confiance et d'allégresse. Denom- 
breux applaudissemens , mêlés d'acclamation pa^i 
triotiques, signalèrent la joie de l'assemblée el 
terminèrent cette séance. Il étx>it alors quatre 
beures après midi. 

Tout fut tranquille au cbÂteau jusqu'à trois^ 
heures et demie. On vit alors les pétitionnaires 
sortant de l'assemblée, et ralliant à eux la popu- 
lace immense qui les attendait au-ddiors, remplir 
le jardin des Tuileries et la place du Carrouzel, se 
porter en tumulte aux portes et aux grilles du 
château, que le roi avoit fait fermer, les secouer 
avec violence , et demander à grands cris qu'elles 
leur fussent ouvertes. Lafoulegrossissant à chaque 
instant, et ses vociférations devenant de plu& en 
plus menaçantes 9 un. officier municipal essaya de 
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faire entendre raiscm aux chefs dé Tattroupement 
qui assiégeoit la porte de la cour royale. U leur 
représenta que là garde ne pouvoit pas , sans violer 
}a constitution et sans éoin{»t)mettre ëa responsa* 
bilité , laisser entrer au château plus de vingt péti« 
tionnaires à-la-fois; et que sUls voulôient charger 
vingt d*entr'eux d'aller présenter au roi la pétition 
qu'ils avoient àlui remettre , les portes leur seroient 
ouvertes. Mais dans le moment où ces proposi- 
tions alloient être acceptées, l'ofiSçier municipal 
( P^nis ) qui se trouvoit dans Tintérieur du châ- 
teau, descendit à la grille qui donnoit sur la ta- 
rasse du jardin, et ordonna à la garde de Tou- 
vrir.(i). A peine cet ordre fut-il exécuté ♦ que la 
]]9^titude qui remplissoit le jardin, se précipita 
avec impétuosité dans le château , et le fit retentir 
des cris d^ vice lanationl vii^enÈ les ^ans-culottes! 
Ces cris , entendus de la place du Carrouzel , y 
furent répétés par des milliers de brigands, qui 
voyant leurs camarades maîtres du palais, n^ 
I ■ » I ■■ ■ Il I ■ I ■■ , ■ ■ 

(1) ai la gacde constitutioimelle da roi n'eut pas éti 
licenciée trois semaines auparavant , elle aur<Ht occupé ce 
po$tei et neùt jamais exécuté un pareil ordre. Ainsi, son 
licenciement étoit un préalable nécessaire aux attentats du 
:io juin , projetés long-temps auparavant par les factieux 
qui croyoient en avoir besoin pour préparer les esprits à 
âes.âttentats plus graves , et déterminer , d'après cette pre* 
^ière é]^reuve $ lorganisation définitive de leurs moyens 
jcirdij^onnaires, ... 
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Touiulreiit^plus écouler aucime fq)ré8eiitalioii> 
forcèrent la porte de la cour royale , pour aller 
se réunir à eux^ et, par un de ces prodiges de 
force 9 que les accès du plus \iolent délire peuv^il 
seuls rendre possibles , ils transportèrent à bras 
d^honune, jusque dans la salle des gardes , une 
pièce de canon. ^ 

Le roi étoit alors dans sa chambre , seul avec sa 
famille qu^il consolôit, qu'il cncourageoit, qu'il 
rassuroit par sa sérénité. Un bruit considéraUe 
se fit entendre: on attaquoit les portes de Tinté» 
rieur que sa majesté ayoit fait fermer; des bâches 
et des leviers les enfonçoient. Leurs coups redou- 
blés se faisant entendre de plus près, le roi passa 
seul dans la salle du conseil, où il trouva le fidèle 
maréchal dé Mcmchy , le btave.d'Hervilly^ cL« 
devant commandant de sagarde à cheval , le comr 
mandant du bataillon du fauboihrg St.-Màrceaa 
(Acloque(i),et trois grenadiers de la garde natiof^ 
^ale. Au mèoie instant les panneaux de la porte 
qui donnoit dans la pièce suivante, sont bniés et 
jetés en dedans. Sa majesté fait, aussitôt ouvrir les 
deux battans. Des hommes d'une -figure atroée 
entrent les premiers, armés, de piques. Acioquë 

(i) Brasseur de bière du faubourg Sami-Marccau. Les 
vertus et les inalheuf a du roi avoient fait une telle impres- 
sion sur cet honséte. homme , que sa majesté navoit p^ 
de serviteur plu? zélé que lui. . ; .i , / 
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«'avacnce avec intrépidité vers eûx^ leur fait bais* 
5er leurs armes : Citoyens , leur dit-il , voilà votre 
roi , que lui voulez-vous ? Respectez ce bon roi^ 
Ijes trois grenadiers de la garde nationale leur 
répètent les mêmes injonctions. Deux ou i:rois de 
ce& brigands^ à moitié ivres, crient machinalement 
a;zVe le roi! tandis que d^autres .vocifèrent stu- 
pidement les mots de pétition ou d'adresse. Le 
roi uniquement occupé d'éloigner ces forcenés de 
rappartement où il avoit laissé la famille royale « 
«e flatta de les empêcher de pénétrer plus avant 
dans le palais , et de les faire rétrograder dans Toeil^ 
de-bœuf, en s^ rendant lui-mém^, sous prétexte 
de se montrer au peuple dans un appartement 
plus vaste, et de recevoir la pétition qu'on lui an^ 
Bonçoit. Former cette résolution périlleuse , Tan* 
noncer et Texécuter fuirent Tafifaire du même ins- 
tante Sa majesté , accompagnée des six personnes 
qu'elle avoit b^ouvées dans la salle du conseil, tra* 
versa avec ime peine extrême la foule qui remplis- 
soit la chambre du le\^er^ parvînt à rœil-de-bœuf ^ 
ç'arrêta à Tembrâsure de la croisée èxa milieu , et 
$'y assit sur une chaise , qui , étant ]^cée sur la 
banquette, Télevoit au*des$us de la multitude. Le 
maréchal de Mouchy,.M. d'Hervilly et les trois 
grenadiers dont j'ai déjà parlé , étoient à ses côtés , 
tandis que l'intrépide Acloque se donnoit tous les 
mouvemens possibles, pour ra^fembler autour de 
cette croisée tous les bons sujets qu'il connoissoîl 
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dans la garde nationale , et qui se trouvoient aldrs 
an château. 

Madame Elisabetli, toujours dominée par sa 
tendre sollicitude pour son auguste frère, n'ùyrfnt 
pas eu la permisfsion de le suivre dans la salle du 
conseil , s'étoit placée derrière la porte entr'ou- 
verte pour avoir toujours les y eux sur lui. Aussitôt 
qu'elle le voit entouré de brigands, passer dans là 
pièce suivante , elle part conune un trait , apper- 
çoit à la porte de la chambre du lever un ci-devant 
capitaine de la garde constitutionnelle , Tetilraîne 
dans la foule , au milieu des piques , parvient à 
rœil-de-bœuf presqu'en même- temps que le roi, 
^t se place à la gauche de sa majesté dans Tembrâ- 
sure d'ime autre croisée. Le capitaine de la garde 
constitutionnelle ( M. de Marsilly ) reste auprèà 
d'elle ; quelques autres personnes dévouées à là 
famille royale , se réunissent à lui. Plusieurs bri- 
gands qui n'avoient jamais vu cette princesse, lii 
prenant pour la reine , vomissent contr'elle lés 
pins horribles imprécations. Les personnes dont 
elle est entourée veulent les détromper , madame 
Elizabetb les en empêche. « Ne tue nommez pas, 
» leur dit-ellè , laissez-leur croire que je suis la 
» reine. » Il ne suffisoit pas à cette princesse 
magnanime de partager les dangers du frère 
le plus chéri, elle vouloit encore détourner 
sur elle seule tous ceux qui menaçoient sa belle- 
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U seroit aussi mutile que dégoûtant de rendre 
tm compte détaillé des propos grossiers , des gestes 
menaçans , des insultes et des outrages de toute 
espèce » que le roi eut à essuyer dans cette affi^ense 
journée. On conçoit aisément à quels excès dut se 
porter ce ramas horrible de brigands les plus fé- 
roces , dont le patriotisme» ou plutôt le délire ré- 
volutionnaire étôit exalté jusqu^à la fureur^ par les 
fumées des liqueurs fortes qu^on leur ayoit prodi* 
guées. Les uns demandoient ou comîmandoient 
par leurs clameurs le rappel des ministres par 
triotes etla sanction des deux décrets- Ce nesl ni 
Je moment ni la forme défaire une pareille de* 
mande , leur observoit le roi/ mon attachement 
pour la constitution est inviolable. D^autres s'a- 
vançant, la pique haute, vers la croisée où étoit sa 
majesté , lui ordonnoient par leurs vociférateurs 
jnéléesde juremens, de crier vive la nation. Eh 
bien ! vive la nation ! répondit le toi ; elle na 
sûrement pas de meilleur ami que moi. Un de ces 
monstres écumant de fureur et de vin, perce la 
foule , présente brutalement à sa majesté un bon- 
net rouge , exigç qu'elle le mette sur sa tête ,^et l'y 
place lui-même, aux grands applaudissemens de 
ces scélérats , qui , tous à Tenvi, cherchoient à se 
signaler par quelque nouvel attentat plus grave 
que ceux qu'ils venpient de voir commettre. Cette 
émulation exécrabje , devenue le patriotisme du 
moment , mit plus d'une fois eu danger la .vie dç 
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Louis Xyi (i) ^ sans altérer visiblement en lui cet 
air de calme et de sécurité qui déconcertales assas- 
sins les plus déterminés. Ce fut dans ce moment 
qu'un soldat de la garde nationale qui se trouvoit 
auprès du roi , lui ayant dit qu'il devoit avoir eu 
bien peur, «a majesté lui fit cette réponse sublime,- 
qui fut entendue de plusieurs personnes, et bientôt 
répétée dans tout le château. « Uhbmme de bien 
» neconnoît point la peur; mettez votre main là^ 
» ajouta sa majesté ,• en prenant la-main du soldat 
» et la posant sur son cœiir, voyez si ce sont-là 
» les battemens d*un cœur agité par la crainte. >f 
La reine accoutumée à ne jamais séparer leê 
intérêts de sa dignité de ceux de sa sûreté, s'enten- 
dant nommer dans les clameurs des brigands , ne 
crut pas devoir attendre leur irruption dans le 
petit appartement où le roi Tavoit laissée. Il lui 
parut plus convenable et peut-être aussi moins 
périlleux , d'affronter courageusement le danger^ 
que de chercher à s'y soustraire. Elle vînt donc 
avec ses enfans et quelques dames de la eoiir ^ 
s'établir dans la salle du conseil , à l'instant où la 
foule y entroit ; entendit sans émotion les impré* 

>'■'■ " ■■' ' ' " ' ' ■ ■ . ■ ' ' '■ ' ' ■ ' ' -" ■ ■ r"» 

(1) Il fut attesté dans la séance du 21 , par un des mem- 
bres du côté droit ( M. Daverhoult) , qu'un de ses collègues 
qui se trouvoît au château , avoît été si vivement aîariné 
des dangers <Jui menaçoîent sa majesté , qu'il avoît adressé 
ces paroles à la multitude : « Vous la approcherez du iroî 
qu'en passant sur mon cadarre. » 
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cations qui lui étoient adressées , et conserva jus- 
qu'à la fin ce maintien imposant et majestueux 
qui repousse rinîm-e et commande toujours le 
respect. Le moment le plus pénible pour die fut 
celui où elle vit mettre un bonnet rouge sur la tête 
de son fils. Elle dissimula néanmoins son indigna- 
tion, et parut n'avoir fait aucune attention à cette 
atrocité. Quelques in stans après , Sant erre, l'un 
des chefs de cette insurrection • se détachant de 
la foule, s'approcha delà reine, çt dit, en voyant 
le visage de M. le dauphin, inondé de sueur : cet 
enfant étouffe ; comment lui laisse-t-on ce bon-- 
net sur la tête ? 11 le lui ôta lui-même et le posa sur 
\^ bureau où M. le dauphin étoit assis. Il dit en- 
suite à la reine , à demi^voix , mais assez haut poiu* 
être entendu Aj^^ personnes qui étoient auprès de 
sa majesté : V^ous avez des amis bien mal-adroits^ 
madame ; j'en connois qui vous serviroient beau" 
coup mieux. La reine baissa les yeux et ne lui fit 
aucune réponse. 

Pendant que le roi et sa famille étoient à la merci 
de cette armée de brigands , l'assemblée reprit la 
séance et nomma une députatîon de vingt-quatre 
membres pour aller témoigner au roi sa sollici- 
tude sur la sûreté de sa personne. Plusieurs dépu- 
tés' qui arrivoient du château , rapportèrent les 
faits dont ils avoient été témoins. Les uns en ren- 
dirent un compte fidèle, et furent scandaleuse- 
ment interrompus par des huées et par des. mur 
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mures (i); les autres s'attachèrent à déguiser, k 
;adoucir les traits de cet horrible tableau, et ceux^ 
là furent Tirement applaudis. « Il sembleroit, dit 
» Tun d'eux ( Lasourèe ), que nous ayons des 
)♦ inquiéludies sur la sûreté personnelle du roi . . ♦ 
» Ne prêtons pas au peuple des sentimens qu'il 
>> n'a pas. ^ . Le peuple n'en veut point à la per- 
». sonne duxot, m à celle <ki prince royal ... Le 
» . peuple a- été dans les appartemens du roi ; il a 

(i) Pour qu'on ne m'accuse pas d'exagération à cet 
égard , je rais copier ici littéralement le discours do 
M. Dumas tel qu'il e^t rapporté dans le Moniteur , qu'on 
ne peut certainement pas regarder comme un journal roya- 
liste ou aristocrate, v 

M. DumaSé^'dkTAv^.,é le roi est en dangea: ; j ai vu àveo 
]^lusieurs députés^ dont j'atteste, le, téjnoignage, le repré- 
sentant héréditaire^de la nation in^ul^é. f menacé ; avili. J'ai 
vu MM. Isnard et Vergniaud faire les plu* grands efforts 
pour contenir le peuple. ( Souvent M. Dumas est înter» 
rompu par tes ht^és et les murmures d'une petite par" 
tie de l^ assemblée, ) Vous êtes responsables devant la 
postérité* L'âsseihblée nationale se: doit à e]le«memè dé 
mander le commandant dé la gard^ ^tionale et do lui 
4onner les*ordt;«s.ikécessaîres pour assiirer la tranquillité 
(|)ublique ef la ^ûreti du roi. Pardonnez à celui qui a ré? 
pondu de la surjeté de la famille royale le 21 juin, d'être 
aussi vivement affecté de ses dangers. J'ai vu le roi ; il ne 
pouvoit plus s© faire entendre ; biî Vé. avili. J'ai l'ai vu eit 
bonnet de laine rouge sur la tête....- ( \De nouveaux mur^ 
mures interrompent. , M. Dun^^^^p ) Mof^itêur du zà 
juin, page ^25 , troisième co/onne. 
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» été en possession de sa personne^ ainsi que du 
» prince royal ; il n*a été comims aucun excès^ 
f> aucune violence. Adoptez des mesures de dourt 
^> eeur et de conciliation (i).>> - 
. La grande majorité de rassemblée applau^t 
vivanent ce discom^s, et admit paar conséquent 
ou voulut accréditer l'opinion qu'il n'y ayoit ui 
violence^ ni excès datis rinrasibn du i^teau par 
4Ô9O00 hommes armés^ enfonçant les portée à coups 
de haches, traînant un canon chaîné denûtraille 
dans rintérieur des appartemens, confinant le roi 
dans Tembrâsure d'une fenêtre , lui fêlant essuy eç 
mille outrages, ainsi qu'à la famille' royale, met- 
tant un bonnet ix)uge sur sa tète, çur p^le (Jud^iiT 
pfam'; • . ! ! La postérité pourra rt -elle <ax)ire cjue 
le scélérat qui osôit' tenir un pareil langage, et 
ceux qui l'applaudissoient, étoient les représentant 
de la nation française? Ne sera-ce pas dans cette 
assemblée, où les attentats du 20 juin furent pré- 
geatés et considérés avec tant d'indulgence, qu'elle 
oherchera les auteurs, ou du moins les principaux 
complices de cette conspiration? ! 
' Pétion n'arriva aux Tuileries qu*à six heures 
du soir, c'est^à-dii^e , lorsqu'il n*y avoit plus au- 
cun nouveau forfait à attendre dé l^îyresse ou du 
délire des brigands , et lorsque l'impétuosité vio^ 
» " ' ■ . ' i ' ' ' . ■ ' ' ." 1 i "f ^^ 

(1) Voyez le MonUeUr du Z2 jnin^ puge 724 > P^^^ 
mière colonne* ' 
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lente qui avoit signalé leur irruption , avoit faif 
place à une espèce de badauderie stupîde qui les 
retenoit encore au château^ sans autre pensée f 
pans autre intention que celle de voir quel seroit 
fe dénouement -des scènes atroces et dégoûtantes 
^kmt ils sembloient avoir entièrement oublié qu'ils 
étoiént les< seuls acteurs. Le nombre de ceux qui 
OQcupoient les appartemens et tout Fintérieur du 
château étoit ^ considérable , et ils y étoient si 
pressés , qu'il étoit aussi difficile d'en sortir que 
d'y entrer , et ^que le roi mourant de soif , fu( 
obligé d'attendre pendant près de trois quarts- 
d'heure un verre de bière: qu,*il avoit demandé. 
On ne vit pas jdutôt le v^rre ;approcher de se# 
lèvres, que des mjîUier^ de voix lui crièrent de 
boire à la santé de la nation ; il ne Jm fut pas pos* 
^le de s'y re^ser. La foule n'étoit pas moins 
çon^dérable dans le jardin , dans les cours et dans 
la place du Carrouzel y et on y étoit informé à 
chaque minute de ce qui se passoît dans le chày 
teau f par une multitude de vociférations à voix de 
stentor , qui descendant par les feiietres de l'œil^ 
jde^-bœuf et de }sl salle des gardes sur la comich(> 
qui régnoit au-dessous des croisées 9 répétoient d^ 
^ute la force de leurs poumons ce qui leur étoij; 
f apporté par les gens qui étoient dans l'intérieurt 
La députation envoyée par l'assemblée , ne par? 
^int k approcher de sa majesté qu'après de très^ 
ij^gft çfifûTt*^ ftt 4iWI l« WPwa w* pu il ny avo^ 
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plus aucun danger à craindi^. « Sire, liii dit Vo< 
» rateur de la dëputation , rassemblée, nationale 
» députe vingt-quatre de ses membres pour s'as- 
» surer de Tétatde votare personne, protéger voti?e 
» liberté constitutionnelle , et partager tous vost 
» périls. » Le roi répondit guil recevait avec 
sensibilité les témoignages de la solUcUudk 
de V assemblée , mais qu'il était au milieu de 
son peuple , èJt qu'il ne crcùgnidt . rien. Quel- 
ques membres de la députation essayèrent en 
vain d'engager la populace à se retirer 9 elle resta 
inunobilè. ► . 

• Pétion parût enfin dans rœil-de-bdeuf ; la foule 
s'ouvrit devant lui pour le laisser passer. Parvenu 
vers le milieu de la salle, il monlé sûr une chaise, 
harangue le peuple , loue effi^ontémètit la modéra- 
tion avec laquelle il a exercé sdn droit de pétition; 
« Vous finirez, dit-il , cette journée comme vourf 
yt l'avez comméu.cée ; Jusqu'à ce mobient votre 
» conduite a été conforme à la loi; c'est en son 
Yf nom que je vous invite à me suivre et à vous 
» retirer paisiblement chez vous. » Il dit , et cette 
armée de brigands , aussi docile à la voix de Pé^ 
lion , que l'armée la mieux dîscîpliïiée pouiToit 
l'être aux ordres de son général, s'ébranle é% 
défile par la porte opposée à celle par laquelle elle 
^oit entrée , c'est-à-dire , en traversant toutes les 
■pièces de l'appartement du roi* La députation in?- 
vita alors le roi à rentrer dans sa chambre , et l'y 
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£H$compagna ; die TÎnt ensuite rendre compte à 
Tassendilée de Tétat de tranquiltité dans lecjùd 
€^le avait laissé le château j et de la manière dont 
elle fiYoit reiii{>li sa mis^n. Rassemblée leur en 
ténuMgna sa satisfaction par de grands applaudis^ 
semens. Une seulephrase du discours qu'elle avpit 
a4ressée au* roi , excita de violens murmures ; ce* 
fut celle dans laqttelle Forateur , parlant au nomr 
dé ses collègues, ayoit dit quils venaient parùa-- 
ger tous ses dangers. Il est certain que dans le 
moment où cette, phrase fut adressée au roi , èll^ 
étoit une Traie gasoonnade , puisqu'alors il n^ 
avait plus aucun danger à craindre pour sa ma*" 
jesté 9 ni par conséquent à partager avec elle. Mais^ 
ce ne fut pas là le motif des murmiu*e$ qu'excita 
cette phrase ; ils reprochoient à l'orateur de don- 
ner à entendre que leroi avoit couru des dangers, 
et d'attirer ainsi sur rassemblée le blâme de ne les 
avoir pas prévenus comme elle l'auroit dû, en 
prenant en considération les représentations que 
le directoire du département lui avoit faites à cette 
occasion. 

L'improbation qu'exprimoient ces murmjires 
fut justifiée , ou du moins expliquée par le compte 
imposteur que Pétion vint rendre à l'assemblée 
de ce qui s'étoit pas^ au château. « Tout ani^ou^ 
M çoit, dit-il, le plus grand calme; les personnes > 
»^ les propriétés , tout avpit été respecté. Q'est-il 
i) arrivé? On a défilé par les Tuiliqries; c'e$t alors 
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>» €[a!epb$shi^s citoyens se s€intir^msporùéâ€l€tns 
iii les aj^rtemens du roii Ces cUoyens ^ cou^ 
a pahlesy sans doute , narU insulté personne; ils 
99 ont prouvé quilsn assoient aucun dessein de 
^ commettre des esocès ; car ils étoient en si 
i> grand nombre^ que la force jn^Uque nauroit 
ft pu prévenir ceux quHs OMxÀent voulu se per- 
M mettre. Je m^ mis transporté poor faire éva- 
» cuar les appartemens. Le roi n'a eu aucune^ 
M ment à se plaindre des citoyens ijid ont défilé 
^ devant lui; il s en est exprimé ainsi avec les 
» députés et les m^^trats. Tout est acfuélle^ 
^ ment rentré dans le calme , )*e^)ère que tout y 
>» restera, etc«etc. ♦> 

Je ne m'arrêterai pas à relever les ihensonges 
grossiers et maladroits entassés <ians ee récit ^ il 
m'a paru suffisant de les indkfuer en les rappor- 
tant en lettres italiques ; mais il n'est pas indiffé- 
rent de remarquer Tareu important échappé à 
Pétion. Il reconnoit dans les termes les pkis for^ 
mets que les brigands » qu'il kii pk^ de décorer 
du titre de citoyens^ étoient en si grand nombre , 
que la force pubfique n'auroit pu prévenir les 
excès qu'ils afu^ient voulu se permettre. Elle aur 
roit pu du mmns prévenir leur atroUpement avant 
qu'il fat formé , si la municipalité lui en avoît 
donné l'ordre , conformément à la loi et à l'arrêté 
du département; mais Pétion ne se borna pas à' 
ne ]H*endre aucune mesure quelconque pour em- 
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pécher ces bri^piiids de scanner , de s'assembler ; 
il requit la gdrde nationale» de s'armer et de se 
réunir k ma. , non pour les réprimer , mais pour 
les suîyre! ! U Cedloit avoir sans doute xm grand 
fonds de stupidité ou de scélératesse , pour oser se 
charger d'une pareille responsabilité. 

L'assemblée donna de grands applaudissemens 
au discours de Pétion , et termina sa séance à dix 
heures. Ainsi finit cette affreuse journée , où le roi 
dut sa vie à sa présence d'esprit , à son courage 
froidement imperturbable ; la reine , à la dignité 
imposante de sa contenance, et madame Elisabeth 
au re^ct dont l'enyironna le dévouement , aussi 
héroïque que tendre , qu'elle manifesta pour leurs 
majestés. 

A peine la populace étoit-eUe sortie du ch&teau ^ 
que même dans la classe du peuple , ceux qui n'a- 
voient pas pris une part active à l'insurrection , 
se répandoient en invectives contre ceux qui l'a- 
voient provoquée ou favorisée » et admiroient la 
conduite courageuse et modérée du roi et de la 

famille royale Pourquoi faut-il , hélas ! que 

les forfaits exécrables dont cette famille auguste 
a été la victime , fassent presque regretter aujour^ 
d'hui que sa fatale destinée n'ait pas été consom- 
mée dans la journée du 20 juin? Le crime n'eût 
été ce jour-là que celui de quelques scélérats, 
que la France auroît abhorrés, que les tribunaux 
i^uroient punis. Il eût épargné à la famille royale 

12.. 
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les indignités, les humiliations el les^ outrages sans 
nombre dont die a été abrenrée. La moKmrohie 
eut peut-être été sauvée ; mais du moins si elle eût 
péri, rhonneur national n^en eûtpas été entaché. 



Digitized by VjOOQIC 



ttt»i79^) DE LA RÉVOLUTION. i83 



M i. 



H A P I T R E XXIII. 



t)ecret qiiî défend tous rasisemUeineiis armés. — Message • 
' ^ flu roî'^à l'occasion déi attentats du ao juin. — Motion 
' tendante àpiîyér lèfm tM^droit Uè Isànctibn. — Le di- 
r 1 rc qboÎMidu d^parteni«atr6£^<»int à la toMlei|^aKté de lui 
.^ ^^^p P9pj|g^e_d^^é¥è§«ii^^s<lii 90'^h.;-Ui Proclama* 
_ don ^u roi ; effet »ayai:^t^(geux ijp'eHe pç^ijit : les jaco- 
bins et les constitutionnels eux-mêmes en^ont alarmés; 
— Décret tendant * rendre les muustres responsables du 
' Vefas àk sanction.' — Lettré du foi à rassemblée , relati- 
r^etoèht à là formatioh 3 uriè armée dé résétve à Sois^ 
1 QoiiÂ.:-r^< lùin^tsesiriaiiidés à Tassettlblée', lui rendent 
. , (Qpmpte. des iiMsijse^ ^Pfîis^ povr Ja pureté de ^Fétati. — ^ 
j M. ,^p. MoAciel y d^^pnc^ un placard^ s^édiô^m^.. — ftf^ 
sures concertées entre le directoire du.dép^ement et Iq 
conseille la cômrouiîê^, pour prévenir les insurrections. 
' — Adresse 'incendiaire' dû club des jacobins de Dijon. 7— 
- PétitioA insukantè pdiir lé roi , présentée "par les vain- 
qucuts de; la :Basiilh).^^4* Je propose^ sa majesté lés 
. jSQjrens d'assurer sa sprtie,de Paris avec sa fiEiinille , et la 
retraite de leur^ majestéa à Foi^taibehleéu; réponse' du 
rqi. r- A.fK'été remarquable du départemental^ la Somme ^ 
à Toccasion des attentats du 20 4uia. 

L'a NiMADVERSioN générale qu'excitèrent les 
scènes révoltantes dont le cMteau des Tuilmes 
âvoit été le théâtre, éclata non-seulement contre 
là municipalité y mais contre rassemblée. On lui 
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reprochoît, avec raison , d*avoir Sscforisé celte in- 
surrection,' en refusant d'appuyer de son autorité 
les mesures cjue le département avoit pii^ises pour 
empêcher ràrmement et' le rassemblement des 
brigands. On ne blàmpit pas mpi^s racçueil dis-, 
tîngué et les app]audis^çf|iep^9, dQflt ^Ue aîvpit eu 
Taudace ouipl^tôt Ja làqW^^'ll^a^rcr la dota- 
tion desMaraaillai&etla JotaBaBfpie sédititosê^^tls 
lui ayoiént adressée» U&'ded membres léè ]^s es- 
timables du côté droit ( Bigot dèïVèamèiièri){AHH 
fità de cette ôiîcasion poui; proposer à l*a^ 
de décréter que désprm^ij^j^^us aiiçw) jp^^ej^te 
que ce pût çlç^ , aucu;i(S. i;éwiioii d^ citpj^HA-ar- 
mçs ne :ppu2T^t se . pnéieiitep 4 la bairèTdéfiàer 
dans la saH6de^<seiwaiiees; !ni se préséi^ter li ^- 
cune autôriïé^onsÉituéSèV C*ëtbît técotaHôlteè évi- 
demment lé tort qu*âv6it' eu ràssemblép de né pas 
rendre ce décret le ig juin/Qu6lq[^çs ors^teursdu 
coté gauche, CQinb|Utirept;v:iYei¥^ e^e «dption » 
et soutinrent qu'il étoit inutile^ de Àirô une loi qui 
exîsUÂt déjà. Néatmioîiis , après d'^assee longs dé- 
bats ^ la m^otîon c^int la majoritél^t). 

A peine c'e^iflëcret étbît-il rendu, qu*un autre 
membre du côté droit ( M. Daverhoult) dénonça 



(i) Le conseâl-jgénérdl du iièfznem^^% 7 instruit q^fe ce 
décret venoit d'être rendu , en adressa sur-le^liainp ses 
remerclmens à rassemblée , et deuaanda quil fût envoyé k 
là sanction et ptiblié le plutôt possible: ' 
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les attentats qui s^étoient commis la veille^ et de* 
manda que Fassembiée , déployant toute la gran- 
deur de son Giiractèï^ , ordonnât au ministre de la 
juslîée de faire informer contre les auteurs et iiis- 
f igâtetb:^ de cette msurrection ; qu'elle mandât le 
ministre de ^intérieur, le directoire du départe- 
meiKt^ le c<minlaiidaiit dé la garde nationde pa- 
risiëtuie ^ poui* saroir si les ordres nécessaires peur 
prérettîr ou r^ou^t* c^ette 'a^:*ési9Îon , avoîent êté^ 
donnés, ou bien si-elte'dcyoît être attribuée à^làt 
âéstpbéiataticd de ooix: àqui la gardé du roi étoit 
confiée, afin qu'après kvtÂr obtenu ces renseigné^ 
âi^ns^ VsM&aJhiéé put prendre un parti qui mit la* 
fsATïe 4 Tabri de pi»*eils désastres. L'orateur fui 
souvent interrcttnpu par des injures, par des dé- 
mentis ; on rktictesa d^iiîûpôsture'et de calomnie' 
côtilre le peuplé*, coiltk'e le rot lui-même , contre 
lés meiyibres de rassemblée qùî'avoiënt été dépu- 
tés rerB sa majesté , et dont il contredisoît les rap-^ 
fwtê* Ces clameurs fuitent suspendues pôiir eiW 
tendre la lecture d'un message du roi conçu eii 
cesterfùes: ; ' ' 

<♦ L'assemblée nationale à défà coniioissance j 
i^ tnotisiemf le président , dès éveneméhè de la 
¥► jdtirnée d'hier ; Paris en est dans la consterna- 
n tion ; la France les apprendra avec un étonné- 
» ment mêlé de douleur. J^'ai été très-seùsible au 
n zèle que l'assemblée nationale m^a témoigné 
n dans cette circonstance^ Je laisse à sa prudence 
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5> ^ç chercher ' les causes de- ceà- èvènemens' , ^Teii 
5}, peser les circpnstances»/^ de prendre lés^m^ 
» sures néces^îres pour luainteirir la con^iiu* 
w tion 9 assui^er^'inyiola^ité etja liberté <H^tir 
H tutîonueUe 4h repl^éseiiti»!!; hér^iéditaire; de la 
>> nation^ JPcnif p[ioi , riefli jii$.paat.iiCemp9^ôr!di« 
w faire en tout temps et îen, toute.ciKCOii3timi:« ce 
>>, gu'eidgercmt les devQp?s qi|^ jqi'impo$eoJ* la 
M ^ou^titutiou que j'ai acceptée ^ ^t lesi vi^.îàté* 
>> . rets de la pation française* >> 
, Le ministre de Tintéri^^jr (jMvdeMoncfel)Jîlt 
ensuite sa cppresppndano^, ayec le diliec};9ii:è du 
département,. relatiTement aux atteç^ts^ àa 20 
jffin t et rendît compte des^dét^ils dont il avoit été 
officiellementiostruit. Qud^es.n^^mbu^sidu coté 
gauche in(errpjnpire;at plus d'une fois la lecjbure 
de ce, m^wo^ejpiar leurs, murmuj^es; mais U i^t 
applaudi par la. majorité de r^sfimyéfc*: qiûJ^ 
renvoya à Jaiioifvelle coi?mi6^io)idës dou^, ^iusi 
qiie le messagç.duroi ^t Ja d^onciation faite par 
M. DaYerhoulu, ..; , 

Lés jacobins , furieux de n'avoir p^ feiro 
prévaloir u^Çj seule de :leur« motions dan^ cette 
séance 1^ te^J^èirent; un dernier effort pour rallier à 
eux la majorité).ou pour la dépc^ulariser en la 
rendant ^ujspecte de royalisme. Le, pjus scélérat 
d'entr'eux ,1^ 4w^^ émule de Robespierre ( Cou- 
thon) prit la parole et rejeta effrontément les at^ 
tentats du zo juin sur le renvoi des ministres pa- 
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triotes 4 et svir lep^efus qu'avoit fait le roi de sano 
tioimerles deux décret^l^spluspropii^sàrainener 
Vordre, la i^paix et la prospérité , et à resscit^èr Je8 
licous (jLe la. frat^7Q^U^ qu^ dgypiimt uimr feous les 
f r^çai^. « E$Mj^ do»q par-là , ajout^-tril » qiié le 
» i^ov^ çû vous a si^.sçuvjÇiU entretenus ^e éa aol- 
»> l^Qi^^dfSi^ qv|i yous^.a ^jif^^^ir^pété §t )uré tant de 
» fois que le l)f>i)lxçui: k^i papier fjp^aît Je. sien i 
s> qu^il travaillpit d^ jtput )S9n( ppjijiroircvde toiiitaft 
w ses..%i?p^^ 4^ t<Sitfs,^qç^,^i^ç ,, ^ :a^é^Ber. la 

' »>. respec^rJ^ioiSf^.o*.;,^^-i^ pa^l(à[jf^Hl)a préi 
» ^jœd^îprx?llwr Spi^ajt^p^^ 
>> lak çpn&titvU<m ?f ,„. ;^l!€|s}vnB}tip^ , ihi-^^t^Tx^sant 
^) que rassçpiblée>fb9}:^ ^y^c »coui:agQ,ist.qu^elIe 
n (Jéfiide 'ftvec fermftÇa)l^5fte^n'4Â.^oir si 
» le&dëpr^tsdecflriÇoi^,rtajQçpB^49nfiK 
»> exi^ge lajpluÂ prooipte .ex4c!Utioii ^4t^E^ 
» sont p^ sujets au.2;â;£o,§ivouf^pi;qi^9iiaje&raf^ 
»> finn^t^YfS^ vous ju^rî^ contre leiteiAe^Ae la 
^> QonsUlutiQii , qu'il sei^oit des çai^.§ù le ^v^^ 
^ pourroit être abs(^ , où le roi ^ip^u^ît \ Jionr 
^ seulemqxt jsusp^iQjdi^ 9.9î^i^ V^èim. s^fû^émtir les 
w décrets ; vous jugeriez ei^ unmotqtt'jl j aui^dit 
*> desoccsudons oùle^ort.de l'empire ^^:^t d^ 
»> çplui^iènt dans ^s^ mains. ^ effets J6^su^>ose 
w. que la guerre ciyile soit sur le poii^t^^l'éclater jt 
»> que l'^assemblée nationale preni;ie Jqs mesure^ 
» les plus actives et les plus efficaces pour e^ 
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w éteiiidre le fett ; si le roi peut arrêter Texécu- 
j» tit>n de ses mesures par son t^to , ii*est-il pas 
w évident que la guerre cirile dépend de lui? 5e 
w nep^opbsepoint à^Taésemblée de décîdef ^ur- 
>» le- champ cette gestion; mais je detnànde 
>» qll^elle en ajourné la ^scùssion i jour û%é et 
y> très^proc^àin ; et dans cecasf, jerctiëd^lâj)a- 
» rôle , pour ^oirver j' la eônstittttioh ^ là main , 
1» que Tnon-opini<»r*y est écrite.» '^ - 

Cette motion , vivement^ ♦apptïyétf par lés âp- 
plandisseniietks des trSmnès et de tout le ^artî jaco- 
bin 9 ne teudmt à rieii moins tju^-à înTestir-Passëm- 
hïée àe là. plÀiiitudé du pouvoir législatif /^ut 
tons le* décrets qu*il Iti^plairoit cPîntitulei- décrets 
de cirùoHSMnee^^krëè^ atti fonctions 

d'un premier commisf, qu'u* décret 'rfe circùns- 
/avica pottrroit mêihé-suèpèiidre on destituer à 
Tolontél liés tnenAres (te côlé droit né s'y trom- 
pèrent pas 9 effi^dit éclater leur indrgnatioù contre 
Couthon: Quelques-iins demandèrent qu'il fût 
mis à là censure; d'aàti^eà rëclamoient Tordre du 
jour, tandis qtie le cètégauclie demandoit a grands 
cris Taj^l nominal, i^u imilîeu de de tufhulte , 
M. Pastoret obtint la parole, et parvînt à se faire 
entendre, h Qui de nous , dit-il , ne sent pas la né» 
^ ce^sité dé s'attacher à la constitution d'nne 
>» manière inébranlable, et par conséquent de 
» maintenir la séparation dès pouvoirs, qui en 
» est le^principe fond^nental^ Cest sur-tout lors- 
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» que des bommbes séditieux et parjures osent 
» prêcher que le temps est venu de la revoir qt 
» de loi cheLïXf^&r , que mous devons nous pronon- 
n cer dWe mamère qui ne laisse aucun doute. 
» Cest nu qorpft législatif à faire counotire qu%l 
» coQ^ede sou mqiris ces coupable o{âmon8..«n 
Il :SQ borna k demander la question préalable sur 
(]a)im>ti(Hi de Goutbon^ et cet avis fut adopté, 
mdgré.las efforts et les ckmenri des jaoohins, qui 
^E^rageoimt dVtToir été fefcmatanime&t en minorité 
;daas> cetteiSéfmee. Il se forma dans la aoirée un 
:p(9|it .riissei^le&ent MTmf^ rerÈ la rue d^ TAilire- 
Sec;maisiiJEafcbieDl»itdiqE>etsépa£lagarde nation 
nale^ dont les postes arroient été doublés; et on se 
flatta quje die pareil ai^i9ital& ne se pepouveUe* 
roient plusy lorsqu^on .vifr.aiÇficfaer unacrëté du 
directoire du départemûnt^ ipn enjoignbît à lainr>* 
nicipalilé de hii rendre tm ctmqpte déuiUé^ «tpar 
écrit , des^ érèncmens <ie la ijoumée du 20 9 et de 
la conduite des dififércns Ibttodonnaires publics 
tpil pourroient. être pfémras d'avoir manqué à 
leixr devoir; tuais ce. qui produisit Tcffet le filifts 
rftifwitageux dans o^te dndcmstBEnce <» fut Sa beUe 
proclamation que le roi fit jpublier i çUe çtoit con- 
çue en ces termes (i) : 

■■ ' ■ *'■ ■ "' " ^ (■ H i M i j II ■ ■ 

(1) EUe fut rédigée par M^ de Monclel. Un garde na- 
-«îondi qui reaoit de la lire , ayant rencontré dan^ une des 
cours du château VolGeier «qfmicipftl Panis , qui , le 20 
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«• Les Français n'aitront pas appris sans dou- 
» leur, qu^une multraide, égarée par quelques 
» factieux, est venue, à main-armée, dànsFha- 
» bitation du rai , a trai^ dm caâcm ju^ei^ daiis 
» la salles des Gardes, a' enfoncé les portes de-scm 
» appartement à coups de >l)Mhe; et là, abusatit 
y> audacieusement du nom de la Àatioti,- eHe'a 
» tenté d'obtenir , par la- forée; la* sahctioii qtte sa 
» majesté a constitatimûieUéttieât refoséè'à,)!^^ 
» décrets. Le roi n'a opposé aux mehaces'.ei'ifll^ 
>y insultes. des factieuk que saconscie^îo^ el^'sôb 
» amour pour le hiea publié. Le îx>i ignôfé'^^l 
^> sera le terme ou ils yondroiU; s^aireter ; mai^ il 
» 'ahesom:dedireàlanatnm'fraBçaisie,quelavk)- 
» lence,ja quelqu-tecès qu'on TeuilleJapotW , 
» ne lui arrachera jam&isimccmsentcftuèat* à tout 
-»' ce. qu'il, croira oont^aii^e à l'intérêt poUic. 11 
n exjpose sans regret sa tranquillité, sa s&rete; il 
» sacrifiemémesans:peine la jouissancedes droits 
» qui appartiennent à tous les bommes, et que la 
» loi devroit faire respecter chez lui ,xximme chez 
»'tous les citoyens ;. niais, ccrâmeTeprésentant 
» héréditairedelanation.{rançaise,iladesdèrv0iiis 



juin , aroit fait ouvrir la grille aux brigands , laborda , 
lui adressa les reproches les plus vife ; et en ayant reçu 
une réponse impertinente , lui répliqua par le plus rude 
6ou£Bet que j aie jamais entendu. J'étois dans ce moment* 
là à une des fenêtres de Tappartement du roi. 
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» àrem{)lîr;et, s'Hpeul&H'e le sabrificedason 
» rq>o$, il ne fa^a pas le $«|&rifice de ses devoirs. 
» Si ceux qui veulent renvei'ser la monarchie ont 
» besoin d'un crime de plus, ils peuvent le corn- 
» mettire. Dans l-état de crise où elle se trouvé, le' 
H rçr dotmera , jusqu'au dernier momeilt^A toutes 
>> les autorÎJbés constituées, rexetmple du courage 
» etdelafermete, qui seuls peuvent sauver TEm- 
» pire. En conséquence , il ordonne à tous les 
H cm*ps administratifs et municipalités de veiller 
» à la surèté des personnes et des propriétés^ v 

Les pr^sentint^is exprimés daxis cette dernière 
ph^se , itoiait malheureusement trop fondés. 
L'6^é<^^^on du plan de& jacobins, détaillé dans la 
lettre^ de M. de Lessart, étoit commencée, et se, 
poursuivoit avec activité; le roi ne pouvôit plus 
attendre son salut des moyjens de force ; outre que- 
son caractère y répugnoit, à un degré insurmon-. 
t^ble , on les lui avoit tous enlevés par le licencie- 
ment de sa garde , par la réunion des .gardes suisses 
aux ti'oupes de ligne, et par Fémigration de la no- 
blesse* Il ne lui restoit donc d'autre ressource que 
celle de s'élcngner de la capitale , d'une manière 
quelconque ; mais Fissue, À jamais déplorable du 
voyage de Yarennes, les attentats et les humilia- 
t(ions qui en avoient été le résultat , avoi^t attaché 
à toute entreprise de ce genre des souvenirs si 
asters, que sa majesté n^aïiroit pas balancé à rejeter 
le plan de fuite le mieux cçnçerté , s'il n'eût pas élé 
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accompagné des preaves ks plus positives ^e les 
jours de la famille royale éloieut daus le plus 
grand dai^^^et qu'il n'y aivoit pas d'aube moyen 
de la soustraire aux poignsârds des assassins. Je dis 
les jours de la famiUe royale et non pas ceux du 
roi; car, depuis son lorestation k Yarenne^, ce 
malheureux prinee étoit singuy^ema^t: frappé 
de ridée que sa destinée étoit d*étre assassiné ; 
que toutes les tentatives qu'il pourroit faire pour 
échapper à sou sort, ne lui réusstroieat pas» et ne 
pourrcnent qpe compromettre sa fieumlle et 8e% 
amis. Il attendoit la m<Ht avec une réûgaation si 
tran^ille et si frcndement hércrifajoe , qu'on Tiui- 
roit {»ise pour de rinsouciaùce. La lecture ordi- • 
naire de sami^efité» étoit Vhkiuiré de Charles I''. ; 
et sa principale attention , étoit d'éviter > dans tous 
les actes de m conduite, tout ce qui lui paroissoû; 
pouvoir servir èe prétexte à une accusati«n judi« 
ciaire. Il auroit lait aisément le samfice de sa vie, 
mais mm Cs^ui de la gloire de la France , qu'un 
assassinat, qui n^eût été que le crime de quelques 
individus , n'auroit pas entachée. 

Ce ne fol que dans la conversation secrète que 
f'eus avec le roi, le 21 futu, à neuf heures du soir, 
que je fus à portée de juger à quel point il étoit 
dominé pv ces pressentimens funestes ; À toutes 
mes féKcîtations, sur le bdilieur- qu'il avoit eu 
d'échapper aux danga'S de la journée précédente, 
S, M. me répondît sur le ton le plus indifférent: 
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^ Toutes me$ inquiétudes ont été pour la reine et 

n pour ma soeur; ^^9 pour moi ...«^Mats il 

» me semblé (luidis-je) que c^étoit priiicipale<- 
» meut coDttre Y» M. que celte insurrection ëtoit 
» dirigée.— Je le sais faien; J'ai bien vu qu'ilt 
» Touloient m^assassiner, et je ne sais pas corn- 
» ment ils ne Font pas fait; mais je ne leur échap- 
» perai pas un autre jour; ainsi je n'en suis pas 
>» plus ayancé ; il est asses égal d'être assassiné 
» Ueux mois plutôt ou plus tard« — Grand Dieu! 
y> aire ( m*éorîai-je ) e^ce que votre majesté croit 
» donc fimnancnt qu'elle doit être assassinée?-^ 
^ Oui» j*Èn suis sàr » et j'ai pris mon parti. Est-ce 
» que vous croyez que je orains la mortî'-Ncm y 
n certatuement; mais je voudrois voir vx>tre ma- 
n jesUé m0uis décidée à Tattendi^e, et plus dispo- 
H posée à adepter des mesures vigoureuses » qui 
^ sont aT^ôurd'bui les seules dont le roi puisse 
n cqaérer sim salut.— Je le crois bien; mais il j 
H auiRpit encore beaucoup de chances contre, et 
» je ne suis pas heureux. Je ne serms pas embar- 
H rassé û je n'avoîs pas ma famille avec moi ; ou 
» verroit Inen que je ne suis p^ aussi foible qu'on 
yf fe croit ; mais que deviendroient ma femme et 
H mes enSftDS^ si je ne réussissois pas? — Votre 
>f majesté pense-thelle que si elle ^it assassinée, 
» sa fittaiUe aeroît pfais en sûreté? — Ouî,je]e 
» crois; je l'opère au moins; et, s'il en arrivoit 
>$! auArraaaBfy je n'aurois pas à ma reprocher d'en 
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» être la cause; d'ailleurs» que pourroîs-je faire? 
» — Je crois que votre majesté pourroit sortir de 
» Paris plus aisément aujourd'hui que jamaisv 
» parce que la journée d'hier n'a que trop prouvé 
» que ses jours ne sont pas en sûreté dans la ca- 
» pitale. •- Oh ! je ne veux pas fuir une seconde 
» fois; je. m'en suis trop mal trouvé. — Je crois 
» aussi que votre majesté ne doit pas y penser , 
» au moins dans ce moment^ci ; mais il nie semble 
» que les circonstances actuelles, et l'indignation 
» gwérale que la journée d'hier paroit avoir exci- 
^ tée, ofïrent au roi l'occasion la plus favorable 
» qui puisse se présenter pour sortir de Pwîs pu-' 
» j^liquement et sans obstacle , non^seidement' 
y> avec le consentement de la grande majorité des - 
» citoyens, mais avec leur approbation* Je de- 
» mande à votre majesté la permi$sion:de réflé- 
y> chir sur cette mesure , et de lui faire part de 
» mes idées sur le mode et le3 moyens d'exécu- 
n tien. — A la bonne bem-e ; mais c'est plus diffi- 
» cile que vous ^e croyez. » * ' 

Une des circonstances de la journée du 20 
juin , qui avoit le pl^s afiligé les amis du roi ,. étant 
celle du bonnet rouge, resté sur sa tête pendant 
près de deux heures, je me permis de Joi .deman- 
der quelquf^s éclaircissemens sur ce fait , qui con- 
trastoit si fort avec l'intrépiifiité et Je courage 
extraordinaire que S. M. avoit mcmtrés dans cette 
horrible journée ; voici quelle fut sa réponse : ii Les 
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V cris de t)j^V^ la nation^ augm^^ataût avéC yicH 

>9 lence autour de moi , et paroissaiit m'étté âjdree- 

»> dés, je répondis que lia nation n'avbif pas de 

>> mdlleiir ami que moi; alors un homme de 

»> mauvaise mine v perçant la foule , s'atànoa jus^ 

»>. qu% moi y et me dit^ sur un ton asseK grossier : 

^y Eh bien! si vous dites "vmi ^ pmui^^^^le-nous 

>> en rneùCant ce homiet rouge. "^'J'y coiisens j 

4) répondisse. Aussitôt un ou deux de céâ gens-là 

n s^ayanôèrent , et placèrent ce bonnet dut» me^ 

» chereux ; car il étoit trop petit pduf que ma 

41 . tête put y entrer. J'étoîs coiiyaincti , je He sain 

V» pourquoi -, que letlr intention étoit seiilemen); 

s> de poser ce bonnet un moment sut* ma tête ^ et 

» de le retirer ; et j'étois si préoccupé de'de qtii se 

^ pàssoit sotis mes yeux , que je ne sentis pas si èè 

>» bonnet étoit ou n^étoîtpas rei$lé< s^itr thefr cbè-^ 

s\ veux. Je le sentoî&sipeu^ que, rentré dans ma 

» chambre, je nein'apperçus que jeFavoisei^côre-, 

» que parce qu'on m^en avertit j je fus très^tonné 

n de le trouver sur ma tête i et j'en fus d'autant' 

vt plus fâché i que j'aurois pu l'ôter sur-le-chlEimp^ 

¥^ ^mslamoindre diffidulté ; mais je suis CÔnvaîn<^tlL 

» quie §i j'avois hésité à consentir cpi'îl fût mis 

n siir ma tête i l'homme ivre qui me le présaatoi^ 

v^ m'eut enfoncé sa pique dans^ l'estomac, w 

. M* le maréchal dé Mouchy et M* d'Hervilly , 

qui étoïënt auprès de sa majesté^ daÎEis le moment 

oà cet àtt^tat'ëxeerable fut commis> m'oi^t éga^^ 



Digitized by VjOOQIC 



^ HISTOIRE (/iii>^i79» 

lement^ttestë ce fait ; il en résulte qne si le rtA 
n'a pu se sous^:*aireii ^humiliation de se laisser 
^mettre le boimet roujje, on ne peut pas du moins 
lui c^prochorde TaTOir a|^cayée, en n'osant pas 
jQter ce boniiet de dessus, sa tête. « 

Lia s^isabon que fit la proclamation du ' roi , et 
^$uy-tout la manière dont elle fut commentée par 
Jes }acp|>iE(S9 et. les motifs cp'ils lui prêtèrent^ 
firent cr^iudre au parti constitutionnel que l'im^ 
pul^io|> donnée à Topinion publique à ToocasioiK 
des évènemens du zo juin ne la fît rétrograder 
avec tant de rapidité Vers la monm*cbiè consti- 
tutionnelle^ qu'elle pottrroit bien ne pas s'y ar-* 
rçter et se laisser entraîner jusqu'à la royauté d^ 
l'i^cien régime* Celle crainte rapprocba bientôt 
les deux partis , et dès le ^3 juin , l'assemblée 
rendit' d'une Voix unanime , sur le rapport de la 
/^çHnmî$$iondes dou^ev isn décret qui ne tendoit 
à ries^ môinst qu'à rendre tpuis les minisbe^ res^ 
pons^les hIml refus de sanction des deux décrets 
fi^le^troublas religieux;, «tsur Information d'un 
camp; de; iripgt. mille . bicmimés aux environs d» 
Paris. ËUe iwdonna en effet que tous les nûnis^es 
iseirendroiënt à la séance; du leiidemain^ et que 
fe pré^d^ntJeur foroit eonnoitre.en'Ces' terme» 
lesintentk»&s.dé l'assiemblée : - : . ^\ - : 

«. Deux objèt&urgens et delà plus haute îm^r-*^ 
» tance , éxciièoJk en ce moment la soilici^de ^ft 
n <^orps lég^sla^; le'premieFe^tlanécçàèitë^'iâp^ 



.i;:Y 
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H réterles troïililes excites par le. Ëô^sme; le 
*> secôad est riatcrèt pressant de pUcar imecuh 
>> mée de rëserye entre les fronlâères e* Pârk. I^ 
M^ roi est chargé, par la co]istit»tieii\, de yeill^ 
^> à la sûreté générale ^ Tétat, L'assemblée n»- 
yy tiomale tous ordonne de lui rendre compte, par 
M écrite à sa séance de demain, clés !m^iH*es qui 
» ont été prises pour y pourvoir. » 
\ Le même )our , à la séance du soir ^ le préstdeiit 
fit lecture d'une lettre du roi , qui lui fut remise 
par leï ministre de la guerre ( M. de Lajarre ) ^ et 
par laquelle il étoit chargé deprévenir rassemblée 
que la réserve qui avoit été fonnéQ par des ba.«- 
taillons de volontaires, entre la <z;apita]e et les 
frontières, se trouvant maintenant détruite par 
la jcmction de ces bataillons aux trois aftnées, sa 
majesté proposoit à l'assemblée la levée dé qua^ 
rante-deux nouveaux bataillons de volontaires^ 
à raison d'un demi-bataillon par chaque départef 
ment , pour que cette reserve fût placée de ma* 
nièce à couvrir la frontière , et même à se joindm 
aux armées , s*il le falloit. Le minisjtre désigna 
Soissons comme le point où il étoit le plus ayapf 
tageux de placer cette armée. , , 

Cette* lettre étoit une rq>onse; anticipée an 
compte qui devoit étne demandé leJendeaxHEÛnau 
nûnistre de la gueiTe,relativeni[^3Lt aux mesures 
prises pour placer une armée de réserve entre 
les. frontières et Paris. Il étoit d'imtant plus ig^ 

x3.. 
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dbable que Rassemblée seroit satisfisiitè de cette ré'- 
-ponse, qaela mesure proposée parlé roi étoit abso- 
dumeckt la même que celle qu^elle ayoit adoptée 9 
avec la difiTéreocé que ces 20,000 hommes dévoient 
-^e placés de maoière à pouvoir non-seulement 
-{»:otéger la capitale, mais même se réunir aux 
armées, s'il le Êdloit; et qued'aprèsleplan préa 
^nté par le ministre de la guerre, pour procéder 
Jk cette levée , ell^edevoit nécessairement être plus 
prompte et mieux composée. 

Quant aux troubles prétendus excités par le 
fanatisme , ils éloient tous de la compétence des 
tribunaux ou des magistrats de police. Les mi- 
tûstres ne pouvoient que stimuler leur activité. 
Oe n'étoit pas à eux qu'on pouvoit s'en prendre si 
ie code criminel, ou le code de police étoient in- 
com{dets. Les ministres de la justice et de l'inté- 
rieur avment adressé pinceurs fois des représen- 
tations à cet égard au corps législatif; et en atten- 
dant qu'elles fussent prises en considération , il 
ne leur étoit pas permis de suppléer par des me* 
fiures arbitraires aux lois qu^îls soUicitoient* Tel 
fut,ensubstance,le compte que ces deux ministres 
rendirent à l'assemblée, dans les séances du 23 
et du 24 ; mais elle ne le trouva pas conforme au 
décret qu'elle avoît rendu, et leur ordonna d'en 
présenter un nouveau sous trcMS jours. Voici com^ 
ment cette improbation fut motivée par l'orateur 
4mt l'assâoblée adopta la motion.. ( Guadtt). 



Digitized by VjOOQIC 



^^179») DE LA HÉVOLC^TION. mii 

*: : W Dès que dès mîaistres consentent àentrer aa 
if^recmseil du roi au moment où de grands troubles 
•air agitent le royaume , et où deux^ de iros décrets 
n:.qui y auroîent remédié sont devenus inutiles 
» 'pair, le drok constitutionnel donft le roi a usé, de 
» leur refuser sa-sanction ^ dedeux.c]iosesruiie, 
» ou ils ont trahi la chose publique , ou ils ont dû 
>i s'assarer d'avaniee démesures suffisantes pour 
» arrêter les troubles^ Voilà le sens dans lequel 
^ votre décret a été rendu; iet certainement }^'ai 
i^oeci:raison de dtt'e qùeles rapports, particuliers 
$>. que' Vous ont déjà&ôts les mimsiKs né remplis^ 
» -seot {MIS le .Toeu de ce décret. Je demande que 
» : M. Jp président leur annonce que rassemblée 
» attend d'eux un compte général, non deslet-^ 
^> tf es écrites aux tr2)unaux et aux cjwps admî- 
» ni$(ratifs, mais des mesures par lesquelles ils 
» promettent à rassemblée d'arrêter les trou- 
» Ues.>> 

Iby arok dîautant plus dé^mauvaise foi dan» 
ces raisonnemens, que l'orateur etFassemblée cou-^ 
noissoieut trop bien la constitution- pour ne pa^ 
savoir que les piseelam.ations délibar^es au conseil 
eiila correspondance avec les tribunaux et avec 
les corps administratifs étoiait absolument les 
seuls moyens qu'eussent le ministre de la justice 
et' celui de l'intérieur pour exercer la foible por- 
tion d'autorité qui leur avoit été laissée ; que par 
con$équent,la communication de leur correspond 
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dance av'ec iés aiUoritsésxionsàituéès ^ étoît érïdem- 
ment le ccna^ele plus exact •de tout : cenpi'ils 
avoient fait et pu faire. Le.ciïrps législatif nepou- 
voit pas se dissimuler ces ^Terités ; mais -elles 
atoient ignorëes de la poptilace , et c*étok»€Îl« 
qu'on vouloiLtroiaiper etirpiterxacmtredesminis^ 
tred dont les factieux n'ay^^ieiït.iiien à attendre^ 
et <ibnt il leur în^rtcHt par ecNaséquent de sedé^ 
barjcasser; .'--.. ' .: ■>'?».■*- "'•; f? 

i M- deMonciel ne fut peint intimidé parlées 
mauvaises di^ositions, ètxlansl»mémie sémcs&oà 
il raidoit à rassemblée le xcôhiqpte qu'elle laiayoil 
démandé, il lui jdénonça un placaerd qtii îraaoit 
d*4t3re affiché au faubourg StLr-Antoine V-^^jui 
étoît conçu ^nxca termes:- . . . / 'î' < 

^Pétition ctil faubourg St.-Jintoine à V assemblée 

' nationale. 

_ - . • '■ . := :'■ ..* ' "< *x 

« Les hommes du 14 juillet se lèvent pcas^Ia 
Vf seconde fois et-viennerit vous dénoncer un k-oî 
» indigne d'occuper plus long - temps letrénei 
» Nous demmidons que. le glaive frappfe sa^^téte; 
» Si vous^ vous refusez à nos vioenx:, nos bras «ont 
vt levés et nous frapperons les traîtres pan^ut*oà 
» nous les trouverons , mêhie parmi vous. » 

Ce ministre annonça , en même-temps, que le 
directoire du département, qui lui avoit donné 
connoissance de ce fait, Tavoit instruit aussi qu'on 
avoit le projet de venir le lendemain présenter à 
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rassemblée nationale une autre pclîtioqponr Fen-^ 
gager à retirer au roi le ve^osur les décrets de- 
circonstance , et qu'on devoit ensuite se porter au 
château pour aToirsdu roi xme déclaration posi* 
tire. C'étoit ainsi que dansles cas urgens^ tes jaoo^ 
cobins fesoient appuyer leurs motions quelles 
qu'^es fussent; car on imagine bien que la po- . 
pulace et les ouvrielrs des faubourgs entendoient 
asfi^ipeu ce que è'cloit que, der décrets de cir- 
constance, que la vériftable s^^ificaiion du mot 

M. dé Moneiél: inCorma aussi rassemblée que 
d'après lé compte rendxi au directoire du dépar- 
teôiJeiit, par le maire lui-même, la publication du 
décret qui défendoit les rassembkmens armés, 
n'avoit pas eli dans les faubourgs Saint- Antoine 
et Saint ^Marcel tout l'effet qu'on pouvait en- 
attendre, 

Ges rapport^ firent d'autant plus d'impression 
sur l'assemblée, qtte la soreté personm^Ue de qUel- 
ques-uns de ses membresétoit menacée. EUeren* 
voya le mémoii^e du ministre à la nouveUe com- 
mission des douze j pour en faire le rapport le 
même jour à la séance du soir. Lé parti jacobin 
beaucoup moins alarmé , ne royoit aucune néces- 
sité à tant précipiter ce rapport, et insistoit pour 
le renvoi pur et simple à Ja conmiission. ii Cette 
» proclamation durci, s'écria Bazire, qui a pnK 
ft voquétous ces troubles, je la dénoiicë. » QueU 
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gues esBT^gés êa côté' gauche applaudirent vive-. 
ineuC à celte^uoçLciatîon ; msâ» Tassçi^blée ce 
&*y. arrêta pa&.:i ;: -• • ' 

Dans >ce; mûême moment ^ IcxçUrectoâre du dé-* 
parteuit^t . conoratoit avec' le *^ix>Bséil-gé(ierÀl de 
U commun^^ lea piefiureft ^u'ij y ayoit àpi^en^^ 
poiir! prévenirjune nouvelle, inrarrection ou fow^ 
lai^prim^^ "^^^l J ^vbit lieu^ et rénergie de celles: 
qui furent adoptées, £cMDça les' façtîeqx à ajourai 
l!exécuûon de leur plan (i)^, -- .' 

Ia séance du soir s'ouvrit ce même jour.(23t 
juin ) p^. la lecture. dNuie* des adresses les phia 
incendiaires qui eussent eâcore été présentées à 
rassemblée. Les premières phrases excitèreMi'în-t 
dignatîon des. membres. du coté droit i ilsrédamè^ 
rent IWdré du jour ; mais lé côté gauche v sou-^ 
tenu par le^ applaudissemens et par les l)ris des 
tribunes , demanda et obtint la continuati<m de 
la lecture dé cette adresse j eUe étoit envoyée par 
lé club des jacobins de Dijop et^çont^noit les pas-, 
isa^s. Isiûvans ; 

(}} I^ mvi4çipa}ité fit publier vne- proclamation dàn^ 
^ous les qijia^tier^ de Parisi, p£^ des officiçrs municipaui^ 
revêtus de leurs écl\arpes ; mais elle étoit si folblement 
iinpéralive> si dçucerepse , qu elle n*auroit produit aucun 
effet ,^ si elle n*eût pas été appuyée jpar des moyens de forcç 
vraiment iinposans. ( La proclamation de la municipalité 
est rapportée dans le Moniteur du a4 jmn , page pr&t 
vkièr^, coJojune trçisi^rnc^]) 
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« Nous ne sommes les dupes ni du roi , ni de 
w ceux qui régarent. Quelle peut être son inten- 
» tion lorsqu'il fait une guerre ouverte à rassém* 
» blée nationale ? G>mpte-t-il sur les rassemble- 
i> mens de Coblentz ? nous les méprisons ; sur les 
i> ennemis de l'intérieur? ils ne doirent la vie 

n qu'à notre indulgence sur la coalition 

If. des despotes de l'Europe ? nous mourrcms , ou 
^f tous ce5 despotes succomberont. Qu'il se désa- 
i> buse , s'il pepse qufc nous sacrifierons à son 
^ ambition notre bonheur et celui de nosenfans. 
n Qu'onne nousrépèteplusqueleroiesttrompéet 
» quîilveutle bonheur des Français. Si tdle étoit 
n: sou intention , il exécuteroit laloisans laquelle 
» il n'est pas de bonhew' pour eux. S'il vouloit la 
» constitution^ auroil-îl souffert que les cours 
»* {étrangères recueillisent , protégeassent, ceux 
» qui veulent la détruire, et insultassent aux am-. 
» bassadeurs chargés de leur notifier son accep- 
» tation? S'il vouloit la constitution , s'obstineroit-» 
» il à garder des ministres pervers , et à renvoyer 
i> ceux qui veulent donner de l'action au gouver-: 
^ liement^ou qui osent lui dire lavOTté?S'il 
» vouloit la constitution , s'environneroit- il des 
>> plus ardens ennemis qu'elle ait, et qui le flat- 
>> tent du chimérique espoir du rétablissement 
» de la noblesse par la création des deux chani^ 
>> bres? S'il vouloit îa constiution, craindroit-il 
^ Iç rassemblement des vplontaires nation wx qiii 
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» sont les atnis et les plus fermes appuis de la 
i> constitution ? Non , le roi ne veut point la ^coûs- 
>> titution '^ et s'il dit qu'il la veut, il ment à la' 
>> cotisûtVLtion. Jeveux la constitution: étrange 
>► expression dans la bouche d'un roi ! C'est nous 
M qui l'avons voulue , et qui la voulons bien* Nous^ 
» la voulons entière malgré lui. Législateurs , le 
» dépôt de cette constitution vous est confié. La 
» liberté ou la mort est la devise écrite sur nos 
^ drÉ^eauî ; mais elle e^t écrite encoredaîfô nos^ 
» coeurs en caractères ineffaçables. » •' 

Lesàppldudissemens qu'obtînt cette adresse? 
balancèrent les murmures qu'elle excita; et l'as- 
semblée, après l'avoir entendue , passa à l'ordre^n 
jour , sans oser se permettre un seul mot d'impro- 
bation contre cet écrit séditieux, dont les signa- 
taires auroient dû être renvoyés devant les tribu» 
naux pour y être pouirsuivis et punis suivant la 
rigueur des lois. 

La commission des douze fit ensuite son ràp* 
port sur le mémoire du ministre de l'intérieur, et 
proposa un projet de décret, qui fut applaudi à 
pltisîeurs reprises , et adopté d'une voix ugaanime ; 
il étoit conçu en ces termes : 

« L'assemblée nationale, instruite par le mi- 
» nistre de l'intérieur , que les ennemis du peuple 
» et de la liberté cherchent tous les moyens de 
>> renverser la constitution, et, usurpant le lan- 
» gage div patriotisme, sont sur le point d'égarer 
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» qitélqiies hommes actuellementrésidans à Paris ; 
y> justement indignée des provocations conf)al)lès 
» et defe plaîcards criminels qui lui ont été dénoti- 
» ces ; considérant que le devoir du corps législa- 
n tif est de maintenir la constitution et Finvibla- 
f> bîlîté'dù représentant héréditaire de la nation; 
h mais qtie les^ lois ont remis entre les mainsr des 
» autorités coiistittiées tous les moyens qui leur 
» sont nécessaires pour assurer Fordie et la tran- 
» quîllité publique , déclare qu'il n'y a pas Keu à 
» prendre de noiîvelles mesurés législatives; mais 
5> invité^ au nom de la îaation et de la liberté, tous 
» les bons citoyens, à la fidélité desquels le dépôt 
» de la coùètitution a été remis , à réunir tous 
» leurs effi)rts à ceux des autorités constituées , 
» pour le maintien de là tfânquiïlîté piibliqile, et 
>> pour garantir la s¥rèté dès personnes' et des 
» propriétés. L'assemblée nationale décrété que 
» le présent acte du corps législatif s/sra envoyé, 
>> par le pouvoir çxçcwtif , -au jdépartement de 
» Paids^potir éti^e pp||ié let affiché; et ^Ue or- 
fy donne que >le ministre de rintérieurhttrehcfra, 
» tous les Joufs, un côhipte èxaët de l'état de la 

>V ville de Paris. >> * • < 

La persécution qu^éprouvoient alors lés minis- 
tre^ ,. ç'acqpvdoit bien peu avec les principe.5. qpx 
avoientdictércedécret,qu'onpeutregarder<5oipjaia 
le dénier acte de cette assemblée qui ne soit pas ui^ 
crime. En effet, deux joiu's après, elle prostilua 
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$ca^d^eiiiS€^ent ses applaudissemens et 1^ hqnr 
iieursdela séance à une députationdesvainipeura 
de la Bastille, des pré(eipLdus/^omme,rf7i^ i^Juiliei;^ 
qjoietoîent a\issi les hommes du zo jum^ et qui 
yenpient lui porter leurç plaintes des persé^utipns-, 
des tîalpmnies, des outrages dont ils. étpiei^t l*obi^ 
jet. Quoique leur pétition , rédigée dans un atyle 
plus modéré^ et plu$ pathétique que l'adresse dea 
jacobins de Dijon , , ne fut guères^ ^P^R^ fiédi- 
tieu.se (i), rassemblée, en ordonna l'impression^ 
et l'envoi aux quatre-vingt-trois départemens I 

Pour exjdiquer ces inconséquences, il faut se. 
rappeler que le corps législatif étoit divisé en deux 
partis,, dont l'un étoit copippçé des, constitution-^ 

(i) Cette pétiUop contençît les passages 'suiivaQ^ : « Nous 
59 g^w^on persécute , qu'pp outragç, quon cdlQQiDfe: eli ! 
» pourquoi? parce que nous, avons été indignas du renvoi 
» des ministres patriotes^, parce que nous aTops voulu 
» jouir dé la plénitude de nos droits.. .. Lorsque le des- 
» potisfne de la* cour menàçoit la capitale ^et rassemblée , 
» nous prenions là cocarde .y^onale , nous ifenversiona: 
» la Bastille.^., npus nou^ raUi(^ si^s.ces^e a^pur de 
V l'assemblée qu'on veyt. , dissoudra, ... .. C'est le pouvoir^ 
» exécutif qui est cause de tous nos maux. % . « JLé^slateurs , 
y» vous n'avez point d'autres amis que nous.... Pouvez- 
» TOUS VOUS dissimuler que vous seriez confondus avec 
» nous dans les vengeaiiceî des tyrans? . . . Oui , toûs^ceux 
» qui ont défendu l'égalité , périroient sur des écliafàùds. » 
( Cette piétition fut présentée dans la séance du z5 juin % 
^lle îBst rapportée dans tous les journauxa ) 
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nels, et l'autre des jacobin» de toutes les nuances. 
Le second i tnoins fort par le nombre > dominoit 
presque toujours le premier , par son audace et par 
son énergie. Il arrivoit quelq[Uefois néanmoins que 
les constitutionnels, se yoyant souvent entraîner 
plus rapidement et plus loin qu'ils ne vouloient 
aller, s'éloignoient momentanément des jacobins ; 
mais ils s'en rapprochoientbientot, soitpar lâcheté, 
soit par la crainte de voir trop rétrograder la révo- 
lution; et plus Taffreuse catastrophe qui devoit 
la consommer approchoit, plus ces disparates de- 
venbient fréquentes : elles étoient , en quelque 
sorte, les convulsions de Tagonie du parti consti- 
tutionnel. 

Les manoeuvres continuelles qu'employoîent 
les jacobins, pour entretenir et augmenter la fer- 
mentation que les évènemens du 20 juin et l'ar- 
rivée des Marseillais avoient excités dans la capi- 
tale, me confirmèrent dans l'opinion que le roi 
n'avoit pas d'autre parti à prendre qiie celui de 
sortir de Paris le plutôt possible. Sa majesté m'avoit 
permis de lui proposer un plan à cet égard; et 
voici la note que j'ai conservée de celui que j'eus 
l'honneur de lui adresser le 25 juin. 

I**. Rétablir siu*-le-champ la garde constitu- 
tionnelle , et en instruire l'assemblée par une 
lettre au président, dans laquelle sa majesté an- 
noncera que , son intention étant d'en exclure 
tous les officiers et soldats^ contre^ lesquels il y « 
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des dénonciations graves et appuyées de prey-ves » 
S. M. prie rassemblée de les lui faire connoître. 

2"^. Ordonner en mên(i^- temps qi^ les trois 
mille Suisses qui sont à Courbeypie, en partiront 
par détachemens de cinq-cents hommes ou envi- 
ron, et seront placés dans les principaux villages 
et bourgs sur la route dc; Fontainebleau , pour y 
attendre le passage dû roi. 

3^. Aussitôt que la garde sera rétablie ,. ce qui 
ne peut pas exiger plus de trois jours ^ parce que 
les officiers et soldats scmt tous à Paris ^écrire à 
rassemblée^ que la santé du roi et celle de la fa* 
mille royale exigeant qu'ils aillent- respirer l'air 
de la campagne, sa majesté se propose d'aU» pas- 
ser quelques jours à Fontainebleau, et qu'elle 
prendra les mesm^es nécessaires pour que ce 
voyage ne nuise point à l'expédition des affaires ; 
écrire une lettre pareille à la municipalité , et ne 
faire remettre l'une et l'autre que dans le moment 
même où leurs iiuijeâtés monteront en voiture 
pour palrtii^de manière qu'elles ne soient connues 
qile lorsque le roi et la famille royale saront hors 
des barrières , dans les mêmes voitures où l'on est 
accoutumé de voir leurs majestés aller se prome- 
ner; ne mettre personne dans la confidence de ce 
voyage, avant le moment de l'exécution, et éviter 
avec le plus grand soin tous les préparatifs quel- 
çonque$ qui pourroient indiquer le moins du 
monde un projet dç départ. 
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• 4^, Il n'y a,ura qu'une seule voiture, atïcoin- 
pagnée du même nombre de gardes à cheval et de 
gendarmesnationaux, qui accompagnent lafamllle 
royale quand elle va se promener; mais les ordres 
seront donnés , de manière que trois cents gardes 
à cheval se i;»endront sur la route de Fontainebleau, 
il une lieue de Paris , un quart-d'heure avant Far- 
rivée du roi , pour en imposer aux gendarmes na- 
tionaux, en casqu'ils veuillent empêcher samajesté 
de continuer sa route. Le reste de la garde à cheval, 
sera réparti dans les différens postes où seront 
placés les détachemens de la garde suisse. 

5®. Une heure après le départ de la famille 
royale , M. de Laporte , ou telle autre personne 
de confiance que le roi chargera de cette commis- 
sion, fera avertir les personnes de la maison, ou 
du sa'vice de sa majesté qu'elle jugera à propos 
d'appeler à sa suite , leur recommandera de partie 
séparément, et à une demi-heure d'intervalle les 
unes des autres, pour éviter qu'une longue suite 
de voitiM-es sur Ja même route n'excite l'attentipu 
iBl l'inquiétude du peuple. ^^ 

Dans sa réponse ,.le roi écrivit ces mots à la 
mwge du ^n ; « Un départ aussi précipité, san^ 
1^ préparatifs, sans suite , et avant que l'assemblé^ 
» en soit prévenue, ressemble trop à une fuite^ 
n et si j'attendois pour partir, que l'assemblée 
» eût reçu ma lettre ^ et qu'elle eût délibéré, ejlç 
» passeroit^ l'ordre d^jouï^, et, pendant ce temps. 
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» on prepareroîtune insurrection pourm'iarrêter; 
» d'ailleurs 9 il est presqu'impossible d'exécuter 
» ce plan , sans mettre plusieurs personnes dans 
» la confidence. Le rétablissement de ma garde 
» éprouveroit aussi de grandes difficultés , selou 
» toutes les apparences. » 

Sur ces observations > je proposai ttn autre 
plan, ou. plutôt un autre projet de lettre à Tas^ 
semblée, dont l'effet seroit de là mettre dans l'ai- 
ternatite , ou d'approuver le départ du roi par un 
décret, ou de se rendre évidemment responsable 
et complice de tous les attentats qui pourroient 
être commis contre la personne de sa majesté. Ce 
prqet de lettre étoit conçu en ces termes : 

« M. le président, la santé de la famille royale 
» et la mienne , exigeant qiie nous allions respirer ^ 
» Tair de la campagne , je me propose de partir 
» incessamment pour Fontainebleau ; je prendrai 
» les mesures nécessaires pour que ce voyage ne 
» nuise point à l'expédition 4es affaires ; néan-^ 
» moins, si rassemblée pensoit que' les cîrcons-* 
» tances actuelles exigent essentiellement que je 
» ne m'éloigne pas de Paris, dans ce momeni-ci , 
» je pourrois différer .mon d^>art. de quelques 
» jours. Je vous prie, en conséquence, de me 
» faire part de ^opinion de l'assemblée à cet 
» égard. Vous voudrez bien la prévenir aussi quei 
» ni'occupant dans ce moment-<;i de la nouvelle 
» formation de ma garde constitutionneHe , j% 
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» désire qu'dle me fasse coimoitre lés officiers et 
» soldais de la garde licenciée » contré lesquels 
» elle a reçu des dénonciations graves, apùuTée$ 
» de preuves suffisantes, afin que je puisse Ie$ 
» exclure de la prochaine formation.» ' ' 

Je pènskws^ et je marqbois au roi que rassem- 
blée ne po^ôit pas se dispenser de délibérer sur 
cette lettre; que si ^elle àpprouvoit le départ du 
r(»,sa4na}^té n'avoitfiUcuïiedifficulté à craindre; 
que si au contraire die dédaroit que laf pi-ésence 
de S; M.iétôit nécessiaik-éà Plaris, èHë^ïte pôuvoit 
pas sedBFspèWier de Veilla très-particfiHèi^ènient à 
la sûreté de sa pei^sonnë , afin deh'é&*e ^as accu- 
•ée, ihreê'iûttdement, ^ nWoir rWérin le^ roi 
k Paris que ^oiir Ty fe^ assalssisfèr-^W 

mea*."'- ■ ■ '' * ■>'*•:■':: :•"''• 'W'.':' .;:',;/ 

Le fiât rejêl^ éjiw^e et sétônd ^tàû^ ffétr là notfe 
^âi^nàk'si^Tfi[nte':-' ^- •' ' ' ' , "^ ^'' "''v*i ^i'^^-î '-■ 

'4< Uittkut sans àôbte>â'ofccuper <de làf 'ste*ëté; 
»> mais sàiis< <wblia!' là ^igtiitë , et je l^^en trouvai 
^ ptt^^kns le nouveau parti que youS j)ropdsèz. >J 

'De/tcmte^^èsi ^pidwes que le rdi pôutoft mé 
faîreie'éUMt»cfelle à tequdle je me séi^ofcs^ie^thtaîri^ 
att^idu ; je spupGrâttal:^*elle ayoit^té eotic^téè 
avec, la reine ^ lorsq^ie je retroiivai 4ans.une lettre 
qu'elle m^écrivit le lendemain, la même idée,jpen- 
due à-peu-près dans les mêmes termes. Cette pijn^ 
cesse infortunée croyoit toujours le mal* à son 
TQQnMer^ et ôé fesôit iîl^^on sur lés nôureaui dan- 
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ger^ c]^i )a me^açorent. Gest à cette sécurité , oa 
à cette imprévoyance faaeate, qqi'il J^utprinci» 
palem^Li^ attribuer son irrésphi^ouL ,, i^ ^ ifqfm* 
gaaaçe pour les uiemres le$.[4a$ es^^tî^UesÀ su 

sùretéet4cçUe(3xiîW* . :- î. . '* ' 

Leur^ nxajesjtés se flattoi^nt. ai|9^^ .^pic les &c- 
lieux, sevpimt iptiqûdés et contenus pv|a.seiisa-r 
tion que les; événement dA ?Q juin a^KHent faite 
danst les provinces » et qui ,«e, wanifestoit dia^pw 
jour par, 4fs> arrêtés r^rtlf^ 4e témoignages dû 
zèlct de ri^p^ct , de dévpuement pour lé jioi » d'ad-» 
miration pqi)r sa condf^te.^0t4'iiidigii%tio]i ôontr^ 
les auteup.j^t'ins%a^«^r«.4M attei^ 
dans.qette journée. X^e ]^c(3: r^marcpiiUe de. cea 
furetés , fut cçlui du 4^MV*teni®Qt de Lst Somme ^ 
non-seulement par Tunanimité et Tempresseaifent 
avec lesquels, il fqt d<9il>éré> mais^paroe quTâ ex- 
primoit avec énergie les sen^mens doftt tous lea 
hoiiné^ gcgfts étoi^it pào^trés. Je meflis^un 
Revoir de le consigner ici 9 cbmm0 un titre d'hon* 
neur pour l^s memhresi estiio^ldea d^ ee^éparto* 
mçi^^, pour ces bons Françms^ dpntJa^courageuse 
fidélité tiV é^ ^Hranlée ni par les m^oiaccis dbs 
]açabips>.mpiM:*leur${i^gtmrds» m • 

^Arrêté du directoire du département de la 
Somme , au sujet des évènejnens du 20 
fïdn^ . ' 
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>y4e*cB2(|ttiki9 informé des évènemëiis âlrtivës A 
f»î 'Pan» )e ;20 du même mois ^ a atfété ^ ef arrête 
9^Ic«'q«ii*sail: Le it^seraremercîétdé^la^fermete 
M ' qtf^ «t moAlf^,'{arsdel*atti?6upèiÀe&t séditieux 
««fida sûyfda firéséËr inois , - d'atoit* scmtéiHi hl 
» dignité de la nation, en refusant , au péril de sa 
1»: ttb,4e déder kux iueâdcês d^itiie^fdtdë de gens 
n'wm aveu ^ àhaâfi hùiMrù la loi , €f d^ayoir usé 
^> avec êdtifage dîi êtck que lui 'doime la eoii^« 
|y tution V dont la garde lui est -spéttetooiëfit eoii« 

^^réaûéj^fÈnemekiVsèkyiÈLt sur^leH^hamp à 

^I^âifis'^^pôur pjt^élïélita^à sa majesté sonhom^ 
n lEÈAgéi, sod attaeiiémëni, et lé témoignage de la 
» reconnoissance publique. 

» Ces doutés seront xîliargésderen^^ 
» journellement au direcjtpire^ des manœuvres et 
» des projets des factieux , de Teiller à la conser* 
n katim'àk la perscnoËie du ¥Ôi et de sa famille, et 
>K^de péiW^s^i) lefàtit, aU{^ès de lui pour sadé- 
n teaêé wie salut de Tétat. Sà*ont'4^sàits d^^ 
À' tés chkr^s d'difi4r lé se^eours des gaides nation 
ff im^ des deux cents bataillons de cedéparte* 
5^'iii€&rt, dans le cas où la garde nationale dé 
n Pttm êè^trdareiriit msttffisante pOnr assuré la 
>y ' vie du ro4 et ^à liberté ék corps l^islatif ; dé- 
yi elare i|ue les citoyens gardes nationaux de ce 
fy départemait sont^ dès-à^-présent, constitués en 
yf éfai de réquisition permanente^ et que les ccttnr 

14- 
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>> mand^m ck$J>atailloiis désigoerqiiË 
>> maîne le huitième de }eur$ bfttailLons poiir;él»e 
>> de p|axËtoâ,4^t pirét ttiïWnpbw au premier «ord^e 
>> des apiwitçs. cimstituéës^. 1^ $eta .^doutié avis 
f> de cet^ i^09Hr^ à r^ssmob^ë ^Etatiôadb fà au 
^. roi; ,,.,,» , ,;;::, ,- *; ; ■;.'• ■;. •• 

i >K ]^9ur r$i£4cutioa <bi piésdi^ «rré«é> le diree- 
}y tmt!eA't\oeSfmé pour ses députés MM* Bçcaié» 
>>; et ÇoitviUç., idémb^:^ ^ Ta^^nistapatiou de oe 
» ^pfu-^enotf^:; et seirail^it .arrêté im|n:Hué et 
^ adresçéj^ài^ diligeuce du proeureur.-géàé^al 
>> ^u4î^ ,ra|Éc direetpi^ç^ de district du resg^rt,, 
>) pçmr être cîUTpy.é aux niiii;iicîpaUté$,.qi|i: la 
^v fei'ont lire,, p)i^lier,.#o^!|&Qher en la juauiière. 
i> accoutumée. >> . . i; î./r : ' , . - . 

...^.- ^/ :.:\. :•:. ,;,•'•; ^i ^:.:..-.^, .-., 

Daûs Ifi séa|)ce^ ;diii|4^ s^, sw^- <^ ^Pfif»râ;;dé^ 
nonça qet arrêté, comm^ f^ç^r^if^.i^uà: l^is^ e|^ 
Fjaissçpf^lée iteiiroya cette dé,^n0ia^i<*i: à te f^om- 
mission des douâ^Çr.Elle en jo^à^de m^Qiàir^ar^ 
desadiiessQs de^ diffân^i^S ^p^tjsm^n^ 6t QKinici» 
p^li$é^, qui exprimoi^t^Qs la^iomes s/^pl^xpKm^sxw 
les attçutats du 2^0 jui^. ,Çç^£( djui 'd^pai^tQm&nt 
de TAisue irrita Jeç ^{^^f^i; j^$c|u^^ k| fui^^ur/ 
i< L^ yille de Pari^,y éto^t-il dit^^sera re9f>Qn^ 
» sable du dépôt de Tapte <^oi^$tîtutioni]Lel^ de la 
i> sûreté des représentans âus et du représ^^n^ 
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». héréditaire de ki Bation. Si kur saog Taiôit à! 
» couler , la France entière appèleroît les àrmëes • 
M pour les venger.Lifes factieux seuls pleurent la 
!• perte des Roland, dès Clavières, dés Servant^ des 
^ Dnmooriez. Nous attestons à la Frangé entière, 
^ > que MM. Roland et Servan ont fortéméttt rëpri- • 
» mandé le directoire de Y Aisne ^ pour avoir, à 
5» la voix du général de Tarmée du centre, fait 
>» succéd^danssoncamprabbndi^îceÀladisétie. 
^ Le bonheur de la France tient à'Ià de^niction 
yih é^û agrégations particidières.* Prescrivez les 
» corporations des clubs et leur <;éi*rëspokdance 
»^ eÉdtr*eûx ; que tous lés xîitoyens puissent se ras- 
M* sen^bkr, sans formel: de cor^jKrf'firtiôn. Faites 
» cesser le scandale de tos divisions, marqué par 
» k distinction de vos plades; fattéè^<5€si5er Tinto- 
» lépaMë obsession^,, la ^ramiie révOkantp de» 
» tribunes. Les factieux de la capitale n'ont pas 
» le droit de fixer Topinion publique. Le vœu de 
» Paris n'est que le vœu de la quatre-vingt- troi- 
» sième partie de l'empire. Nous demandons ven- 
5> geance de l'exécrable journée du 20 juin : 
>> jour de honte, impérissable pour Paris, dé deuil 
>> pour la France entière ! Nous demandons, pour 
»> l'exemple des corps administratifs, la punition 
w des fauteurs de ces délits. Il faut ouvrir les 
•♦> portes d'Orléans , si ceux-là n'y entrent pas. » 
La lecture de cette adresse fut fréquemment 
interrompue par des clameurs, par des démentis,, 
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par de longs et tumull9ieu3(« murmures ; elle fut 
renvoyée» comme les mitres, à la ccmuniasion des 
douze ; mais il fut décrété eu méme^-temps ^ <{a*at« 
tendu )e^ dénonciations qu'Ole contenoit , die 
seroit contresignée par les isie^crétaires de T^âsem^ 
blée, afin)qi:iele$accu6ateursfuss«itpiuiiscoa9ne 
calomniateurs, ou les accusés comme coupables; 
Presque, tous les départenitens du royaume^iet 
plu^eursmiUierft de municipalités, exprimraent 
les mêmes senûmens dafts leur^ lôrétésy ou ddna 
leurs ad|rf9$îs^$ ; ainsi, le corps législatif ne poujfoit 
pas se di6fîmuJler^^sét€A^i<:iuc^te qpo^pie le9 
vœux e( l'opinion de la nation entière» les okib^ 
4es îacokini» et les brigai^^setils exceptés; maia 
malheuF^l^fejii^esEti pm^ les tnembres'de cette 
assemH^e criminelle», la nation avoit biénmoma 
d^r^préwnt^s^queleahqg^dsetlesclubs^ • 



.....•' 
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e H A P I T R E XXIV. 

Seconde leure^u xoi^ réponse de sa majecté. -— M; Ma* 
louet;. -r- Progrès desinsarrections. — Circulaire inceil* 
diaire dés jacobins de Brest. — Indignation <ju excite 
dans Tarniée de M. de La£ayette la nouvelle de latteritat 
Aiï io'jiàïi iàt générât vient hn-mêine à la bar/e porter 
le YèH)( dé ^ea soldats j mauYais sùcdes db cette dfV 
liiafche.,-^ Opérations de M^ii«t-dtt-P^«i -, hiWtt delà' 
inaî44u r/H que 7e sots chargé de loi envoyier. — Plan> 
que jj^. propose à sa majesté , de concert ^v9c MjVT* Ma- 
louet et de Montmorin, -r- Lettre que M. de Lafayette 
adresse à rassemblée en panant pourTarmée. — Rapport 
de Pâstt>rét , au nom de la coït mission des douze , sur 
la situatiionf du royaume. — Applaudissemens qu'ob- 

• tiennent les décramatiohsxteDelaunay- d'Angers contré' 
M, dfi Laibyette; let^e dn ce général à M. dé^ Zially , 

. centen^t tip plan pour faire sortir le rbi de Is capkale ; 
réponse de sa majesté. 

J'ÉT^ïs^bien loin de penser que les foibïcs restes 
êe la dignité royale,, pussent être blessés parla 
démarciie.cpïe j'avais proposée au roi, et j'attri- 
buai sa réponse bien moins à ce n^tif qri'à Piûdé- 
cisit)n ordinaire de soû'caractèrejàsai'épugnânce 
Hàtùrelle pour toutes les mesures qui exîgébîent' 
quelque fièhiieté ; d'îBiiHeurs, rillusion dans la- 
quc41e ëtilFënti'dencitttms^ïés jours sur rafifcc- 
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tion prétendue des Parisiens, et sur les bonnes 
dispositions de la majorité de la garde nationale , 
Tempéchoit d^avoir une idée juste des dangers 
qui le menaçoient et doilt je n'osois pas lui', faire 
connoitre toute retendue , dans la crainte de le 
^courager entièrement. Je conyiaEis aussi que, 
d*apres ce que Mallet-du-Pan me mai^iunt des 
dispositions et du plan de T^mpereur ^t du îx>i de 
Prusse , j'attacliois moi-même de grandes espé- 
rances à TefTet q^e produiroit Tentrée victorieuse 
4e Farmée du duc de Bru&si^ick sur le territoire 
fi ançais. En attendant ce moment y je peméai^qu-il 
ouToit suffire de prendre toutes les précautions 
nécessaires pour prévenir ime nouvelle msurrec- 
tion à Paris, et pour pourvoir à la sûreté de la fa- 
ille royale. Je me contentai donc de riqpréseâter 
au roi que les circonstances étoient devenues 
t|rop graves pour que je mte permisse de lui ^n- 
ner désonnais le moindre conseil, avant d^en aVblr 
raisonné avec les personnes, dans la sagesse et le 
dévouement desquelles S. M. auroit le plus de con- 
fiance , et que je la suppUois cb vouloir )>ien me 
désigner; qu^il étoit indispensable d^avoir un 
plan, fut-il même défectueux, et de le suivre JM^- 
variablement pour éviter le grand danger de res- 
ter le jouet des evènemaiSf çt d'être toujours en- 
traîné par eux; que si& M^ en a^jt adopté un» 
et qu'elle daignât nous l^fajrc^co^noU^e^nctus )ui 
proposerions les cha|igeixiLje^Sj^'il¥^a«}8[£^ 
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avantageux d'y faire, s'il y avoit lieu, et les me- 
sures que nous jugerions les plus propres à en as* 
surer rexécution. 

Le roi écrivit à la marge de cette lettre, les 
notes suivantes : 

i< Je sens la nécessité d'un plan , quoiqu'il me 
» paroisse presqu'impossible de ne pas s'en écar- 
» ter souvent , qu^ qu'il soit; vous m'en propo- 
» serez un.» * 

» J'approuve que vous confériez avec mes*^ 
» sieurs de Montmorin et Malouet, slu* votre > 
» plan et çur les objets importans que vous aurer 
>y à me proposer ; vous me marquerez leur aviji 
>> etle vptre. » 

Le roi estimoit M. Malouet et comptoit sur sou 
dévouement ; il avoit rempli avec distinction les 
places d'intendant des colonies et de la marine , 
et avoit marqué honorablement dans la premièi^e 
assemblée, autant par son esprit et par ses talens, 
que par son courage et par son hoiméteté» Se^; 
opinions, quoique auvent fort sagçs, y avoien]^ 
rarement été adoptées, parce qu'il ne tenoit à 
aucun parti , et qu'ordinairement il les avoit tous 
c<mtre lui. Le côté droit ne lui pardonnoit pas de' 
vouloir un gouvernement représentatif, tandis; 
que le côté gauche lui fesoit un crîmç de son zèle . 
constant et inaltérable pour soutenir la royauté. » 
Je ne dirai pfis qu'à cette première époque de la 
révolution, où lef nouveaux systèmes avoieni* 
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exalté toutes les tétes'^ M. Malouet ait constam- 
ment repoussé ces idées si généra]^nent adoptées 
de nouvelle constitution , de liberté^ ou au moins 
de réformes plus ou moins considérables ; peut- 
être s'est-il trop exagéré les avantages et la poSSÎ-' 
bilitéded<mner à la France une constitution plus 
libre, peut-être des mécontentemens fondés, ou 
le ton impérieux et tranchant de quelle ministre» 
lui ont-ils fait accuser trop légèrement lé gouver- 
nemait du despotisme d'un individu : quoiqu'il 
en soit ^ on kii doit la justice que ses intentions ont 
toujours été pures; qu'il a été uù des premiers à 
prévoir et à aniioncer les résultats horribles de la 
révolution ; que personne n'a . défendu avec plus 
d'intrépidité les droits 'et les prérogatives du roi, 
à qui il a donné, jusqu'au dernier moment, des 
preuves signalées de zèle et de fidélité ; enfin 
qu'il est le seul qui , après l'acceptation de la 
constitution , ait eu le courage périlleux de 
monter à la tribune dé l'assemblée, poin- y prb- 
npncer la protestation la plus formelle contre 
cet ncte. 

Cependant les factieux étoient parvenus à sub- 
juguer entièrement la majorité de l'assemblée. Ils 
lui fesbient décréter chaque jour la mention ho- 
norable et l'envoi aux départeraens , des adresses 
oa^ des pétiticms les jJus violantes et les plus 
propres à provoquer dans toitt^ la France , l'insur- 
xi^on et le désordre. Je me bornerïiî à en citer 
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un exemple. Le club des jacobins de Brest 9 infor^ 
méque le roi avoit réfusé sa sanction au décret 
^QAcernant le cantonnement d^une armée de 
vipg|; fuille volontaires "aux environs Nie Paris^ 
^yoit adressé le 22 juin , à ses frères et amis, dans^ 
les quaV^e-vingttrois départemens , mate lettre cir^ 
culaire conçue e^ ces termes : Anùs^ la patria 
eslî^n danger ;nùm coulons là défendre, Sivousi 
laim^z comm^ no^s 4 suivez, notre^eo^emple : lé 
rpndezri^ous est sous le^s murs de Paris. V0& 
FRpRES Eir AMIS LES BRESTO»S, Noncon- 
tens /i'f^roir aî)3si âi>nné le tocsin d^ la révolte 9^ 
<^es jiignes auxiliaires de ia bande desMarseillâta 
se présentèrent eo, déput^tionà la barre de Tas^ 
semUéçt pour lui anponcer quUls se disposoient^i 
venir paitager 1^ travai:^de la^^arde parisiennes^ 
«, ^ous sommes debout , diren^t-ila,. et les cent 
yy cinquante lieues qui nous séparent: de. cette 
^ ville seront bientôt frahelûes» Si tm décret; 
». sanctionné nef qous f^iiide pas, iK)tre civisme 
)j> npus guidera; ^ Cest ainsi que ces ^mis zâésr 
delà constitution, que ces pà^iqtes àrdens qui 
avoient juré tant de fois /a constitution ou /r» 
mort y violoient;une dé ses dispositions les pkis 
e^sçnti^es! Et Fassaxiblée , au lieu de réprimer 
cettî^ violation 9 oompie son serment Fy obligeoit ^ 
i$k fesôit honorabiement mention dan&son procès^ 
verbal , et la proclamdit dans les quatrfi-vjngt-trcîsi' 
départemens, comme un exemple à imiter ! Quels, 



Digitized by VjOOQIC 



994 RlàTOIRE (Juin 1799 

attentats ne devoit-on pas attendre d'un tel excès 
d'audace ! 

Une nouveBe importante et inattendue vint 
faire diversion aux vives inquiétudes qui nous 
agitoient. On apprit queraniiée avoit fait éclater 
rindignation la plus violente au !récit deis evène- 
mens du 20 juin ; que plusieurs corps de troiipeâr 
avoient voulu marcher sur Paris » pour châtier les 
brigands 9 et que M. de Lafayette n'étoit parvenu 
à les en empêcher 9 qu'en se chargeant de venir 
lui-même portetle vœu des soldats à rassemblée* 
Il arriva en effet dans la matinée du 28 juin ; le 
roi, instruit de l'objet de son voyage, en conçut 
d'abord les plus grandes espéi^nces ; j'en avois 
une opinicm bien différente, et je ne devinois que 
trop juste , quand j'écrivôîs à S. M. , ce même 
)oiu*, que M. de Lafayette avec de bonnes intèn- 
tîoDs fesoit une entreprise fort au-dessus de ses 
f<x*ces , qu'il la colnmencèroit fiEnblement , et qu'il 
ëtoit incapable de la termmer. Le discours qu'il 
prononça, et les deux ordres qu'il déposa sur le 
bureau étoient aussi ënergic^es que les circons- 
tances l'exigeoiêût; en voici la teneur: ' 

« Je dois d'abord , messieurs , vous assuï'er que 
» d'après les dispositions concertées entre M. le 
>y mîaréchal Luckner et moi, ma présence ici ne 
» compromet aucunement ni le succès de no» 
M armes , ni la s&reté de Pairniée que je ewn- 
» mande. 
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>f Yoici maiatenant les motifi» qui nà^amènent. 
» On a dit que ma letb^ dit iG» à rassemblée na- 
>f tiooale, n'étQif; p^,4e moi ; dti in*a rq>roché 
j^y d^e ravoir ëcrke -mi milieu du camp: je devoir 
>} p$u|rétre t pour Tayouer ^ me {»*éseiiter seul^ 0L 
ft.âwtir ^e cet iio^orable rempwt qaeJi'afiEec^oqL 
j^ 4§^:^pupçs fbni9)(nt autour de awi/^ 
, />f;Jim TBiion |teS ptdssaute m'a lispcé , mes- 
>% $ifim%f ^ me .r^^ip: auprès de Tiçms. Lifesyior 
>» l^uîffs commiy^ Iç ;to aux T^n^erîes ^ ont exoil^ 
;^;;^ f jji^^fgqfitiQp Ç| ji^. alarmes de tous les bons ci^ 
^r tc^çns, etpai^liicuIièr^meBi^ de rarmée. Dauf 
Mt , (^lle q[up jecç^.piande , oi; Içs offî^i^^s^ SQfis* 
i>;^afj6i/cif3rs^et4oldfL^ iie font (pi-^i^n» j*ai reçu de» 
k> différens corps des, adressies pleines, de leur 
»> amour poi^*^^; constitution i de Icair respect 
>>. 2W^ ^ autorité^ qu'^e a établies ^ et de leur 
p, .pat|ioti<|ae bain^ Çpi^^ 1^ faotieu^ de tous les 
» p;^t^s. J*ai,cyi;i df^yoir arrêter sur-le-^bafinp 1^ 
» adresses 9 par Tordre que je dépose sur le bu^ 
» reau^ vous y yerre^que j'ai p^isji* avec mes 
y>,))rayes comparons d'arme^ , rengagement 
>>4^ef primer seiil nor sentiments; compnuns; et le 
» seppnd ^rdre que. je joins égal^neipit ici» le^ a 
n> iÇp^jSi!més dans çqUj^ juste atteste*, En arrêtât 
» reiqpressicHi de leur vœu* je ne puis qu^approu' 
». v^ )es motiJEs qui les animent. Plusieurs d'en- 
» tr'eift:. se demapdcnt si c'est vraiment la cause 4e 
» la libeirjté et de Ja constitution, qu'ils défendant* 
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» Messîeui*d, c'est comme citoyen que f àrrhbn- 
» neur de ¥oii^ parler; mais l^dpinion que j^ei- 
» prime é^t celle kie tous lé3 français qUi^ aiMieiit 
^> leur pâys^i sa iàhetvè ^ •^oô» repos , les k>îs qli*a 
» s'est è^ééBf m je ne craiuà pas (Tétr'eiysâ- 
y> Touëpàt» asiéioil d'enit^ liefiltè^ps dé garààtif' 
>> la constitÛ;tiéâ'^£^ atieiat^^^on s'efforce de 
•» lui porter, d'a'àiurer la lil>6rte'de l'àssebiblée 
» nationale , 'celle du roi ; sOâ icLd^^ndàÈKiSé ^ ^ 
» dignité^ tl^'^^s eâiâ kfe^ti^lsiper lé^êspé- 
>» rances iîes mauvais* citoyens/ tpii n'^tendeiit 
5> que des étrangers le rétaï^lissete^rit de ce qu'ils 
» appdlent la tranquillité' ^«Mî^ttev^tquÎB^^ 
iy seroit,pour'de*liommés libres-, qu'un héntéux 
» etidtoïé^abbést5feva^e.*-'^ T-^'- u::i:; - 
>> Jescçpllë l^semMëé^ttàttoriWeJf •*.»>.. m. - 
n i^/D'oWibnner que fes fà^tîiçateîii-s''ëtH^ 
5^ cfeeÊs dfes violences coiiitttisës^; îe 26 jufii*^ iahiîÈ 
>y*Tuïlerifes^> soient |K>urstaiVî5 et punis cdmmé 
» 'criminels de lèsé-natîonr ' * * 

' >> 2^. De détruire iine sécife^qui envahit ta 
i> souveralilétéri'atîonale /tynmhî^e les citoyens^ 
» et dont îès* débats publîca iiê laissent autîuïl 
>> doute sur Pâtrotcité de cent qtû la dirigënï;' "* 
» 3^. J'ose enfin vous sûppîiei*^ en mounùii et 
» au nom de tous les honttêteis gens du royamàé, 
» de préndï*ê dès mesures efficaces pôurfdire 
» respecter toutes les autorités constituéeâ, par- 
» ticulièrement la vôtre et ceHe du roi , et de 
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>>. ;^[ouQC?r à r^ttHiiée Tassurancegae la constitution 
>> jie recevra au^ime atteinte dans llnt^ieiir, 
» taudîsqne de JH^âyes Français prodiguent lenr 
» sfing pour la 4éfendre*aux frontières. » ' ^ 

Ordre général de V armée. , ,./ 

,)^ L^ général dé Tarmée a reçu hier au soir , et 
f)t,(}emaiili, des* adresses où.le^ différens eorps 
>f fd^ toutes les lùimes expriment leur dévouen^nt 
» % la ccmstitistioiL^ lenr aita^ohettiênt pour éMé ; 
>l leur zèle à combattre fes cbneiiiii du dehors et 
» les factieux du dedans. 
. , vMb lie généifil nécomiott , d^as ce^ démarches , 
>^ JepatriotiÎHiK {Mu? ët.inâ>ranlablé d^une àiméé 
>ii q^ V ayant jn^e de maintenir les pi4ncij)ës- dé* 
9» la déclaration des droits, de Tacte constitua 
n tionnely ^t diisposée à les défendre envéi^? êi 
^. oontre tous; il est profimdéinent touché de r^ 
^ insdtié et de la confiance que les trotipes lui té^ 
» moignent, et sent combien les dernier^ dé-^ 
» sordres que des perturbateurs opt excités dans 
n la capitale , doivent indigner tous les vrais amisi 
j» At la liberté;, tous ceiïx qui , dans le roi de^ 
t^Frfl^]^cais, recoimoissent im pouvoir établi par 
>f la coitôtituticm \ et nécessaire à sa défense. 
,. » IVfais en -môme temps que le général partage 
f^ les sentimeito de Tarmée , il craindjfoit que lea 
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» démarches collectives d'une force essentielle - 
» ment ohëissante ^ que les offres énergiques des 
•» troupes particulièrement destinées à la défense 
» des frontières » ne fussent trattr^sement inter^ 
» prêtées par nos ennemis cachés ou publics; il 
» suffit 9 quant à présent , à rassemblée nationale » 
» au roi , et à toutes les autorités constituées t 
» d'être Qpnyaincus des sentimens constitution-- 
» nds des troupes;: il doit suffire auic troupes de 
» compter sur le patriotisme ^sni^ la loyauté èe 
n leurs frères d^armes de la gwde nationale pari- 
» sienne 9 qui saura triompher de t6us les <^s- 
»> tacl^s^ de toutes les trahbonsiîdoBit on Tenyi- 
» ronne. : 

^ » Quelque spitff^nieaa.'S. que soit le général d'évi- 
» ter,pouïr raiJmée, jusqu-à la moihdre appa^ 
,yjt rence d'un reproche , il'^Iui prpmet que dans 
n toutes les âèti^Siicl^espetsaniielies^ qui pourrond; 
^ contribuet* ait àuccès de notice icause , * et au 
» maintieQ de la: .constitution , il bravera seul » 
y> avec constance et avec dévouementt, toutes le^ 
» calomnies ^ comme tous les dauger$. »> ' 

Ordre du 26 au soir. 

« Le général a; cm -devoir mettre des bcMties k 
» l'expression fi^s s^itimens de l'armée^ quî^n^s 
» sont qu'un témoignage de plus de son dévoiie-ir 
>> ment à la constituticm ^ de son respect ppui^ les 
» autorités çonsUtuées ; mai^ dont lia mam£ç$ta^ 
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» tioo collective, ou trop vivement prononcée ^ 
» auroit pu donner des armes à là malveillance» 

» Mais plus le général d'armée a été sévère sui; 
» les principes qui convieim^t à la force arméç 
» d'un peuple libre, et par conséquent soumis aux 
» lois ^ plus il se croit personn^llemeAt obligé à 
» dire , en sa qualité de citoy eût , tout ce que lo^ 
» troupes sentent en commim avec lui. 

, » C'est pour remplir ces devoirs envers la pa- 
» ,trie, ses braves compagnons d'armes et lut* 
» raêmç , qu'après avoir pris, d'après ses conven?* 
» tions avec M. le maréchal Luckner , les me* 
» sures qui mettent l'armée à l'abri de toute at* 
» teinte , il va , dans une course rapide ^ exprimer 
^^ à l'assemblée et au roi les sentimens de tout bon 
» Français, et demander en méme^-temps qu'on 
» pourvoie aux différens besoins des trpupes. 

» Le général ordonne le maintien de la plus 
>> exacte discipline, et espère^ à son retour, ne 
» rexîevoir que des comptes satisfesans. 

» M. Dbangest, maréchal-de-camp , prendra le 
» commandement. 

>> Le général d'armée Vépète que son intention 
>> et son vœu sont de revenir ici sùr-le-cbamp. » 

M^ deLafayette fut d'abord vivement applaudi, 
et Fassemblée lui accorda les honneurs de la 
séance ; mais à peine fut^l assis , que sa démarche 
fut blâmée avec la plus grande véhémence, par 
plusieurs députés et principalement par Guadet 
vm. i5 
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€t Vergniatid: Us lui reprochèrent d^avoîr quitte 
son poste sans congé, et d'être venu dans l'uni quef 
objet d'intimi&r le corps législatif par des me- 
iiaces indécentes, faites au nom de sonasrmée; 
ils osèrent- mêtne insinuer qu'il poùrrolt y avoii* 
lieu à le 'décréter d'accusatioxi. Pendant ces dé-^ 
tdamations violentes, encouragées par le^ applau- 
dissemens des tribunes , M. de Lafay ette garda le 
^lus profond silence , comme s'il ^ût été pétrifié; et 
laissa ainsi annuller si complètement Teffet avan- 
tageux que sa démarcfee avoit d'abord produit^ 
"que l'assemblée n'auroit pas hésité à le décréter 
'd'accusatî6ii*,'si elle n'avoit pas été contenue par 
la crainte d'exciter une insurrection contre elle- 
même, a raison de l'acCti'eil distingué que la gardé 
nationale et lepeuple'dè Paris, avoient faitàleur 
ancien 'coiiiinandant, qlii, n'ayant pas su tii^er 
parti de ces dispositions, se trouva réduit à la 
'nécessite de partir secrètemeùt de Pari^ l dàn& 
Ja nuit' suivante^ et d^aller rejoindre son 'W-* 
mée(ï). . ' 

La tentative de M. de Lafay ^tte auroît eu pro»- 

-— r-T-r-r— . - ■ ' . \ — r— I 

(i)liÇ g^iiéi^al J^vtckner adres$a »nç lettre 4u roi , à la 
même époqujô^ pour lui témoigner Imdignation qpu^ le^ 
évènemeas du 20 juin avoient excitée, dans son année , et 
le dévoueinent respectueux et fidèle dont tous les officiers 
et soldats étoient pénétrés pour sa majesté. Pièces justi'^ 
ficatives , n9. IIL . * ' * 
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l^ablement uneisstie toute différente , sî^ ayant sou 
arrivée , les amis qu*il avoit à Paris s*étoient occa^ 
pés de disposer la porticm nombreuse de la garde 
nationale , qui lui étoit entièrement dévouée, à ap*- 
puyer ouvertOTEftent la démarche qu'il se proposoit 
de faire , s'il eût paruà la barre j accompagné d'une 
centaine d'enlr'ettx, et qu'il en eût placé trois, ou 
quatre cents dans les tribunes. Alors il eût pu^, 
sans rien craindre, airéter l'iiisolent Guadet à la 
première phr^^e, et le rappeler très4nipérieuder 
ma:it à l'ordre. « L'opinamt ( auroit-il dû dire sur 
»i 1^ ton le plus ferme )>oiiblie que je parie ici^au 
» nom d'une année ifidelle à là constitution , ^efc 
'/> prête à verser scm sang pour la d^etidre conti)^ 
19 sereonemiis^dconqaes, au *dedam connue 
» au - dehors* Ujasseinblée peut d'autant moin» 
» 4ifi68rer de ttalver sur. la pétiûiHixiQnt.je.suip 
» porteur , que l'acmée m'a fiut promettre en pai> 
» tânt^ de luii^OQji^oyeriun coiarï?iér àJ'issue de 
>^' cette séance, {tour rii^ruiredetcé opii aura été 
^ décidé , et je ne dois pas vous j^ssinaaruler ^ mes^ 
» sieurs , j^e ^i le ilébret que yohs allez r^ndcév 
^ >n'ét6it pas conforme à la demande ooti^titutionr 
>i ndle que je viens db vous présàitec ^-il me aepoît . 
» impossible de répondre des- coraéffoeBLces .qw 
>> pourroient en résulter. » Mais le*tpn fermed; 
impérieux qu'exigeoit ijette apostrophe^ n'allok 
pas au genre de voix de Lafayette. I 

Pendant que la capitale étoit dana cet état de 

a5r. 
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crise» Mallèt-diirPan poursuivoit Tobj^t de satûis- 
4km, avec autant de zèle que d'habileté. . Peii de 
jours après son arrivée euAllanague » et après ses 
premières oonfëreaces avec les miilistres des cours 
de y ienne et de Berlin 9 il me itiMT^p^ que cpaoiqu'il 
u'eCit qu'à se louer *^ Tacoueil que Itii avoiit fait 
M. le maréchal de Castries , et qu'il lui eût domaé 
(des lettrés de recommaudalioii les plus favorables» 
joomme il ue pouvoit appuyer sa mission que sur 
•tme lettre de moi » et que Fintimité de mes reliatk>us 
avec le roi étoit absolument iguoréeeu ADemague» 
wi avoîtFair dene rentendre que par ^ard pOur 
le «laréchal de Gastries» et qu!oB lui répoiidiHt 
'^vec tant de circoi^pœtion , de réserve et. même 
'^e c^fiance , qu'il ne pouvoit se ^promettre aucun 
«accès de sa mission » à moins que je ne trouvasse 
ie moyen de ku Bsdre parvenir, par une voie s6re> 
•quelques mots ëciits rde la main du roi » <p^ le 
missent &x état^de jv^ifier qu'il étoit parti de 
ï^ra&ce par l'ordre de sa majesté^ ^ qu'on pou- 
voit L'entendre et hii parler: aJreo confiance ; â ne 
xlennsLdoit.pas' que ceft écrit fint signé » parce 
-^ue l'écriture dn roi étoit assez connue des'per- 
aonnes auprès desquelles il en feroit usage. Je 
«rendis oompteà'samiqesté du contenu de cette 
lettre, et je lui proposai d'écrire les mots suî- 
>vans sur une bande de papier de six pouces dé 
large: b 

« La personne qui présentera ce billet^ connoit 
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» mes intentions. On peut prendre confiance k 
yk ce qu'elle dira (i). » 

La poste étoit alors la voie la plus sûre pour 
faire parvenir un écrit quelconque 9 parce que 
Fusage d'ouvrir oa àe soustraire les lettres n'étoit 
pas encore introduit^ sur^tout à l'égard de celles 
dont l'adresse , le volume ou la maniçre dont 
elles étoient pliées ou cachetées, nWoit rien 
qui pût exciter l'attention des e^ons que^l'às^ 
semblée avoit dans leâ bureaux de ta po$t^ ckmmie 
par-tout ailleurs. La lettre qui contenoit l'écrit en 
qfrostion, fut adressée le 28 juin àMalIet-du-Pan i 
non sous son liom , maisf sous un des noms de négo- 
ciant allemand dont nous étions conyenus. 

L'article relatif à ce billet étoit écrit sans chi^ 
fres^ et conçu en ces termes: « Mes yeux sont en 
>y aussi mauvais état qu'ilsétoient lorsque vous étés 
» parti , et je suis toujours foroé d'employ w une 
» main étrangère pour vous écrire; mais pour que 
» la personne avec laquelle vous traitez Tfiffairè 
» qui m'intéresse, ne doute pas de la réalité de 
» votre mission , j'ai griffonné de ma main deux 
» lignes qui annoncent posilîvemèntquevouscon' 
» noissez mes intentions, et qu'on peut prendre 
» confiance en vos paroleîs. Comme notre ami con»^ 
» noît parfaitement mon écriture, ce chiâbn que 

(1) Voyez à la fin du volume la gravure én/ac simili 
tle ce billets 
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» je cole au bas de ma lettre, vous servira de lettre 
» de créance. » ^ . 

Cet article que je soumis à Fexamei;! du roi , dis- 
sipa toutes ses inquiétudes sur les dangers auxquels 
pomToit Texposèr l'écrit que je lui avoîs demandé 
et qu'il m'envoya sur-le-champ. 

Je joignis à la lettre que j'écrivis à Mallet-du- 
Pan, un récit fidèle des évènemens de la journée 
du 20 juin. Je lui marquai combien il étoit à 
craindre que les mêmes scènes ne se renouvelas- 
sent, et n'eussent des résultats encore plus désas- 
treux, à moins que les factieux ne fussent cocft- 
nus par la crainte d'une vengeance éclatante et 
prochaine. J'insistois en conséquence avec la plus 
grande force, sur la nécessité d'accélérer autant 
qu'il seroit possible , la publication du manifeste 
dont il étoit chargé de proposer le projet; sans 
jfuoi, lui disois-je , tout est perdu. Telle étoit en 
effet mon opnicNa , d^mis que le roi âvoit' rejeté 
le projet de départ pour Fontainebleau , que je lui 
avois proposé. J'étoîs convaincu que les efforts 
de toutes les personnes dévouées au roi, et les 
{>etites mesures secrètes auxquelles elles étoient 
foi'cées de se réduire , ne retarderoient que de 
cinq ou. si:?: semaines tout au plus la catastrophe 
dont il étoit menacé et trop peu alarmé. 

Mallet-du-Panm'accusa, courrier par courrier, 
la réception de ma lettre , et m'instruisit du bon 
effet qu'avoit produit le billet qui y étoit joint. 
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Les ministres de Vienne et de Berlin, ne pouvant, 
plus douter de la réalité de sa mission, s'expli- 
quèrent ouyertemen^, et lui manifestèrent des 
di spoliions dont il conçut de grandes espérances. 
Mais en attendant qu'elles se réalisassent, il fa^- 
loit épier avec plus de vigilance que jamais tous 
les mouvemens , toutes les manoeuvres des jaco- 
bins , qui travaîUoient sans relâche et par toute 
«orte de moyens > à entretenir la plus violente fer- 
mentation dans la capitale, et à y exalter le délire 
révolutionnaire au degré de fureur qu'exigeoient 
les attentats qu'ils avoient projettes. Pour y pré- 
parer les esprits , ils se fesoient envoyer par les 
clubs des provinces, les adresses les plus force- 
nées contre le roi , les fesoient insérer dans tous 
les journaux, forçoient rassemblée à en entendx'e 
la lecture et à les applaudir (i). Elles étoient 



(1) L adresse du -club de Lyon, revêtue de rix mille six 
cent vingt signatures d'ouvriers désignés sous le titre do 
citoyens , étoit conçue en ces termes ; 
. « Représentans du peuple français , ^a constitution est 
^ en danger \ les citoyens, de Lyon viennent pour la dé- 
» fendre ou périr ayep elle. Les factieux entourent le 
» trône , et celui que la nation y a placé s'çibandonne à 
» leurs criminelles suggestions. Prévenez , par.un^e^ande 
» mesure , une insurrection que votre indifférence rçndroit 
» légitime. Ne vous fiez plus aux paroles d'un roi qui vçus 
» trompe. Louis XVI ne veut pas la constitution , puis- 
» qull protège les monstres qui î attaquent , puisqu'il ren- 
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commentées p^r leurs orateurs dans les groupe» 
des Tuileries et du Palais -Royal , qui devenoieni 
de jour en jour plus hruyans et plus nomlweux; 
tandis que dans la classe moyenne du peuple , la 
fermentation étoit alimentée par deux journaux 
inceadiaires , affichés en placard dans toutes les 

» voie les ministres qui la font marcher , puisqu'il frappe 
» de nvillité les décrets qui la sauvent. Cet homme , pour 
» qui la nation a tout fait , qui engloutit dans de raines 
y dissipations le fruit d^s sueurs de quatre à cinq départe- 
a» mens , ose se présenter avec Toffre insultante de 20^000 1. 
( Somme offerte par le roi en don patriotique , 4 1 prise 
4nr les fonds affectés à ses dépenses personnelles^ ) 
» Cet homme qui aroit fui lâchement son poste , et qui » 
» ramené sur le pUis beau trône de Tunirers , a sitôt où- 
» blié la gépéjTOsité de la nation^ peuc^il diriger encore les 
3» mouTemens de nos armées ? Encore quelques jours d'in* 
» dulgence , et la liberté n'est plus. Ecoutez cet avis : c'^est 
4» la majorité des citoyen^ d une grande ville qui vous les 

V donne. Méprisez cette minorité qui s'agite , qui voudroit 
9 méconnpitre la souveraineté du peuple ; nous la dédain 
» gnons(, Si les fonctionnaires publics trahissent leurs de- 
*» voirs , vous qui les respectez , déchirez le voile , prenez 
» des mesures imposantes , et des milliers de bras vont se 

V lever pour en assurer Vexée utîon. n 

Plusieurs meinbres 'du côté droit interrompirent la lec- 
ture de celte adresse à la seconde phrase , et demandèrent 
qu on passât â Tordre du jour ; mais le côté gauche unis-» 
sant ses clatneurs à Celles des tribunes , força rassemblée â 
Tentendre lire d'un bout à Tautre, et poussa 1 audace jua-* 
<ji^'â en applaudir les phraççS'les plus çévpHaptç«A - 
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rues et carrefours , aux frais du club (i). Ces nub- 
tiœuvres publiques étoîent appuyées par une in- 
finité de menées sourdes, de moyens secrets, d^au- 
tant plus dangereux , qu'ils avoient presque tou- 
jours produit leur effet, avant qu'on ne fût par- 
venu à les découvrir, tant il est difficile aux hon- 
nêtes gens de deviner la tactique et les combinai- 
sons du crime. 

Dans une crise aussi grave, rien n'étôît sans 
doute plus pressant que d'amener le roi à 
adopter une détermination quelconque qui lui 
offrît des moyens de fàirfe échouer ou d'eliti^aver 
ceux de ses ennemis , et qui mît sinon sa cou- 
ronne , au moins sa vie en sûreté. Sa majesté m^a- 
voit autorisé , par sa dernière lettre, à lui proposer 
tm plan que je deVois concerter avec MM, dé 
Montmorîn et Maloùet, Après y avoir mùirement 
réfléchi , nous nous réduisîmes à lui proposer les 

idées suivantes : 

« lo. Préparer, sans perdre un motoient , le ré^ 

tablissemetit de la garde constitutioniïelle. 

» 2o, Différer, autant qu'il seroit possible, 
l'exécution du décret qui supprimoit les gardes- 
suisses , comme attachés à la garde du roi , et les 
réunissoit aux troupes de ligne. 

» 3°. Faire publier les proclamations les plus 

(i) h* Ami des Citoyens et la Sentinelle; le premier 
rédigé par TalUen \ tx le second par Louret. 
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propres à faire impression sur le peiqple ^ à Féclai- 
rer sur les manœuvres et les pièges des jacobins , 
et à en\retenir les dispositions favorables produites 
par les attentats du 20 juin; écrire aussi à rassem- 
blée , aux. départemensy aux municipalités , aux 
armées , des lettres constitutioimelles] tendantes 
au même but , toutes les fois que l'occasion s'en 
présentera (i). 

» 40. S'occiçer essentiellement des moyens de 
sortir de Paris ,. avec le moins d'obstacles et d'in- 
convéniens possibles. 

» 5*". Ne pas diviser sa confiance , c'est-à-dire , 
ne pas consulter séparément des personnes , qui 
ne s'entendant point et ayant peut-être des idées 
pu des. principes différens, ne pouvoient qu'em- 
barrasser par leurs conseils , ou conduire à des 
démarches disparates , infiniment nuisibles. » 

Le roi ne me renvoya la lettre qui contenoit le 
plan , que deux jours après l'avoir reçue. S. M. 
avoit écrit à la marge la réponse suivante : 

« J'approuve le plan , mais l'exécution me pa- 
n roittrès-difficile;vousmeproposerezlesmoyens 



(1) Le roi, n'ayant plus d*autre açpui que la constitu- 
tion , aVoit le plus grand intérêt à la soutenir , à s'y atta- 
cher et à y ramener sans cesse ceux qui s'en écartoient. Ce 
motif détermina sa majesté â adopter le projet de lettre 
aux armées, qui lui fut proposé par le ministre de la 
guerre. Pièces jus tijicalives , n<># IV. 
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» pour le premier ai'licle et pour le quatrième.. » 
Je m'étois déjà occupé de ces moyens , et ils 
ûYoient été discutés dans notre comité ; mais il 
étoit inutile de les faire connoître au roi , avant 
de savoir si notre plan lui conviendroit. 

Mal gré l'approbation donnée à notre plan , nous 
ne fûmes pas plus avancés , parce que le roi et la 
reine n'en persévérèrent pas moins dans leur fu- 
neste habitude de ne donner leur confiance entière 
à personne , et de la disséminer également sur un 
grand nombre d'individus, 11 en résultoit que dans 
les différens projets de lettres ou de proclamations 
que nous proposions , le roi en adoptoit quelques 
phrases et y en ajoutoit d'autres qui en détniî- 
soient l'effet. Il en étoit de même pour toutes les 
opérations: et les démarches dont le succès tenoit 
k l'accord et à l'ensemble des mesures. 
• Ainsi, malgré tous nos efforts , s'aggravoient 
de jour en jour par de nouvelles fautes , les dan- 
gers qui menaçoient la monarchie et le roi ; nous* 
comptiœis pour rien ceux qui nous étoient person- 
nels , quelqu'éminem qu'ils fussent; nous n'aspi- 
rions, nous ne pensions qu'à sauver les jours de 
cette famille auguste et malheureusement trop 
abandonnée. Je ne crains pas de dire qu'il ne fal- 
loit pas moins que le dévouement à toute épreuve 
et le zèle ardent 'dont nous étions animés, pour 
n'être pas rebutésou découragés par les obstacles 
xo]]^inuels que l'indécision du roi opposoit au suc- 
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ces de toutes nos mesures. Du montait où sa ma^ 
jeste s'étoit déterminée à composer son conseil de 
ministres jacobins, elle n^ayoît d'autre plan à 
suivre que celui de s'annuller entièrement et de 
les laisser faire ; toute opposition de sa part à leurs 
inesures ou aux décrets de rassemblée, étoitnon- 
seulement imprudente^mais très-dangereuse, sans 
la moindre utilité, à moins qu'elle ne fût appuyée 
d'une force armée au moins suffisante pour mettre 
le roi et sa famille à l'abri des attentats auxquels 
le peuple en insurrection pouvoît se porter. Il fat 
loit donc , avant toute contestation , commencer 
par créer cette force, et par rétablir la garde cons»- 
titutionnelle , qui en auroit été le noyau. C'étoit-là 
le refrain ordinaire de toutes nos représentations 
au roi , et M. Malouet lui adressa un long mé^- 
moire , dont l'unique objet étoit dé lui annoncer 
les plus grands malheurs , s'il varioit.ainsi d'un 
jour à l'autre, sans prendre aucun parti. Mais la 
fatale destinée de ce prince lui fesoit souvent re-. 
jeter les conseils les plus salutaires , tantôt parce 
^l'il se fesoit illusion sur les danga^s de sa. posi- 
tion , tantôt parce que la regardant comme dé- 
sespérée , il ne vouloit pas que les personnes qui 
lui étoient attachées exposassent inutilement leur 
vie poiff le sauver. 

•. M. de Liafayette repartant pour son armée , 
adressa à l'assemblée une lettre, dans laquelle il 
renouvela avec force les demandes qu'il avoift 
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faites à la barre le jour précédent; cette letti'e, 
létoit conçue eu ces termes : 

<5 Messieurs, en retournant au poste où de braves 
t> soldats se dévouent k naourir pour la constilu- 
$> tion , mais ne doivent et ne veulent prodiguer 
H leur sang que. pour elle, j'empoi'té un regret vif 
» et profond de ne pouvoir ^prendre ^ l'armée 
» qv^e rassemblée naticmale a déjà daigné statut 
♦» sur ma pétition. Le cri de tous les bons citoyens 
f> du royaume, que quelques clameurs factieuses 
^ s'efforcent en vain d'étouffer , avertit joumel^ 
» lement les représentans élus du pei:q^e et s(»i 
}> représentant héréditaire , que tant qu'il existera 
» près d'eux une secte qui entrave toutes les au^ 
» torités, menace leur indépendance , et qui après 
» avoir provoqua la guerre , s'cflEorce ,.en dénar^ 
» turant notre cause ^ de Im oter des défenseurs; 
» tant, qu'on aura à rougir de l'ipnpumté d'un 
py crime de lèze-natiôn qui a excité les )uste$ et 
r> pressantes alarmes de tous les Frânçftis et l'in- 
n dignatîon universelle , fiotre liberté , nos lois, 
I» ikotre honneiu» sont en péril. Telles sont les- yé- 
» rîtes que les âmes libres et généreuses né 
» craignent pas de répéter, révoltées contre lès 
» factieux de tout genre, indignées contre les 
» lâches qui s'aviliroient au point d'attendre 
» une intervention étrangère , pénétrées du prin- 
» cipe , que je m'honcw^e d'avoir le premier proi- 
^> fessé en France , ^ue tou^ puissance illégiùime 
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» estoppression , et qu alors la résistance devient 
» un devoir^ elles ont besoin de déposer leurs 
n craintes dans le sein du corps législatif; elles 
» espèrent que les soins des représentans du 
» peuple vont les en délivrer. Quant à moi , mes- 
» sieurs , qui ne changerai jamats ni de prin* 
» cipes 9 ni de sentîmens , ni de langage 9 j'ai 
!f pensé que rassemblée nationale ayant égard à 
» l'urgence et au danger des circonstances , per- 
» mett3x>it que je joignisse la nouvelle expressicm 
» de mes regrets et de mes vœux > à Thommage 
» de mon profond respect. y> 

Aux premiers motsqui désignoient lès jacobins » 
plusieurs membres du côté gauche interrompirent 
brusquementle lecteur par les cris à tordre du 
jourl et ce ne îat pas $aii& peine que l'assemblée 
parvint à faire continuer la lecture de cette lettre » 
qu^elle renvoya à la commission des'douze. 

Un l'apport qui Venoit d'être fait au nom de 
cette > commission , sur la situation actuelle de la 
France^ étoit dans ce moment l'objet soumis à la 
discussion de l'assemblée. Le rapporteur, dont la 
France , au reste, a eu depuis cette époque plu- 
sieurs occasions dctreconnoître les excellentes 
intentions , auroit pu présenter un tableau aus^ 
fidède qu'énergique de toutes les calamités qui 
désoloient ce malheureux royaume ; il en au- 
roit dévoilé les véritables causes , en dénonçant 
courageusement l'insuffisance des nouvelles lois , 
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VDtême , les principes séditietrx < tes iftamtetftTres y 
Tawdace et la puissance des ckibs? , Ta^nlissctnent 
du pouTeir éxécntif déimé de totit niojen d'été-; 
etition , etc. etc. etc. Mais il aToit à pai'ler de fel 
tyratonie devant les tyrans ^ et de ranarchie devMt 
le^pefturbateurs ; sa voix n'ifaroît pas été cfitéti- 
due. En dénonçant les crinïeà de la f évolntie^n y it 
ne crut pas devoir heurter le$ passions ^t enftoiÉt- 
moient encore les eqf)rits , et il usa datié soii dîs-^ 
cours de certains nténagetiS^n^ cftÉ'ôti pcnirrôi^ 
attribuer à une prudence ttùp timide , si Ort iîe s« 
reportoit pas aux c^irCôû^îtaiice^ oà il a été pta-^ 
nonce , et si le rappcrrtewr li'avoit pas tnontré dàn^ 
plusieurs occasions , qu'il étoit iitcapable de cède** 
jamais à uû sentiment de crainte. Pourdonnei? 
quelque poids aux reproches qu'il fesoil k la révoM 
lation , il crut devoir en doïmfer à la hatite-èouï' 
nationale et au pouvoir exécutif lui-même. 11 dé-» 
plora aisuite très - pathétiquement tes attentat* 
du 20 jxiin. « Quelle cause , quelle voix , s('écria-t* 
» il , pourroit les justifier ! La Kberté de la sanc-- 
» tion royate n'est-elle donc phis Hée à la cons-» 
» titution française ? ]Nfous aimons sans doute k 
» rappeler ces mots du roi : // riêH pDirib de 
fi danger pour moi au milien du peuple ; mai^ 
» loin de nous l'idée de vouloir dissimuler ou af- 
» foiblir des excès que la justice doit poursuivre ^ 
fi et que la loi doit punir. Déjà vous avez témoi- 
» gné contr'eux cette indignation que la France 
viii. * i5* 
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» a partagée ; ce sentiment sera celui de TEurope 
> entière et de la postérité. » Il est vrai qu'en dé| 
{dorant ainsi les attentats du 20 juin , il ne proposa 
aucun moyen de les réprimer 9 il se contenta d'ob- 
server que leAevoir de rassemblée étoit d^ as- 
surer au roi 9 dans tous les temps , dans toutes 
les circontances , les égards dus au premier 
fonctionnaire public ^ et de ne pas souffrir que 
des pétitionnaires oubliassent que le roi étoit 
aussi l'organe du peuple. « C'est encore un de- 
» voir pour nous , ajouta - t-il, de prêter à ses 
» agens principaux l'appui de notre confiance , 
» non de cette confiance qui sommeille 9 mais 
» de celle qui espère et qui croit à la vertu. . . . 
» Loin de nous ce besoin perpétuel de dénon- 
w ciations 9 système destracteur de l'organi- 
» sation Sociale ! » Eu parlant des sociétés 
populaires 9 il soutint que le corps législatif 
n'avoit pas le droit d'interdire leur réunion 
paisible et sans armes ; mais qu'il devoit les 
resserrer dans des limites qui les empêchassent 
d'être nuisibles ; qu'il ne s'agissoit pas de faire à 
cet égard de nouvelles lois , mais défaire exécuter 
celles qui excitoient. « Il est vrai 9 dit-il , que la 
» force des lois n'est pas dans elles-mêmes ; elle 
» est dans la soumission et la confiance des peu-- 
%s pies ; mais une nation devenue libre 9 une na** 
t> lion qui choisit elle-même et les mandataires 
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» et les intcrprétea de sa volonté ^ est plus natu- 
» reliassent portée à robéUsanoe , puisque c'est 
» à elle-même qu'elle obéit (i). ^> Enfin ^ après 
lavoir annoncé que la commission préparoit et 
présenteroit incessamment différens rapports sur 
les nouvelles mesures répressives que les troubles 
religieux rendoient indispensdules, sur les abus 
de la liberté de la presse, sur Tatmée et sur la 
grande question de savoir si le di^oit de pétition 
devoit subsister tout entier pour les généraux , 
sur les objets qui ne tenoient point au métier des 
armes , le rapporteur s*écria affectileusement : 
« Loin de nous cette méfiance qui a si souvent 
» troublé ou suspendu nos travaux. O mes col- 
» lègues y permettesî-moi de le dire, ô mes amis ! 
» puisque nous le sommes tous du peuple et de 
H la liberté, aimons-nous , unissons-nous', et la 

» patrie est sauvée. N'est-ce donc pas as^eZ/ 

f> des discussions politiques , sans y joindre les 
H discussions civiles ? On nous a souvent dit , là 
» constitution ou la mort , et moi je vous dis » 
y^ l'union ou l'esclavage. » 

Ce rapport n'attaquant ouvertement aucun 



(i).Tel étoît le langage ordinaire des optimistes de 1» 
révolution ; mais dans le fait , les lois n'avoient jamais été 
aussi généralement méconnues , aussi effrontément, aussi 
impunément violées qu elles l etoient alors; Le peuple n'en 
mivoit d'autre que sa volonté et ses caprices. ' 
vm. 1^ 
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parti 9 et flattant même quelques-unes desopi* 
nions de chacun d'eux, fut d'autant {dus ap- 
plaudi , que le rapporteur avoit eu l'adresse de 
l'assaisonner de quelques phrases patriotiques 
sur la souveraineté du peuple 9 sur la liberté , l'é- 
galité, l'attachement à la constitution, etc. etc. 
L'impression et l'envoi aux départemens en furent 
ordonnas à une grande majorité , malgré l'oppo- 
sition dé quelques énergumènes du coté gauche , 
qui trouvoient ce rapport insignifiant* Us furent 
bien plus satisfaits desdéclan^mtions forcenées dont 
un de leurs orateurs (Delauuay d'Angers) fit re-. 
tentir la tribune dans cette discussion. Cdui-là 
n'hésita pas à avancer" en principe, « que jusqu'à 
» la clôture définitive de la révolution , dans les 
»> mesures de surveillance ou de répression à 
» déterminer contre les conspirateurs y les.per- 
» turbateurs et tous les ennemis de la liberté , les 
» représentans de la nation ne devoiait consulter. 
» que l'imminence du danger public et la loi su- 
» prême du salut de l'état ; que si les autres pou- 
» voirs sociaux ne pouvoient faire que ce à quoi 
» ils étoient spécialement autorisés par la loi, il 
w n'en étoit pas de même du corps législatif , qui 
» seul avoit le droit de faire tout ce que la loi ne 
>♦ luidéfendoit pas textuellement; que le maîn- 
5> tien de la constitution elle-même exigeoit des 
» mesures qu'elle n'avoit pas prévues , mais 
» qu'elle n'avoit pas formellement interdites. s% 
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Les applauâisseitte&s les plus vifs iatçrrdxBpirent 
Toraleup {»*e8qae à chaque* mot ^lorsque , pour 
proûyer cpie la révolution' ne touchoit pas^encorer 
à sa etôdire, il dit : ^ Une réVolution n!est pas 
» coilsommée 9 alors qu'un glénéral , les armés k 
» la Huonyose, dans un manifeste » donner des 
» leçons aux représentans du peu{de; alors qu'il 
» abandonne son poste pour solliciter à la barre 
» de rassemblée nati<ma}e ce que demandoit 
» Léopold , ce que demandent les Autrichiens , 
» la dissolution des sociétés populaires créées 
» par la constitution; alors qu'il se rend l-organe 
» d'une force armée essentiellement crissante , 
» qui constitutionnellement ^e peut délibérel*«. 
» Rappelez-^ous » messieurs , que quand Gésar^ 
» du fond des Gaules etk la tète d'une armée vie- 
» tprieuse 9 dictoit aussi des conseils au sénat de 
» Rome 9 il étoit bien près de passer le Ruhicbn*^ 
» On l'en punit ; mais l'exemple' étoit donné , la 
» liberté fut perdue. Je suis loin dé comparer le 
f> jeune général dont je parle , à César , à ce guer- 
» rier couvert de victoires etdetriompjbes. On ne 
» me reprochera pas de faire en ce sens desràp- 
» prochemens là où il existe des intervalles in- 
» commensurables. Je ne tremble point pour la 
» liberté de mon pays ; elle n'est point attachée 
» aux petites intrigues d'un seul homme , qui se 
» croit le chef d'une faction dont il n'est réelli^ 

n ment que le f oible instrument. » 

16- 



Digitized by VjOOQIC 



9fe0 HISTOIRE (J^OHij^ 

Le oâlé.gttaché d^nanda qcMi ee^&scbups fïjil 
impripië^^t eolvoyë aiftX départemeiis, ppv^ serrir 
ëe paddaal à cekti darappwteur ^.cpiiy ^t le fou- 
gueux Isnard^ a^élait qu'une dose d^f^nkàn don- 
née à un agonisant (i)«M9iS'Fa8seixiblée^ borna 
à^n ocdonnçr rini^essiou, que les meo^res du 
éôté ^broit demandèrent euxHoiémes^^ pour pou- 
Toir réfuter les erreurs gf^o^sières et les- principes 
dangereux et inconstîtutioiiiiels bifêtârdes par 
rwaleur. , : 

M. de Lafi^ette ne fut cepea^^tM pas décou- 
ragé par le mauvais sitccès de s0tt^ ambassade^ ni 
par rammbsité violente qu'elle exeita contre lui , 
et qui^e mafmfe^tok ebaque )(mr pw des pétitions 
et par dea adresses tendantes à le faire décréter 
d'accusation. M; de iLally ^ que- \e re^i» chez 
M. de Montmorin, dans les premiers fofits éa. mois 
de juillet, me remit un^ paquEel; , et me dit d'un air 
triomphant: i^ Lisez eeapapiers^que je $uis chargé 
» de vous iptier de (ame parvenir au roi, et pW- 
f> sistez encore, si vous le pouvez , dans vôtre in- 
crédttUté sur les di^>ositîon» de M. de La- 
n fayetle. h Ce paquet contenoit eu effet une 



(i) Ce même Isnard dit;, en parlant de M. de La£ayètte: 
« Cette tribune a été souillée par Téloge d'un coupable ; il 
» faut la purifier. Au lieu d'accorder à ce soldat téméraire 
» les honneurs de la séance , il faïloit le faire arrêter sur* 
» le-champ et TenTpyer à Orléans. » 
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lettre ^MtsZaqvei^'iègraéFàlproposoiC un plan, 
dont les moyens d^eucmtâon'étoîeiit, disoit-i}^, 
déjà pirëparé»9 et dont Tobjet étok defiôre sortir 
le rpî de Paris» escorté par ja garde cokistitutiom 
nelle i!etafalie> et de <le* coiidnn^e en sûreté,* soit à 
CcRii|)îèf^» soit dttMqudipieplàce farte du nord 
delà ¥ranc9 , où sa liberté sa^t à Vàbti de toute 
atteinte v^toni cdn jdevoit sV)péfel?^ c «tf:f< i» ii tf ô/i* 

J'envoyai dans la sokté&)cla m^BUS )ôiu* D^te 
lettré oa rbl^ cpijiv<p3oii]Utt lÀ^ins ^^ 
par^vastid^Nâroir >qil0i^fucf**€«t^nce dàâs IL.dis 
La£ia[yétte,îne le <alit'e^ de 

jouer le tlàle de Muédb<^ )ef d^en^e]^tieftd»b > a? ec 
* 4}a€àqfae^probàbUito de stoeéès ^4e f^iab$séëmei]f€ 
deilajaioi]éi[ieb(ië f^'ailUamneQ plaii lui partit trop 

iitt3|fén)|ltatâus$i iiiip<fttana;<Né«iiiioiibà>4^ 
m'adréésemjfee 3îép(nœ'i4dÎ0^mite|foii#M:'dle La- 

uer: '0(ipie'>£t il âf ^Ls^jt^poû» ta*t]mt^e«tre'atsr 
général. Cette réponse, et la lettre dé M* de La^^ 
Êtyelto^lIL'deLatly ^scDit:ttt)p4ntéiiefiisbitès^pOur 
n'^étvepasrappbrlées;'"^^*' *'■' '-^ '-- 

L^Ure^ de Mi de l^fi^eMe àMwd^ Lalfyk. * 

* . * ' Le 8 juillet, 1793. 

mê^ y^mm disposé mon armée, de ttâaûère ijKA 
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}>« les meilfeiirs escasdbxH^^ Icè'greBacEarsy rartâl-; 
>i:léné à çiaraiy étai6iitâou9>le8 ordres de M. de 
n . Mauboàrg, ià la )qiiàtidèmè division ; et si ma 
n propâsitîoa eut été acceptée » f entthenois » ei| 
n ideax )otirsy à GQmpîègne, quinze escadcoois et 
ïy huit' pièces de canon^ le nesle dei'armée étant 
{^t.plaoé en'édielons à une marche d'intwralle; et 
Mx'jtel jcégiment qui n'eut,pàs:&it le premier pas^ 
9» seroit venu à mon secours 9 si ses camarades et 
ifh')iipiiii^oiia.^eii|;a^* : i^ I .î 
, ; ;!> J'^^^icc^quis Luekner; ai; pointi de n^iaire 
^ ip9^fei|f¥l4hede mtu:^ei:ri^l^>capitale aiv^moi^ 
>f;,$iila,^iifi^té^ Bdl!ci^Seoil;'v^iïa'il,en:d<mnât 
^^'ordv^i; dt f^ cinq ei^cBMkrolds ile oette iaraié^^ 
))i ^nt j^ diqpase âbsofanèenl/ , iLangoedoc ;el 
v i^ppijb^ipg^ k.c^]iwwidàiit de rartiUeBÎeàidlie* 
M,:val.est asiaiii cKchifjîifNmçntàmm^ Je oons^tima 
s^ que:€eux-& isuwi^liexmksit ^uasi à Cmtqs^^goe^ 
.r s> Le roi a ;msi?«iif^gemeBt;de tetrmtàipé k la 
s> f|B^/(é4ârale$-î^i{agKtle 

>» été ad^pfeé; m^i^il^'&^^^IP^'^^^^^^^ 
s>j apré£pré«. , ., ;. --J ?•> ^= ^^ • t ,r . 

-;>» rLesi démarches quej'M feites» TadhéMiQ de 

s> beaucoup de départemens ï^ de conmaBPTO ^ 

55 celle du maréchal LuckBor, mon crédit sur mon 

» armée, et même sur l^s^âutreà troi^es , nia po- 

M pularité dans le royaume , qui est plutôt aug- 

» maitée que diminuée , quoique fort restreinte 

f> dans làca$>iiâle; toutes ces circonstances» jbi|ileft 



Digitized by VjOOQIC 



JM.i'jgi) DE LA RÉVOLUTION. ^t 

5> à plusieurs autres, ont donné à peQser aux fac- 
'» tîeux , en donnant Yéreil aux honnêtes gens ; et 
5> j'espère que les dangers physiques du 14 juillet 
f> sont ftirt diminués. Je pense même qu^'ils sont 
» nuls , si le roi est accompagnéfde Luckner et de 
» moi 9 et entouré du bataillon choisi que je luis 
H fais préparer; 

i> Mais si le roi et sa femîlle restent dans la capi* 
taie 9 ne soUI-ils pas toujours dans^lés mains des 
9> factieux 7 ïïous perdrons la piîemière bataSIe , il 
^ est impossible d'eh' douter; le contre-coup s'en 
» fera ressentir dans ïa capitale ; je ^s plus , il suf- 
»> fira dWe supposition de correspondance entre 
» la reine et lès ennemis > pour occasionner les 
ff plixs grands excèè; du moins, Toudra-t-ou em- 
»> mener le roi dans le midi ? et cette idée , qui 
M révolte aujourd'hui , })ar6itra simple, lorsque 
*> les rois ligués approcheront. Je vois donc, im- 
^i médiatement auprès le 14, commencer une suite 
9> dedim^^srs. 

» Je le répète encore , il faut que le roi sorte de 
^y Paris. Je sais que s'^lïi'étoit pas de bonne foi, il 
5> y auroit des inconvéniens ; v6ms quand il s'agit 
5» de se confier au roi , qui est \m honnête homme , 
5> peut-on balancer un instant? Je suis pressé du 
besoin de voif* le roi à Compiègne. 

w Voici donc les deux objets sur lesquels porte 
5> mon projet actuel, i^. Si le roi n'a pas ehcoré 
H manda Luckner et moi, il faut qu'il le fasse sùr- 
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w le-champ. Nous ayons Lycluier : il faut l^enga- 
» ger àe^ plus en plus. Il dira que nous $oaunes 
>> eusèmblej je dirai IjerestQ.Luckner pwt venir 
» me prendre, de manière q^e nous; «oyicms le 
» i^ au sçir dans là capitale : le ï3 et le .14 peu- 
»> rent fournir des chances pf£en$iy^;dvt -moins 
w la défensive sera assurée par pptre |>résêQ£;e| 
w et qui,sait,ce que pwt Iwe la inierâé.^uir la 
i> g^de^natfoïi^ç ? .ÎÎQ^p ^cçc^paguer^ds I? roi à 
^> l'autel^ (Iç la pati;i(ç^ JL,^ î4e»^ fiétf érwA > îrepré- 
» sentait ,4f»^ armée^n-^'iHi^àitïwr.étrQirès' 
>> attachées, ?mpécbçi?ont les atteintes qu^cm rovh 
» droit porter à la 4ignité4u roi, Qmmt à «toi, 
» je pids retrouver rhahitu4e que le^ u»isonbèue 
» long-tem(p# d'ohék;.4 ;ïftâ ypix; Jft terreur. qu^ 
» j'ai tqujourç in^psré^ fm\. autres p dè« qu'ils soni 
>> devenus factiem^ i çt pei^tTêtre quélqiiektnQyens 
>^ personnels, dç. ti|*^ parti d'unie criée, petivfent 
>> me ren4re: utii^^ ,du moins pour ëloÂgtièr les 
» dangers. Ma demande est d'autant pl«ts!débîn* 
M ^éï€s$6fi,.que maisîtuati^Em sera désagréable, 
^> par oc^p^F'^j^Q^ ^0€ -la grande fédération f 
>> mais je r^fu-d^e , co^MPè wa.4evw s«êi?é> d'être 
» auprès du roi d^ns cette circonstance ; et mi| 
» tête çst tellement montée à cet égftrd, que 
» j'exige absolunieOil du ministre de' la guen e 
» qu'il m^ mande 4 et qwe' cette première par-r 
» tiç ^de ma proposition soit adaptée ; ei ' j|^ 
» yom prie de 1^ fwc aaroir, pai:.dç$ wwik 
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» commims^ au roif à sa famille et à s(m 
>y conseil. / 

» z^. Quant à ma seconde propositicm , je la 
» crois également mdispensable; et voici comme 
}y \ç Tentend^. Le serment du roi, le jiiôtre^ auront 
» tranquillisé les; gens qui ne SQUt qu0 fioibles , et 
)^ par conséquentii^ les coquins. ^ax)nt^ pendlint 
» quelques jours ^ privés, de «et a]^>f>iji. Je your 
» xlrois q^e le roi écrivit > sous le secret^àLuclîti€9r 
» et à, moi, une lettre <^m^i«nç àfiH)^^ deux^^ et 
H.qui nous tp^i^veroit etk vovAe da^ la jommée 
p> du J 1 9 ou dans la journée du j a. L^ roi y diroili 
%y qu^après ayoir pirét^ notre * serment > il falloît 
t> s'occuper de proi^ver aux. étrangers sa sinïcéfr 
» rite ; que. le meilleur moyen .àeroit quHl passai 
» quelques jours à Compiègne;.qu'iljaoilkS oll^rge 
» d'y faire trouyerj quelques escadrons 9 ppur 
i> .joindre ft la garde ^atic^iaW^u^iïicm^^t^^l^ld^f 
» tacJiement de la capitale i.qUf&j^au^raQeoiVç^V 
iK.gneroos jusqu^li eqnapièg^,,d'oîl^pousrej«in- 
yy drpns clu^^sun opOr^ arw4e ^; qu'A désire ;qw 
» noT^ prenions d^!escad}<^ns«:4^4Ples. .elie& 
» scient connus p^ leur attAcbeiS>e^t(%Ji> cptisti- 
» tution^ et un o£^c;ier-rgàaévi4^r^uitnie puisse 
f^ laisser ^cun doute à cet ég^4j4H», ; ) <t 

» • D'après cette leljre, Luc^^^p e^ min dharge^ 
». rpns Maubourg de cette expédition}^ |1 |Nreiidr^ 
» avec lui quaUfe pièces d'artill^ie k ckeval, huit: 
t> si l!op veut I nsvai^il ne faut pas^ i!|^ 1^ roi ei^ 
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if parle, parce que l'odieux des canons doit tôm- 
» ber sur nous. Le i&, à dix heures du matin , le 
n roi iroît à rassemblée, accompagne de Luckner 
M ^t moi; et soit que nous eussions unbataîHôû, 
^ soit que nous eussions cinquante hommes à 
» cheval' défais dévoués au roi, ou de mcsr amis, 
H nous verrions si lerbî,laiamîlleroyaïe,Lucknér 
» et moi serions arrêtes. Je suppose que nous lé 
5> fussions; Luckner et' moi rentrérions'àrassem- 
» blée pour nous plaindre , menacer de nos ar- 
fy mées. Lorsque le- roi sérdî* rentré, sa position 
9> ne seroit pas plus mauvaise, car il néseroit pas 
ff sorti de la constitution ; il n*auroit contrehii que 
f> les ennemis de cette confstîtution , et Luckiler 
n et moi amènerions facilement dés détachemens 
» de Compiègne. * , 

» Remarquez que cecine comprometpasautàut 
» lé roi , qu^lesera nécessairemait par les évène- 
» mené qui se préparent. 

' ^>,0n a tellement gaspillé dans des niaiseries 
»> aristocratiques les fonds dont le roi peut dîspo- 
♦> ^ ^ qu'if doit lui en rester peu de disponibles ; 
^ il n'y a pas de doute qu'il ne faille emprimter, 
p ^'ileStnéd6ssaîre,pour s'emparer des trois jours 
» de la fédération constitutionnellement. 

fy fl y a encore une chance à prévoir; celle où 
M 'rassemblée décrétefoit que les généraux ne 
i> doivent pas venir dans la capitale. 11 suffit que 
h >te rot y réiuse immédiatônent sa sanction; 



Digitized by VjOOQIC 



7jr.i79«) DE ]jA révolution, s55 

^ Si ^ par une fatalité inconcevable 9 le roi avoit 
'iè éé^ donné sa sanction, qu^il nous donne ren- 
i> d;ez*vou$ à Compiègne, dût^il être arrêté en 
J» paittattt. !Nou$ Itii oùvririonsf lés moyens d'y 
>> véniV Jibre et trioniphant. Il est inutile d*ob$er- 
M ver que 9 dans tous les cas , arrivé à Compiègne, 
il y étabiii'a sa garde personnelle» telle que la 
>> lui donne la constitution^ 
. >♦ En vérité i quand je me vois entouré d'hatî- 
)» tans de la campagne, qui viennent de dix lieues 
f> et plus pour* me voir, et me jurer qu'ils n^ont 
>9 confiance qtt'm moi, que mes amis et mes en- 
I» neimis sont lesleUrs; quand je me vois chéri de' 
^ mon armée, sur laquelle les effoits jacobinjt 
n'ont aucune influence ; quand je \(As , dé toutes 
» lès piarties àa royauhte, arriva dés témoignages 
py d'adhésion à mes iE^miions , je hé puis croire 
» qwe tout estperdû V è« qïfe je tf aie aucun moyen 
H d'être uUle;>* • ^ ^ ■ ^ ' » " 
,'; ' •: Béponse duroL 

«('Ufa(ut Im-népondré qtte je suis infihiment 
t» ^ sénsiblk ^iPiUmchemeh^ ^iâ.la paHerdit à se 
^\ t^eùtre MussUew qs^nt ; madè la manière tue 
»» paffoit impr^^cabl^e^Ce n'e£t point ^yar crainte 
^} pérsonndle J mais tout seroit nris en jeu fr^a- 
»i ftûs ï, ièt ^ oe : pr^t> manqué ^ feroit - retomber 
À tout, pire que jamai^. et de- phis en plus sous la 
t» férule des factieux. Fontainebleau n'est qa\uBi 
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w cul-de-sac. Ce s^roit une n^anviûse retraite, et 
^> du côté du niidi.-rPu cote du nfivd ^ cela, aurok 
» Tair d'aller au-devant des ;AutricbÎQn6. On lui 
>> répond sur son mandé; ainsi je «'ai rien, à en 
>> dire ic^. La présence des généraux à la fédéraf 
» lion pourrpit être utile; ellepourroit d'ai]|lairs 
w avoir pour motif de voir Je nouveau nûmstre^ 
♦> et de convenir avec .lui dejs besoins de Tarmée. 
%\ Le meilleur consul à dcmner k^* de Lafajette ,. 
w est ^ seivir toujours d'épouvaniiail auoafçi(^ 
^ ùieuoo 9 eq r^p^li^sant Inen. so^ métier de g^é? 
v> rai. Par-là t il gagnera de pluS;en|>)ua:)ft:COii? 
^ fiance de spi^ ^arm^ , çt pQtM^a :s'i3n servir^ 
»> commeU vofudra, auheiîQi^*^ , } : ^ 

.J[e m^e $ni& un peu écarté de Tordre de» faits ^ 
pour présenter Ten^i^rnbleid^M conduite de M« de 
Laf^yette, à roccasion d^ atten|at$4u io\mxk\ 
Ou ne peut pas diric qy^es^ ipt^e^bonsme foâsent 
très - louables, très - courageuses MiaâlbcairetiseK 
ment , son plan et ses moypas d'exécution n'y 
répondoient pas^ll vouloit certainement, de tout 
son,qoQW,.ça^eF le roi et la mitoait:bi)s; màisf ar 
^q9nslit^ti4[^Qi>quitétQit^ioare son idokt i^ ne 
s^toiit pas qu^ x:iette constituta>n^funestev^i> 
da^ïs taut^ p^ £Mrpe« t^'avoit jatnaifr été qukti» îps» 
triu|ient d^)d^tructioi»;nepDu«oitpas étredeve^- 
i^UQ un in^trui^i^iU de âkdyat$dai{s r^tatdejdé$uétade 
et d^nullité^Q» ^^ violaiionMai^ wmùm r^oient 
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C H A.P I.T R E XXV. 

Pétition des \Fmgt jaille» -^ AiâiiiaâT^iv>a des jacobin$ 
contre le ministre de l'intérieur. ,— Evacuation d'Ypres y 
Menin et Courtrai. — Dénonciations contre les mi- 
nistres , contre l'état-major de la garde nationale pari* 
sienne. — - L'assemblée déterminé lès formes qui doivent 

- être suivies pour déclarer la patrie en danger. — Mes- 
sage 'du rot à roccaaoa de la fédéraiiocl* — Proclama* 
tion par laquelle sa majesté désavoue les levées de 

. troupes et les emprunt3 fûts en son nom par les princes , 
ses frères. — Message du roi relativement aux'intentions 
hostiles manifestées par le roi de Prusse, -^ Enthou- 
siasme et serment unanime de rassemblée contre le 
système républicain et contre celui des deux chambres y 

' les députés de tous les jpartis se mêlent et s embrassent. 
-^ Le directoire du département adresse au roi Tarrété 

: pair lequel il a interdit provisoinement le maire et le 
procureur de la commune. -* Brissot fait ua rapport 
sur les dangers de la patrie, et les impute au rcà. — 
Motions à Foccasion de la suspension de Pétion- — 
Les ministres entrent à l'assemblée , font chacun leur 
rapport sur la situation de leur département , et annon- 

' cent qu'ils ont tou» donné leur démission. -— L'assem^ 
blée déclare la patrie en danger. 

LêÂ. clialeur des dâiat$ de Fassemblée » et la vk>« 
kiice des molioas qui se raEMmvcloient chaque 
jour au club des jacobins, n'étoient pas dans ce 
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moment les seules pauses de la fermentation qui 
régnoit à Paris ^ elle étoit aussi entretenue par 
les mouvemens que se donnoient les royalistes 
unis aux constitutioiùiels ^ pour multipÙer les 
signatures au bas d^une pétition , dont Tobjet étoit 
de dénoncer à Tasisemblée les attentats du 20 juin » 
comme V effet dune conspiration contre les pou-' 
voirs établis par la constitution , ouplutôt contre 
la constitution elle-même , et d'en demander une 
^Dengeance tissez éclatante pour Uwer la nation 
de ï opprobre que ces attentats hdimprimeroient 
s ils restoient impunis. 

Cette pétition, qu'on annonçoit être revêtue de 
vingt mille signatures (i) , fut lue à la barre de 
rassemblée, dans la séance du i*'. juillet. Les 
reproches qu'elle contenoit contre la municipa-* 
lité et contre le commandant-général de la garde 
nationale, dont les pétitionnaires demandoient 
formellement la destitution, excitèrent de longs 
murmures dans le côté gauche de la salle, et de 
violentes clameurs dans les tribunes. Mais le res- 
pect qu'imprima le volume énorme de signatures > 
annexé à cette pétition, détermina l'assemblée à 
mx faire continuer la lectm^e , et à accorder les 



(1) Quelques journalistes publièrent que , vérification 
ikile du nombre des signatures , il ne s en étoit. trouvé que 
sept mille quatre cçnt onze ; mais on ne continu^ pas moins 
d appeler: cette pétitÎQn la pétinçn des mngt mille^ 
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honaeurs d& la séance à la députation qui étoît 
yenue la présenter. 

Cette pétition , dont les conclusions étoient ré^ 
pétées dans les nombipeuses adresses, qui arriyoient 
chaque jour des différentes provinces , redouhla 
Tanimosité des factieux contre le ministre de l'in- 
térieur, à qui ils reprochoient d'avoir provoqué 
ces réclamations 9 par la proclamation du roi qu'il 
àvoit rédigée,, et contre le département de la 
Somme qu'ils accusoient d'avoir donné le signal à 
tous ces actes corUre - révolutionnaires^ par son 
arrêté, sur les évènemens du 20 juin. Us firent 
décréter , en conséquence , que le ministre vien- 
droit rendre compte à l'assemblée des mesures que 
le pouvoir exécutif avoit dû prendre , relativement 
au département de la Somme , «conformément à la 
loi du 29 septembre, qui défendoit aux adminis* 
trateurs de département d'envoyer et d'entretenir 
des agens auprès du corps législatif et du roi. En 
exécution de ce décret , M. de Monciel se rendit 
à l'assemblée, le lendemain ( 2 juillet ), et exposa 
que , malgré la loi du 29 septembre 1791 , les di- 
rectoires d'administration avoient continué d'en- 
voyer des députés à Paris ; que M. Roland , son pré- 
décesseur^ avoit dénoncé à l'assemblée qu'il y en 
avoit plus de trois cents à la suite du pouvoir légis- 
latif ou du pouyoir exécutif, et avoit sollicité une 
décision qui forçât ces administrateurs à retom*- 
wçr et à rester à lem* posti^; que ^ demande , con- 
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Tertie eu moliôn , avoit été renvoyée au conûté de 
législation qui n'en avoit pas encore fait son rap-» 
port. Que quant au département de la Somme, il 
avoit pris un second arrêté, le 28 juin , par lequel 
fl rappeloit les députés qu'il avoit envoyés à Paris ; 
qu'ainsi il avoit réformé lui-même ce que son pre- 
mier arrêté pouipoit avoir d'irrégolier^ 

La conduite du ministre étant pleinement jus- 
tifiée par cette réponse , on lui suscita sur-le-champi 
ttne nouvelle querelle. On dénonça une éditîcm de 
l'arrête du département de la Somme , faite à l'im- 
primerie royale ; et comme cette imprimerie étoît 
dans le département du ministre de Fîntériêur , on 
demanda qu'il fût int^pellé de déclarer par quels 
ordres cette édition criminelle avoit été imprimée. 
U répondit froidement à cette interpellation , que 
la loi qui avoit décrété la liberté de la presse ^ . 
étant, générale, l'imprimerie royale qui n'en étoît 
point exceptée, avoit eu, comme toutes les autres, 
le droit d'imprimer cet arrêté, sans avoir besoin 
d'aucun ordre. — « Ce n'est pas là répondre à la 
» question qu*on vous fait, lui crièrent plusieurs 
» voix ; on vous demande par quels or(fa*es l'arrêté^ 
» du département de la Somme a été imprimé en 
» seconde édition à l'imprimerie royale? » Cette 
inta:*pellation lui ayant été faite par le président , 
îl répondit qu'il ne se rappeloit pas bien positive* 
ment s^il avoit été donné des ordres particuliers 
pour rimpression de cet arrêté. Cette réponse et 
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le sang froid dti ministre ne firent qu^augmenter 
Tarrogante p^tdence de ses accttsai^irs. Us de^ 
mandèrent impttdemment que, pour dévoiler ïk 
fausseté de sa déclaration, le direeteuï» de Fim* 
primerie royale fixt mandé sur-le-champ à la 
barre, et cette motion fut décrétée. En attendant 
qu'il MTiTàt , M. de Monciel fut a^aqué par une 
noiiveUe dénonciation* Un des niembres du côté 
gauche prétenditavoir connmssance qu'un d^)ai> 
tement voisin avoit reçu officiellement rârrêtédtt 
département de^ la Somme ; Tavoit fait réimprimer, 
et en avoît pris sur-Ie^champ un pareil. Sur cet 
ekpo8é, le prési<^t fut chargé de demander an 
ministre s'il avoit envoyé cet arrêté aux quatre^ 
vingt^trois déparlemens , ou à quelques-uns. 
. Cette série de questions , et l'ardeur avec la- 
quelle on pressoit le ministre d'y r^)ondre, Im 
fesant soupçonner qu'on ne cherchoit qu'à le 
prendre par ses paroles , il demanda la permission 
^ ne répondre que par écrit, et après avoir vérifié 
iiians ses bureaux ce qui avoit été fait relativement 
«ud^artement de la Somme. — ft^ondez par out 
ou par non , Ini répétèrent brutalement plusieurs 
membres du côté gauche, et l'assemblée lui ett 
donna l'ordre par un décret ; mais il observa qu^ 
n'ayant pas cet objet présent à la mémoire , U 
n'étoit pas plus assuré du oui que du non , etn^ 
pourroit par cônséqueilt répondre Pun ou l'autre^ 
^^après avoir constaté sa ç<Mrrespoudance avec h 
viu. 17 
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département ^ et il proposa à rassemblée de nomt- 
mer des commissaires pom* faire cette vérification 
avec lui. Cette proposition excita Tindignation la 
plus violente parmi les membres du côté gauche ; 
le ministre fut grossièrement accusé d*impostur^ 
de supercherie 9 de trahison. On insista vivement 
pour que rassemblée déclarât qu^élle regardait la 
réponse du ministre comme un refus de répondre^ 
ou pour un aveu , et qu'elle chargeât la commis- 
sion des douze de lui faire incessamment un rap- 
port svr cet objet. Cette proposition, vivement 
appuyée , n'obtint cependant pas la majorité , et , 
après un long tumulte^ il fut enfin décrété que le 
ministre seroit tenu de faire une réponse par écrit ; 
il sortit , malgré l'opposition et les clameurs d'une 
grande partie du côté gauche, qui, méditant , 
sans doute, encore quelque nouvelle dénonciar 
tion contre lui, vouloit le forcer à rester pour y 
répondre (i). 

L'évacuticm d'Ypres, de Menin et de Cour- 
jtrai (2), dont l'assemblée fut instruite dans ce 

' ■■! . ■■ r I ■ ■ ■ I . ' ■ ' ■ 

(1) M. de Monciel écrivit le lendemain à Fassembl^^ 
qu après avoir vérifie les faits sur lesquels il avoit été inter- 
rogé , il avait reconnu que larrété du département de la 
Somme s'étoit trouvé compris parmi les pièces relatives 
à la journée du ao jyuîn ; iwais qu aucun ordre n avoit été 
donné pour le faire distribuer dajis les départemens. Cette 
lettre fut renvoyée au comité de législation. 
*. (a) Lors de l'évacuation de Gourtrai , uh coup de fusil 
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moment, fit divarsion à la querelle qu*on ayoît 
suscitée à M. de MokicieUet fournit un nouvel 
alimept à ranim^aité de la fàclk>n anti*ministé-^ 
rielle. Le maréchal Luçkner, dans sa dépéclie 
adressée au ministre, et communiquée à Tassem- 
\Aé^f dcHmoit pour motif à cette év.âtcùation et à 
sareb'^te sm* Lille, /^«f mauvaises dispositions 
des paysans hr/Aançon» , qui^ au lieu d^étre^ 
disposées en notre favew^^ tiraient sur nos pa* 
trouilles et arrétoient nos convois^ tandis que 
l'approche des forces de. la Prusse et de V Au-* 
triche l'exposait à' être coupé; mais les orateurs 
du c^te ga^cb,e en accusèrent Ik proclamation du 
roi, l'humeur qu'elle avoit donnée aux soldats, 
etc. , etc. ; et une déput^ticna des citoyens de Paris , 
tcps i)pi(»nbres du club di^: jac^ 
à la barre de l'asseml^lée ces s^surdesimpostures, 
( séance du soir <ha: â juillet) ; dénonça: le conseil 
du roi, comme oo^pa^le de la publicàticm de ce 
rt^^nifeste de^ guerre civile^ et l'éta^-^najor de Ja 
gai^de nationale parisienne, comme une coipora* 

a^aût été tiré d'ime mai&9^. ^H faubourg;^ ^^^K' ^^^' 9 <I¥i 
cpmmandoit cet avant-poste , îl £t mettre le feu non^u^ 
lement'à la maison doù étoit parti le coup, mais à une 
grande partie du faubourg. Cet acte de sévérité militaire, 
poussé peut-être trop loin , fut dénoncé comme un acte de 
trahison, dont le but étott de déterminer lés villes les 
inieux disposées en notre faveur ^ InbuB fermer leurl 
l^^ûs, / \ . . ■ .'^■ 



Digitized by VjOOQIC 



^ III9TOIEE (Jriiit i^ 

iîotï ârtstôcralicjaê , toiijoiii»^ frète ik Is^vorîsér les 
ùdmpk>ulbra»é^ eonXte la lil»éfté. Ces iéndetcia-' 
tioua^ ^cntïduveiéôâ dam' plttstôt»^» aulnes 'pélilûms, 
tendants à èbténii^ l# li^éeÂéiêtl^fir géi^râi de 
cet état-ma{Ot^^ dfôtërnâk'k^eât l*iî9^i^ à le 

ia permutiettce (fes dssembJées^'db'seeiiotivet sou* 
teâoîônt qpae? €ekée me^i^ éloît cbmi?rtttû^ par 
ks dângeips de la patrie ; ttiaisr Fâsd^tiblée, rédmi« 
tant potti* ellé^tnême les éoméqttéiïces? de cette 
levée e» lie^assie de teas^ lésf^ '^tôyétts^ actif s de la 
eapîtâk , et craignatit de 6e dépepulai:i9ep par wï 
reîiu foriii(el,éJ<ida' toute déi4béfa«k>0 $fat cette 
demande» -->- * "" •'-• -•- ■ 

Au mîMeadé cette ^èii^e^cèiuie asiav)^hiqae> 
decetaihaite'vde ceshomblès cK^avidsiomdu d^ 
lirerévojttùdmiâù'e^ la dtôctt9sk>asttrle»ntoyeti9^ 
de pourvoir tfiÉfitàla traÉi^(tiH^ îMéx4eia^é qu'à 
la sùr^ dtï toystiW^ei étwl à Tùtàte dti jow , et 
alarmoit t&m les bons citoyens pi^ des^ d^at» 
dcmtla violeâcèaormt ^«liBy dàii^le» téM)^ léafki^ 
tra nquille s » petiff met^f^ en feu tout le royaume* 
ïte tous les diseôrtirs (fû furent prononcés dans 
cette cii'cotrstatLce , celtd da députe Vergniaud 
fut le plus Remarquable , non-seulement par ce 
genre d'éloquence tribunitîeujne qui distinguoit 
A^abea^ Fainé, nuis parc^ q}^% eut Taudace à^y 
^voiler > par forme de supposition » le complot 
atroce que la faction dont ilétoit le chef »médilfoi& 
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contre le Koi, et qui 8^xécuta Je lo août sui* 
Yant (i). Les applaudissemens réitérés qu^uue 
grande partie de Tassen^ée et Tuniversalité de^ 
tribunes i^rodiguèrent à Torateur ^ signalèrent dV 
v%nce s^ futurs compUces. M* Dumas » ^iter- 
roaapu pi^squ'à chaque phrase par 4^s imir^ 
mures » par des x^Iameurs » ou par d*ins<df^tiss in- 
terpeUaiftons 9 ré£uta tous les argumens de Ya:- 
gniaud , ayec autant d'éner^cî que de soUdité» i^% 
cette râtoatù^w fut aussji ^cace qu'elle |M)ui^oit 
rétre à l'égard de t<ms ceua^ de sep auditeurs sur 
qui la .vérité et la ju^ce conservoi^M: i^core 
quelque empire. Ceux-là deiaaBtdèrj^it Tinipres* 
eiou du difscours de M. Dumas ^ et elle futd'ahQr4 
prononcée ; mids sut* les vives réolaioiations de^ 
membre du coté gai^^e^ cettç demAndje fi|| 
mise une seconde fois enidétifeértation et rcf^e* 
Les ^orateurs du côté gaucl^ ,«e rallieront tou^ 
à Yergniaud et conclurent 9 comme lui^ à ce qu'il 
fut décrété que la pata:i)e étoit en Ranger ; que ie^ 
ministres seroîent respoasaUies des trowtdes inr 
térieurs qui aiupient la rdigion pour prétexte ♦ et 
de toute invaûon du territoire jCranç^is:^* fautii 
d'avoir pris des précautions suffisantes pour toom* 
|déter à temps le camp dont Tassemliléie .avoit 
décrété la forniatiqn. Il nV^oît pas possible d'a- 
vertir plus clairemciiit les miui^tres que la plus 

(1) Pièces jmafii^aiivej ^ »•• V^ 
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prompte retraite étoît le seul parti qui pût les 
mettre à Tabri d'un décret d'accusation. Us ne 
tardèrent pas à profiter de cet avis (i). La discus- 
sion s'ouvrit donc sur la motion de décréta:* que 
la 'patrie étoit en danger. Il fallut d'abord déter- 
miner la forme dans laquelle cette déclaration 
devoit être faite, et les mesures dont elle devoit 
être accompagnée » car la constitution n'avoit rien 
statué à cet égard. Les diflFérens débats qui s'é- 
lerèrent sur ces questions furent terminés par un 
décret dont je me contenterai de rapporter le 
préambule et les principales dispositions. 

« L'assemblée nationale , considérant que les 
» efiforts multipliés des ennemis de l'ordre, et la 
j^> propagation de tous les genres de troubles^ dans 
» diverses parties de l'empire, au moment où la 
» nation, pour le maintien de sa liberté, est en- 
>> gagée dans une guerre étrangère, peuvent 
>> mettre en péril la chose publique, et faire pen- 
n ser que le succès de notre génération politique 
>> est incertain ; considérait qu'il est de son de* 
» voir d^aller au^evant de ces évènemens pos- 
^ sibles , et de prévenir , par des dispositions 
M fermes , sages et régulières , une confusion aussi 
» Nuisible à la liberté et aux citoyens^, que le se- 

(i) M. de Joly , nommé quelques jours auparavant se- 
crétaire du conseil, succéda à M. Duranthon , ministre de 
la justice , qui donna le premier sa démission. 
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n rdit alors le danger lui-même; voulant qu*à , 
» cette époque la surveillance soit générale» Texé- 
» cution la plus active , et siu:-tout que le glaive 
» de la loi soit sans cesse présent à ceux qui , par 
» une coupahle inertie , par des projets perfides , 
» ou par Taudace d*une conduite criminelle» 
» tenteroient de déranger Tharmonie de Tétat. 
» Convaincue qu'en se réêervant le droit de dé* 
» clarer le danger , elle en éloigne l'instant et 
». rappelle la tranquillité dans Famé des bons ci- 
» toyens; pénétrée de son sermait de vwre libre 
n ou mourir y forte du sentiment dé ses devoirs et 
» des vœux du peuple pour lequel elle existe ^ 
» décrète: 

» Art. I*', Lorsque la sûreté intérieure ou la 
» sûreté extérieure de l'état seront menacées , et 
» que le corps législatif aura jugé indispensable 
» de prendre des mesures extraordinaires, il le 
^ déclarera 9 par un acte -de législation» dans la 
» formule suivante : 

>> Citoyens, la patrie est en danger. 

» Art. II. Aussitôt après la déclaration ph- 
H bliée » les conseils de département et de district 
5) se rassembleront et seront » ainsi que les muni- 
cipalités et les conseils généraux , en surveil- 
w lance permanente. Tous les fonctionnaires pu- 
v> blics civils et militaires se rendront à leur poste. 

Art. III. Tous les citoyens en état de portœ 
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5> ïçs armes, et ayant dé}à iait le service de g^de 
!^ nationale , seront aussi en état d'activité per- 
» manente. » 

. Les autres articles 9 au nombre de quatorze « 
presçrivoient i»* à tou^ les citoy^3is de déclairer , 
devait Içur municipalité , le nombre ^t la nal^jire 
desaimesetdesmunitionsdontilsétoientpourvus; 
2^. le rassemblem^pt, par canlx>n, de toutes le^ 
gardes nationales, pour clu)^ir fBntr'eUes len^mbre 
d'hommes que chaque canton davroitfournîr ,con* 
fqrmémfsut à la levée exi^àe dç chaque départe* 
ment 9 parle coi^ légi^l^^f^ et r^.ajrûe par eux 
entre les différens^cantcms ; 3^. Forganisatiott de 
ces gardes nationales en compagnies , leur arme^ 
ï^nept , leur ^oldc; et leuî* réunion dans Içs lieux qui 
leur seroient désignés par le pouvoir exécutif j 
4^. la peiiie demc^t contre tcmte personne revétuj^ 
d'un signe de rébellion , et paotamment contre cellea 
qui porteçpi^it une autrp cocarde qu^ celle imi^ 
trois couleurs nationales , etc. , 'etc. he dernier ar- 
ticle portoit que lorsque le danger de la patrie au-t 
roit cessé, rassemblée nationale le déclareroît par 
un autre acte législatif i» da];is la formule suivante 2 

» Citoyens ^ la patrie n est plus ^n dangePé ii . 

. Le^ articlçs rdatifs à la responsabilité soHdmrd 
d^s minisf^e$ fuirent ajournés, 
. L'orateur qui , dans «ettè discussion , poussa le 
plus loiu Ymd^ç^ et ïe délire de la déma^oçie^ 
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fat Tabbë Tornë, ci-devant doctrinaire » médiocre 

prédicateur, mauvais prêtre, parvenu, par ses 

intrigues et par la protection des clubs , à un des 

sièges épiscopaux de ré;^ise constitutionnelle ^i)« 

Ce vil renégat, après s'être permis iadiatribelapliis 

atroce sur la conduite du roi^ qu'il aocusa d'être 

Tap^i des séditieux , de tous les ennemis de la 

liberté , et de fomenter la iigue des puissances 

étrai^ères Jûoratre la Fransce ^ soutâbt que c'iéLGdt 

vouloir la mort du peuple, pai' la consûtution^ que 

de s'en t^iir à des mesums tonstitaùeimelles dans 

des cn-coBStances aussi igravies , et cpie le peuple ', 

ainsi que la con^tution , ne pouvoient être sauvés 

que par des mesures inocmstitutionndiles. U pro-i' 

posa, en ctMiséquence^ de créer, pour tout le 

temps où la «chose publique èeroit en danger^ un 

pouvoir extraordinaire^ supérieur à tous les pou> 

voirs établk par la oonstitutioa , et d'en investir 

le corps législatiL Le re^e de ce <£scours £orcené 

consistoit en déclamations violentes contre les 

puissances, contre les priaces , cosutre ia noblesse , 

contre les émigrés, contre tes prêtres non-jurewrs 

et contre M. de La&yette , à l'oocasion de ses 

dernières 4émai:'<dies auprès de rassemblée (2). 

■■ ■ " ■ ' % ■ .1 I. Il II I . i.i. ■■i.i. I I m 

' ( 1 ) Il a voit été nommé à Tévéd^ de Bourges. 

(a) « Et TOUS , héros dei deux Mondes , lui disoit^il dani 
» un^ apostrophe assez burlesque , vous avez assez fait 
V pour votre gloire. Tous les konnctes gens ée disposent i 
I» YQus cowïPïmer et pres(jue à voia$ recowaoîire pour levdr 
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Ces impertinences grossières forent vivement ap- 
plaudies par les tribunes et par plusieurs membres 
du côté gauche, qui poussèrent Fimpudeur jus- 
qu'à demander l'impression de ce discours ; mais 
le parti constitutionnel s'y opposa avec Findigna- . 
lion la plus véhémente, et demanda que l'orateur 
fût envoyé à l'abbaye. Cette motion excita à-peu- 
près autant de murmures que d'applaudissemens, 
et ne fot point adoptée par l'assemblée^ qui se 
contenta de passer à l'ordre du jour. 

Dans ce moment , le nouveau ministre de la 
justice vint apporter à l'assemblée un message 
dont le roi l'avoit chargé , à l'occasion de la pro- 
chaine fête de la fédération. Ce message, dicté 
par des sentimens bien différens de ceux dont 
révéque de Boiu*ges venoit d'accuser sa majesté, 
étoit conçu en ces termes : 

, a Nous touchons, messieurs, à cette époque 
>> fameuse où les Français vont dans toutes lés 
» parties de l'empire, célébrer la mémoire du 
» pacte d'alliance contracté sur l'autel de la patrie 
» le 14 juillet 1790. La loi prohibe toute fédéra- 
» tion particulière , elle ne permet qu'im renou« 
» vellement annuel du serment fédératif^ dans le 

a» vice-roi. Vous avez vaincu la fbrmidable tribune des ja- 
» cobins, quoiqu'elle eût. la constitution pour rempart. 
» Pour monument de ce triomphe^ la postérité dira : 
y» JLa/ayeue te jacobin , comme oii disoit à Rome 
» Scipion V Africain. » 
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i\ clief4ieu de chacpie district ; mais nons avoïis 
» une mesure qui , sans porter la moindre at- 
>> teinte au texte de la loi , me paroit être au ni- 
>> veau des grands évènemens qui se pressent de 
s> toute part. Cest sur-tout lorsqu'une grande 
3» nation est forcée à faire la guerre pour défen- 
» dre sa liberté , qu'elle sent impérieusement le 
» besoin de maintenir la paix au-dedans ; c'est 
» lorsque des dissentions intestines coïncident 
» avec la guerre étrangère , lorsque des méchans 
>> veulent exciter le trouble, que les citoy«is 
» paisibles ont besoin d'être rassurés. 11 faut 
» prouver aux armées qu'elles combattent pour 
>♦ la paix et pour la liberté ; J'ai cru qu'il n'y avoit 
» pas de garantie plus sûre à leur donner que la 
» réunion des deux pouvoirs renouvelant le 
» même vœu : celui de vivre libre ou mourir. 
» Un grand nombre de Français accourent de 
5> tous les départemens ; ils peuvent doubler 
>5 leurs forces , si , près de partir pour nos fron- 
5> tières, ils sont admis à la fédératicto avec lem's 
» frères de la ville dfe Paris. Je vous exprime le 
» désir d'aller au milieu de vous recevoir leurs 
» sermens et de prouver aux malveillans qui cher- 
99 chent à perdre la patrie en nous divisant, que 
» nous n'avons qu'un même esprit, celui de la 
» constitution ; et que c'est principalement par 
» la paix intérieure que nous voulons préparer 
j> et assurer nos victoires.» 
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Ce message fut applaudi à plusieurs reprises. 
II s'éleva néanmoins quelques débats aussi stu- 
pides qtt*indécens sur le sens de ces mois: Je 7}ous 
exprime le désir d'aller au milieu de vous rece-- 
voir Imirs s^Tuens. Quelques argumentateurs 
subtils s'efforcèrent de prouver que le roi annon- 
çoit par cette phrase la prétention alarmante de 
recevoir seul le serment des fédérés (i). 

Le ministre des affaires é[trangères yinJt le 
même jour ^ à la séance du soir \ notifier par ordi^e 
du roi à FassenaJ^lée trois pièces importantes qui 
lui avoient été envoyées p^ un de nos ministres 
auprès des coiju:*^ d'Allemagne 9 et le parti que sa 
majesté avoit pris à cette occasion. 

La première de ces pièces étoit im acte par le*- 
quel les princes frères du roi chargeoient le 



(1) Cette interprétation absurde , adoptée et publiée par 
plusieurs journalistes , mit le roi dans la nécessité de faire 
déclarer le lendemain à l'assemblée , par le ministre de 
la justice ^ que ce n'étoît pas par lui seul que le serment 
des fédérés devoit être reçu ; mais que sa majesté croyoit 
pouvoir le receveur avec le corjpt législatif , et que 1 en* 
aemble du message ne pouvoit laisser aucun doute sur la 
pureté de sts intentions. Jjts jacobins , furieux d^ voir 
cette misérable ruse démasquée avant qu elle eût produit 
son effet , soutinrent que cette déclaration n étant pas faîte 
dans la forme établie par la constitution , pour les commu** 
nications du roi avec le corps législatif, rassemblée devoit 
la regarder comme non-avenue ^ 1 1 passera Tordre du jour^ 
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sieur Harel-de-là- Vertu d'ouvrir pour leur compte 
au nom du roi et sous rhypothè<|u6 de tous les re- 
venus du royaume^ un em^prant de z millioiis , 
pour acheter des gràms, et de 6 raillions pour 
fournir aux autres dépenses de lô guerre, atten*- 
du, éurit-iï dit dans Tac te , <jae cette guerre est 
entreprise pour le bien du royaume et du roi. 

La seconde pièce étoitune lettre écrite par M. de 
Calonne au sieur Harel-de-la-Vaixi et k Fabbé 
Poissonûier , son coopératei:^ , pour leur iie^fom- 
mander, au nom delà détresse où se tr6i!rroîen€l^ 
princes, dé redoubler d'activité relc^ettient à 
Temprunt de 8 milUons^. 

La troisième étoit un engagement de fournir 
cette somme , souscrit par Harel-de^a-Vertu , qui 
s'obligeoit à faire remplir reti^)runt demandé. 

La lecture de ces pièces fut suivie de ^elle de 
la proclamation que le ministre étoit chargé de 
notifier aux puissances étrangères , et par laquelle 
le roi désavouoit solemnellement toutes déclara- 
tions , protestations , négociations, emprunts, 
levées de forces militaires , achats d'armes et 
nfraùitions de toute espèce, et généralement tous 
actes publics et privés faits en son nom par lés 
princes et par les autres émigrés; déclarant que 
tout entier à la cause du peuple français dont il 
étoit le représentant héréditaire , il feroit usage 
de toutes les forces que la constitution avoit mises 
dws ses mains, contre les ennemis de la France ^ 
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quel quç fàt leur prétexte , pour tolérer les ras- 
seniblemens armés des émigrés» ou pour les sou- 
tenir dans leurs démarches hostiles (i). , 

Un autre message du roi, annonça le lendemain 
à rassemblée y qu'il n*étoit plus possible de douter 
des intentions hostiles du roi de Prusse à l'é- 
gard de la France, qu'e lîes étoient manifestées par 
le renyoi de i^otre chargé d'affaires à Berlin, par 
le départ de l'envoyé extraordinaire de Prusse 
sans prendre congé , par la marche des troupes 
prussiennes et par leur rassemblement sur nos 
froùtières, au nombre de cinquantcrdeux mille 
hommes. La réunion de toutes ces circonstances 
établi$soit le cas d'hostilités imminentes dont 
l'acte constitutionnel imposoit au roi l'obligation 
de donner avis au corps législatif. 

Ces trois messages furent blâmés avec autant 
d'amertume que d'injustice, par les gens exagérés 
de tous les partis. Les jacobins convaincus et sur- 
tout très-intéressés à soutenir que le roi détestoit 
la constitution , qu'il ne s'occupoit que des 
moyens de l'anéantir, accusoient de fausseté, 
d'hypocrisie , de trahison toutes ses démarches 
constitutionnelles. Cette inculpation étoit une ca- 
lomnie ati'oce. Je ne dirai certainement pas que 
Jjouis Xyi aimât la contitution ; il n'avoit pas 

(1) Voyez cette notification, Pièces Jusn/icauçes^ 
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promis de l'aimer ; mais il avoit juré de rexécuter , 
et il fut toujours scrupuleusement fidèle à soti 
serment; je crois bien aussi que depuiis qu'elle 
étoit devenue Tinstrument de ses malheurs j de 
ceui£ de sa famille > et de toutes les calamités qui 
désoloient la France , il desiroit de la voir , non 
renversée violemment^ mais sagement réformée 
d'après le vœu de la na|:ion éclairée par sa propre 
expérience (i). Un desiç aussi naturel pouvoit-il 
n'être pas légitime ? 

Les royalistes n'étoient pas plus fondés à se 

plaindre de ce que le roi dénonçoit lui - même 

à l'assemMée les mesures qu'ils prenoient y et 

les m^uvemens qu'ils se donnoient pour le 

' servir. Quand même son sennent ne lui auroit 

pas fait pn devoir d'en agir ainsi , les dangers de 

sa situation lui' en auroient imposé ^'nécessité. 

Qu'où se rappelle en effet que le renouvellement 

forcé dç iojat le corps diplomatique avoit ;^lacé 

dans presque tous les ettiplois, des créatures delà 

faction ' dominante , ou du moins des bcnnmés 

généralement plus disposés à servir la révolution 

que le roi ; que leurs bureaux , ainsi quetcebx dti 

département des affaires ^ti'aûgères ; étoient tel- 

p » 1 1 I I 1 1 1 « I i I ^ I .. , • I ■ ■ ■ » I 1 1 1 1 ■ I I ■ 

(i). Quoique le roi connût parfaitement les vices de la 
nouvelle constitution , et qu il en éprouvât , plus que per- 
sonne, les. funestes e|fets , il en approuvolt quelques dispo- 
sitions, et sa majesté auroit désiré que celIes-U fussent 
«onserrées. 
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leuièttt obsédée et surveillés^ par les émissaires oa 
agens seerets des jacobins » que les messages da 
jpoin'étoientpresqne toujotiFsque la confirmation 
offieîèlle des nouvelles dont les factieux étoient 
instrtiits avsmt lui , par les rapports de leurs es- 
pions î et OC8 n^ssâges étoîeùt ordinairement si 
tardifs que rassemblée en fesoit sourent de vifs 
reproches aux ministries, et que les orateurs du 
coté gauche les accusôient de trahison. Quel poids 
le silence ou Tinaction du roi n'eoséent-ils pas 
domié 4 ces reproches? 

^ Mais comment accorder , dira4-on , ce désar 
>v veu solemncl de toutes^ négoeiatioiQ»auprèsded 
» puissances étrangères , arec la n^ission secrète 
» de Mallel-du-Pan , et les négociations dont le 
w roi Favoit changé aup^èd de ces mêmes puis- 
^> sances>? W La réponse à cette objection éât fort 
simple* Le désaveu ^ foi nse pouvoit s'appliquer ; 
d'aptèsî les termes clairs et précis ddinà lesquels il 
étoit exprimé ^ quVux seules négociations et actes 
publics ou privés ^ faits ai son nom par les prin- 
ces OIS parles émigrés; quelque h)uable que pût 
être le motiJT de lei^s démarches, elles Soient 
faites san^ ki participation du roi, et par consé* 
quent sans içprobation , ni autorisation quelcon- 
que de la part de sa majesté ; mais Mallet-du-Pan 
n'appartenoit point à la classe des émigrés, et 
loin que la mission dont il étoit chargé eût au- 
cun objet hostile contre la France, elle tendoit 
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au contraire à engager les puissances auxqtielle» 
la guerre étoit déclarée , à né la.faire que défen- 
sivement , à là regarder comme étrangère à la 
nation et au roi cpii conservoient toujours; pout' 
elles les mêmes sentimens, àrespéctei^ et proté-^ 
ger les propriétés de tous les citoyeni paisibtes^ 
Cette négociation, $i digne des^seniinieus 'dliU^ 
inanité de Louis XVI et de'aofnamottirpotir les 
Français , n*avOit riendecomknfun àvee celles quef^ 
sa prudence ^t nos conseils le idétermînèi-ënt à 
désavouer; ainsi elle ne peut, sotigauci5ûQ>rapportV 
faire suspecter la sincérité , m la bccme' iùi de ce" 
désaveu* ' • * ■ / ' ' -..rj ' c ' '* 

La nouvelle de la i^éunion d6$ïtrou][>es^prùs^' 
bennes à celles de l'empereur, liatneiittraîsôèm-'' 
blée à la discussion des mesura à preiidt*e pour làf 
sûreté générale dé l'état. Brissot qui avoit i^paré* 
un long discouj^ Sur: cette nmtièrevallpitpténdré? 
la parole, lœ-sqi^e Fabbé Llunoui^ette (i) l'obtint 
pour une motioti d'ordre , et'>6bsewa quWant de 
s'occuper des reixièdes, ilîJCaBoit s'attacha à bien 
çonnoià*e le mal , que jusqn'^ cemdxqientpersoiine 
n'étoit remonté à sa véritable sdarce; ' ^'dlé^ 
existoit dans les divisions qiû^dé;ehirbiientf asrs^mH^ 
blée nationale ^t la nation ette^mémé^ dont 14 
corps législatif étoit k véï^itable tbèi momèlMV 
<< £h ! quoi, dit-il , vous tenez, dah^r vos mains la* 

^ '. i .' ' M jii ' ■ I ' I ■■ I P I, ■■■■!■* m\ 'à)\\i >n,'A 

. (i)Bvé<jaeca»3titujdi)midLde^Ljr«. ' * - ^ ■* 

vni. * 18 
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» clef du salué puMic^ et votis le Ghercfaez pénî- 
n blemeutdansdeàkiisiacertaine^, elvousTcms 
>> refusez aux moyeos de rétabHr dans votre 
>^ propre, $^^ la paix et Tuoicm !..*.^.I1 ne tient 
» qvCk TOUS de tous ménager un moment biea 
^i beau et bien solemnd, et d'offrir à la France 
» et à TEurc^, un spectacle aussi redoutable 
>i^ pour vos ennemis que doux et attendris- 
n sant pour rtousles amis de la liberté. Ra- 
n nierez* à Tunité! de la représentation natio-^ 
» nalé, Q^e aasemUée actuelkmait a£foiblie 
>>, parune malbenreuse scisrà<m; pour j parye* 
» nir , il suffit de s'entendre. A quoi se réduisent , 
» en. effets toutes ces défiances? Une partie de 
» TasfieinbléfSt attribue àTautre le dessein sédi- 
» tîeux ^e détruire la moimrchie. Les autres at- 
)^ .tribuent à leurs collègues l'intention de dé« 
>f traire Tégalitéiconatitutionnelle , et d'établir le 
>^gouYern^Qi^lti aristocratique 9 connu sous le 
», nom des deu& chambres. Yoilà les défiances 
n dés^streuaeft qui divisent l'attif^re. Eh bien ! 
n messieurs ^'.fimditrjroiis par une exécration 
H commuixe.et.par'iin irrévocable serment , fou- 
>> droy ons et la r^itihliqaeet les deux chambres»» 
Al ces mots , la : sotte retentit d*âpplaudissemens 
unanimes de l'assemblée et ^ trâ)Uttes»et des* 
wi» plusieurs fois ^r^pétes f aui^ cm » nous ne vou-- 
Ions que la consti^tion! 4i Eh bien ! reprit To- 
%> rateur » jurons donb de a'àvoir cpi^un setd es-^ 
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» prit , qu'un seul sentiment, de nous confondre 
^ en une seide et même masse d'hommes libres 
» égalemeilt redoutables et à l'esprit d'anarchie 
» et à l'esprit féodal ; et le moment où IMtranger 
» verra que nous ne voulons qu'une chose fixe,, 
» et que noua la voulons tous , seira le moment ou 
n la liberté triomphera , et où la France sera sau* 
n vée* >i Les mêmes ^pplaudissemens se renout- 
velèrent avec transport et furent très -prolongés* 
L'orateur conclut à ce que le président mît aux 
voix la question suivante : Que ceux qui abjurent 
également et exècrent la république et les deu^jê 
t^hambres , se lèvent^ 

L'assemblée se leva toute entière aux grands 
applaudissemensdestribuûes, et tous s^s mem^ 
bres prononcèrent à-lâ-fois, dans l'attitude du ser- 
ment , la déclaration de ne jamais sottffirîr m par 
l'introduction du système républicain , ta par 
rétablissement deà deux chambres, aucune alté-^ 
ration quelconque à la constîtùtion. Daàs ce pre^ 
mier mom^it d'enthousiasme un cri géùérâl de 
réunion se fit entendre. Aussitéfr les membres du 
côté droit et ceux du coté gau'chè se lèverait , se 
réunirent,s'embrassèrent,se méièi-ent les ûns'avec- 
les^ autres et s'assntent ensehd)Vé mdistinctemeùè 
dans les différentes parties de la salle. Les défis^n* 
ces réciproques et jusqu'aux déddmixfations des 
sectes et des partis païrôi^etti doi^diiîèttient oubliées 
départ et d'autre.Gese<:»nak^!âicî^ 

18.. 
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$e prolongèrent pendant plus d'un quart-d'heure » 
ainsi que les applaudissemens des spectateurs^ 
dont l'attendrissement et la joie s'exprimoient 
par les plus vives acclamations. 

Après ce moment vraiment intéressant , la 
première motion mise aux voix et unanimement 
adoptée fut qu'une députation de vingt - quatre 
membres seroit adressée sur-le-champ au roi» 
pour lui présenter un extrait de la délibération 
qui venoît d'être prise. Il fut décrété en même- 
temps que tous les corp$ administratifs et judi- 
ciaires de la ville de Paris seroient invités à se 
rendre , ce même jour , à la séance du soir , et que 
• ][e président , après leur avoir fait donner lecture 
dû procès-verbal de la séance du matin , leur 
déclareroit que la volonté unanime de l'assemblée 
nationale ayant toujours été d'assurer d'une ma- 
nière inébranlable la liberté et la constitution » 
efie lesinvitoit^ au nom de la patrie, à redoubler 
de zèle et d'activité dans les fonctions qui leur 
étoient déléguées par la constitution , et à offrir » 
pfitr leur conduife ^l'exemple d'upion et de fra- 
tçrnijté que l'asseinbljée nationale venoit de donner 
4^,tputf l'empire. L'a^ssemblée décréta aussi l'envoi 
4e sa dé^bératîon aux quatre-vingt-trois dépar- 
tei^ens. .. • \, 

Brissot demanda et ditint la permission de re- 
voir ;scm discours ayaut d^ Je proncmcer , pour en 
fflacer hmt ce qui {MHUTpit rappeler des divisions 
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qu^il regardoit comme anéanties pour jamais. En 
un mot, tous les partis, tous les individus ne paru- 
rent animés que du désir d'effacer jusqu'aux 
moindres traces de leurs précédentes divisions. 
Malheureusement ce désir , trop naturellement i 
trop vivement exprimé pour n'être pas sincère , 
mais aussi trop impétueux pour être durable, s'é- 
vanouit presqu'aussitôt que le moment d'enthou- 
siasme qui l'avoit fait naître ; et la séance du soir 
du même ]our détruisit toutes les espérances que 
celle du matin avoit pu faire concevoir. Ce fut eu 
effet dans cette séance du soir que l'assemblée ac- 
cueillit , avec inie brutalité révoltante , la lettre 
que le roi lui adressa à l'occasion de l'arrêté du 
département , qui suspendoit provisoirement le 
maire et le procureur de la commime de Paris (i). 
« Cet arrêté , disoit le roi dans sa lettre , portant 
» sur des faîtsqui m'intéressent personnellement, 
» le premier mouvement de mon cœur est de 
» prier l'assemblée nationale de statuer elle-même 
» sm* cet événement.» Ce témoignage de con- 
fiance y cette prière si naturelle pour une cons* 
cience aussi délicate que celle de Louis XVI , 
furent indécemment repoussé^ comme une vio- 
lation de la constitution , qui ne pcrmettoît ài au- 
cun pouvoir constitué de renvoyer ses fonctions 
à un autre ; et sur ce motif ^ non - seulement ab- 

( i) Voyez cet arrêté , Pièces justificatives , ii<». TII. 
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surde 9 mais incon$tituti<^mel, Ta^^erïiMée décida^ 
qu'elle ne pouvoît prononcer qu'aprèa le roi, sur 
rarrêté du département de Paris , et passa 9, d'une 
voix unapime, à Toitire du jour- Voici SQUS quel 
rapport ce motif ëtoit contraire à la constituJtion. 
L'arrêté du département ne se bc^noit pas à 
suspendre prov^soirenjent le maire et le procu^ 
reur de la commi^ne ; il les renyoyoil devant les 
tri]>unaûx 9 comme prévenus d*avoir favorisé # par 
leur désobéissance à la Ich^ etpar leur négligence, 
Jes atteptats commis contre la personne du roi» 
dans la journée du 20 }uin. Cet arrêté étoit doue 
un véritable décret d'accusation , sur lequel le 
yoi ne pouvoit statuer sans corrci>orti* l'àecu- 
sation , ou sai;is l'ani^uller , et par conséquent 
sans exa:*cer en partie les fonctions du pc^voir 
judiciaire dans sa propre eause ; fonctions qui lui 
étoient interdites dans tous les cas par l'article i^» 
du chapitre 5 de la ccnnstitiition ;,mais la cabale 
puîs^^te qui soutenpît Pétion, vouloit le sauver 
à tout prix 9 et tous les moyens qui tendoient à ce 
but lui parurent légiiiifnes ; le plus prompt ^ le 
plus sur étoit de faire annuUer l'arrêté du dépar^ 
tement par le conseil , et elle se iî^tta d'intimider 
assez les ministri;^ pqur qu'aqtoun d'evtx n'ôsàt 
proposer un autre avis» Les manoeuvres de cette 
cabale firent bientôt oublier la vive impression 
qu'avoit faite la motion de l'abbé Lamourette et 
Us s^rajçns d'union et de fratçruité ijui l'avaient 
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suivie. Deadéputàbans de presque txnites les sec- 
tiops de la capitale vinrent lire à la barre de Fas^ 
semblée 9 des pétitioiis séditieiises , lieiidantes à 
c^tenir que lé vertueua> Pétion et le jHx>eureur de 
la commvttie fussent p^^omptetnent ethcmoràble^ 
ineot réintégrés dans leurs fonctions» 

Brissot » qui lors du serment d'union et de paii^; 
prêté par rassemblée, dans la séanÉoe du 7 , avoiC 
demandé le temps d'^acer de wb disûoiurs tôitf 
ce .qui pouToit rappeler des divisions que ce ser- 
ment Tenoit d'éteindre , n^en suji^n^à que lés 
personnalités qui pouvoient Ueésér se^ collègues ; 
mais ce conspirateur débouté ^ retrandia rieèt 
des déolamati<ms violentes, ni de^ iixeùlpatioii^ 
atroces qu'il s'étoit permises contre le i?oi , Ixmtré 
les ministres et contre la cour. Qix peut en* jùgdi^ 
par les traits suivans : / • * 

« La patrie est en danger , dit4I , parce qtiW 
n a pwalysé nos forces ; étà q« doit-on èëttti 
y^ funeste léthargie? A un seul bem^e, q^ IK 
» nation a £wt son chef, et que "dès courtisfàil'i^ 
» perfides cmt fait son ennemi. Je àh qUe, frappeie^ 
>i sur la cour des Tuileries , c'e^ frapper tous léi 
♦> ^r^tres d'un seul coup; car «cette oour est K 
»> point où tons les fils de Conspiration aboutis* 
f> s^it. La nation est le jouet de ce cabinet ; c'est* 
n à-dire, de qodkpLcs intrigans qui j dominenté 

» Voilà où il faut porter des coups Tigoureùx ; 

» tout demi-moyen déc^e un esprit fôible. Ilfiaut 
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» appliquer d^ caustiques sur les parties gaugré^ 
» nées, et ne pas s'occuper gravement d'égrati- 
>f gnures aux \eaaaheSy lorsque Tabcès est à la 
yf téteo.M^*** Il n'est pas douteux qu'il a existé un 
» plan de conspiration , dont le noyau est à la 
» cour, et qui embrasse plusieurs administrations 
» de départements et des chefs de nos armées; que 
%} tous les dangers^ intérieurs et extérieurs çont le 

» firuit de cette conspiration Le pouvoir exé-| 

yy cutif est coupable de la protection acccudée 
>> aux émigrés 9 des lenteurs de la guerre, de 
» Vabandpp du Brabant,du remplacement des 
» ministres patriotes par des créatures de ces in^ 
» trigans, qui s'o{^osoient à la guerre, de Tinàc- 
yf ;ùon du général Lafayétte, du paraly sèment du 
yf corps de Luckner^de son silence sur la marche. 
» des Prussiens. Voulez-vous jeter les yeux sur 
:^it l'intérieur? vous. y reconnoîtrez les effets de 
p cette même conspiration. Au-dehors, on vouloir 
yy, la paix ; au-4edans la guerre^ parce que l'anar-* 
» chie sert les projets du despotisme. Rappdez-* 
V vous la protection donnée aux prêtres , les paro- 
» clamations qui avaient pour (^et de disci^édi- 
y> ter l'assemblée, le trait d^audace du juge de 
>y paix Larwière , la conduite de cette garde 
^ contre - révolutionnante , qui subsiste encore 
>^ malgré votre décret , puisqu'on la paie tou* 

y> jours Voyez la comédie jouée par le mi*- 

y> nistre de 4'intérieur , relativement ^ l'arré^ 



Digitized by VjOOQIC 



Jiff/.i79a) DE LA RÉVOLUTION. ^aS 

n înconstîtatîonnel du département de laSommet 
» qu'il a fait imprimer aux dépens de la nation^ 
» et qu'il auroit dû casser; et cette proclamaiioii» 
» non moins inconstitutionnelle, sur les évène» 
» mens du 20 juin: quel en est le motif ?...... De 

» quel droit cette proclamation calomnieuse^ 
>> contre le peuple de Paris, a-t-elle été publiée et 
» enyoyée par milliers à no$ armées?...,. Si le roi 

>> est coupable, il faut le dire avec franchise » 

>> Toute composition avec le pouvoir exécutif, 
» seroit un crime. Vous n'avez pas le droit de 
>> remettre la peine, quand un grand délit a été 

». commis contre la liberté du peuple.... Vous 

» devez être inflexibles comme la loi. Si la constî* 
yy tution ofGre quelques dispositions vagues ou 
» douteuses ,f il est une règle infaillible pour l'in- 
» terpréler constitutionnellement, c'est lé salut 
» public. La constitution dit que si le roi rétracte 
» son serment, il est censé avoir abdiqué; mais 
» entend-elle par là une rétractation orale ou 
» écrite ; etiœ roi qui , sans rétracter son serment, 
» le violeroit, ne seroit-il pas dans le même cas? 
» Un roi qui notiiieroit par écrit son oppositiou 
» à des entreprises, inconstitutionnelles faites en 
» fiipn nom; mais qui ne s'y opposeroit en réalité 
» que foiblement, ou point du tout, seroit-il dfina 
» le cas de la constitution? Il doit s'y opposer par 
» un acte i^yal, spontanée. Le roi a-t-il fait cet 
>> act« fo]rmel?Où est-il? Est-ce sa déclaration 
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^> de guerre? Elle n'est pas xm acte porement 
p> royal. £$tce «a dernière proclamation , relative 
^ à un luarché fait j&a son nom par les princes ? 
Elle n'est pas signée de lui ; il ne Ta pas notifiée 
» luirméme; il Ta seulement fait notifier par son 
» ministre; et Ton sait que depuis longtemps, 
» les cours étrangères ne s'en ri^>pcrient qu'à ce 
H qui est écrit et signé par le roi....... Qitand j'ai 

i> proposé cette, question^ ce i^'a pas été sans 
^> quelque trouble ^ et eet exanien a été pénible 
» pour mon coeur; înais ilXaut bien la décider» 
» et voui! devez charger voti^ comité de l'exami* 
v> ner avec soin ; l'insouciance seroit un crime. Le 
v> roi est venu au milieu de vous.. Il a juré la rén* 
» nion; cependant je n'ai pas vu qu'il ait encore 
>¥ sanctionné le décret sar le mode de constater 
n le danger de la patrie. 

. yy Je demande donc , au nom du roi^ que sa, 
f> conduite soit examinée; et, qu'après^ avoir dé« 
jy claré que la patrie est en danger, vous discu- 
4<tiez l'article de la constituticm, qui veut que» 
^ dans le cas oiile roi ne s'opposeroit pas îonnel- 
» lement aux entreprises formées en son nom 
y> contre la constitution » il sera censé avoir abdi* 

% que Il faut définir ce que la ccmstitution 

^ entend par ces mots : Acûe formel , rétracta^ 
» don du serment. Bi faut savoir si c'çst une 
n opposition formelle 9 ou une simple formalité , 
!> afin qu'il ne soit pas possU)le» à l'avenir, d*ar- 
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f> gumenter de Tobscurité de la loi, pour échap- 
». per à la peine encourue par le plu$ grand des 
» délits.» 

Ce discours forcené, dont les conclusions étoient 
les mêmes que celles que Vergniaud avoit prises, 
fut prononcé, et vivement applaudi dans la séance 
du 9 juillet, c'est-àrdire, deux joia^s après le ser- 
ment d'union et de paix, prêté av^c tant d'unani- 
mité et d'enthousiasme; et, l'assemblée, quiauro^ 
du flétrir l'orateur par une cenaure infamante;, 
ordonna l'impression et le renvoi de ce discoua^ 
à la commission des douze. Les ministres entrèreot 
dans ce moment à l'assemblée ^ pour lui rendre 
compte de l'éltat du royaume, -Le raj^rt que ^ 
sur cet objet le ministre de la justice, fut rfmvoyé 
au comité de législation , après avoir été fréquent- 
ment interrompu par les mouvemens d^impat^encc 
lefe plus indécens, ** Tan£s que Je ministre not|$ 
w dcHme ici une dose d'o/?w77*,disoit-on,renB^H^î 

w fait dix lieueis par jour .:• Qu'on nous rend^ 

s> au moins le magistrat que le peuple s'est choisi t>» 
Le mécontentement redoubla^ lorsque les n^nisr- 
tres, interrogés sur le parti que le roi avoit pris, 
relativement à la suspension de Pétion et de Ma- 
nuel , répondirent que le roi $'çn feroit rendre 
compte aussitôt que les pièces' lui seroieaç en- 
voyées, et lurent une lettre du procureur-syndic 
du département, portant, qu'elles ne pourroient 
çtre remises que daqs d^nx jours» Les motions lea 
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plus extravagantes se succédèrent avec une rapi- 
dité incroyable. Les uns vouloient que, sans at- 
tendre les pièces, ni même la décision du roi^ la 
suspension de Pétion fût levée sur-le-champ; 
d'autres proposoient de casser Tarrêté du dépar- 
tement, et le département lui-même , comme in- 
fecté de l'esprit contre-révolutionnaire, et toutes 
tes propositions étoient appuyées par les plus vifs 
applaudissemens. L'assemblée se borna néanmoins 
à décréter que le secrétaire du département dépo- 
seroit sur le bureau, séance tenante, le registre 
des dâibérations. Ce registre étant apporté, plu- 
sieurs députés accoururent pour l'examiner, et 
observèrent que la délibération qui concemoît 
Pétion et Manuel, n'étoît point signée. Un cri 
général s'éleva aussitôt ppiu* dénoncer cette in- 
fraction à la loi, et les membres du département 
comme autant de faussaires acharnés contre un 
magistrat , dont l'honnêteté étoit irréprochable. 
44 Si Pétion n'est pas un homme de bien , disoit 
>> le scélérat Thuriot, il n'y a plus de vertu sur 
>> la terre. i> Le secrétaire du dq)artement eut 
beau représenter que la minute de la délibération 
étoit signée et paraphée à chaque page par tous 
les membres du directoire ; que Fusage du dépar- 
tement, étoit que toutes ses délibérations fussent 
transcrites sur six registres authentiques,par ordre 
de matières ; et que ce n'étoit que lorsque la trans- 
cription étoit terminée , que ces registres pou- 
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voient être signés. La dénonciation contre le dé*, 
partementfut accueillie, et renvoyée au comité^ 
des douze. 

Les ministres se retirèrent au milieu de ce 
tamulte^ et furent insultés , à leur sortie, par de 
longues huées. Ils revinrent le lendemain à ras-> 
semblée, et rendirent chacun, en ce qui les con- 
cemoit, le nouveau compte qui leur avoit été 
demandé sur la situation du royaume. Ce compte 
se. référoit, en grande partie, à leurs rapports 
antérieurs. Ils déclarèrent que leur devoir ne leur 
permettoit pas de dissimuler que les sociétés po-, 
pulaires, leurs affiliations et leurs manoeuvres, 
étoient la principale cause de tous les troubles ;^ 
que dans plusieurs villes elles ne se bomoient 
pas à traverser les autorités constituées dans leurs 
opérations, que souvent elles les mandoient à la 
barre. 

. Le ministre de la guerre exposa que les trois 
armées combinées de l'Autriche et de la Prusse > 
étant composées de deux cent mille hommes , et 
les nôtres n'offrant, y compris celle du midi , que 
cent quatre-vingt-dix mille hommes disponibles «. 
il étoit important dés'occuper, dans le plus prompt 
délai , de la formation des compagnies franches 
proposées par le roi , et destinées à remplacer les 
garnisons. 

Le ministre de la marine avoit déjà dit plusiem^s 
fois, et il répéta ce jour-là , que tout étoit encore 
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à faire dans ce départemeat , malgré ses instances 
et celles de ses prédécesseurs pour obtenir des 
décrets absolument nécessaires pour son organi- 
sation ; €[u'il avoit écrit inutilemient à rassemblée 
lin gt^and nombre de lettres , pour en obtenir des 
décisions indispensables sur le mode de remplace- 
ment des offiéîers (i). 

11 résultoit du tableau 'politique , présenté par 
M. de Cbambonas , ministre des afiEaires étran- 
gères, qiie l'Autriche ne yoyoit pas de bon œil la 
guerre (Ju'elle àvoit été forcée d'entteprendre ; 
que même elle seroît assez disposée à renouer le 
fil des négociations , pourvu qu'on les appuyât 
^ast d'auttes tases que sur lefraité de Versailles ^ 
et qu'on cessât d^aigri* les esprits (2). 

Enfin, tons les ministres, collectivement, dé-. 
<âa»èrent, par Porgane du ministre de la justice , 
qu'il n'étoit pas en leur pouvoir de défen<fre le 
rbyaume de l'anarcbîe qui , dans cet état d'impuis- 
sance de la force publique , et d'avilissement des 
■ . I f i .■. I ■ I ■ " . 1 1 1 ■ « I II ■ I . . ■■ I ■ .1 II 1 I. 

(1) Ce* témoignage , solemnélleibiettt rendu par un mi- 
nistre dont le patriotisme ne sauroît être suspect , suffit 
pour jfroaYtv Finjustîtse et Tabsurdité des reproches qûej 
mavoient fait^ sur cet objets la canaille de Brest et ses 
dignes représentans au comité'de marine,, les Cavelier > les 
Rouyer , etc. etc. 

(2) Voyez le compte rendu par le miiûstre des affaifes 
étrangères^ le 8 juillet 1792. Pièces justificatives ^ 
n». YIIl . 
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autorités constituées, raenaçoît de tout ^ogloutir^ 
4* A{»*ès cet aveu Rajouterait ils, nous ne devond 
>v pas TOUS lais$er ignorer que , n'ayant accepté 
>> les fonction^ du ministère qu'avec le désir et 
>> resp«*aace d'y faire le bien, nous^ pensons que: 
^ le mcmient où nous ne pouvons plus le faire ^ 
>♦ est le moment d'y rèâoncer. ]Mous avcois , en* 
f$ conséqaoïce, rbomfêur de vous annoncer que, 
>t ce matin, nous aVona tous donne ncHre démis- 
*> sionauroi(i). <. 

A cette nouvdle, les trilmnes firent éclater 
leur joie par des applaudissemens universels, et 
la brutalité de ces brigands fut aussitôt imitée par 
la majorité cks membres du côté gaucbe. heé 
mînbtresyindUgnés, quittèrent brusquement leur 
place, et se retirèrent. Rassemblée honteuse du 
scandale qu'elle venoit de donner, manifesta un 
foible reste de pudeur par le profond silence 
qu'elle garda pendant sept ou huit minutes après^ 
lascMntie des mimstros. £lle reprit ensuite la dis* 
cussion sur la propo^ticm de déclarer la patrie en 
danger. L'abbé Lamomr^te rappda dans cette 
circonsiànce, le serment solemiiel prêté sor sa 
motioni^et insista sur la néce^té de le remplir 
fidèlement* « Avant de sonner l'alarme dians tout* 



(i) Le roi en Tacceptant, exigea qu'ils continuassent 
leurs fonctions jusqu'à ce qu il eût trouvé à les remplacer > 
•t en informa rassemblée. 
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» Tempire, dit-il, il faut étouffer toutes les se- 
» menées de division et de discorde prêtes à écla-' 
» ter dans la capitale^ par une suite de Faf faire 
» du maire. Il coUTient que le corps législatif se 
» réunisse au roi , pour , de concert avec lui , pro- 
» noncer Toubli formel de ce qui s'est passé dans 
» la journée du 20 juin. Uunion du corps législa^ 
» tif avec le roi est un des plus puissans moyens 
y> de résister à Fennemi....... Abjurez les haines^ 

» les ressentimens, les méfiances réciproques , et 
» au lieu de déclarer que la patrie est en danger, 
» vous pourrez proclamer qu'elle est sauvée* » 
L'assemblée ordonna l'impression de ce discours 
et du projet de décret qui le terminoit. 

Cet avis étoit trop analogue au caractère de 
bonté et d'extrême indulgence du roi^ pour qu'il 
ne l'eût pas adopté avec empressement, si ce n'eût 
pas été livrer à l'animadversion du peuple et à sa 
vengeance le directoire du département, dont le 
zèle, la fidélité et la conduite, aussi régulière que 
courageuse, méritoient approbation et protec- 
tion. En vain sa majesté voulut s'absteùir de pro* 
noncer sur cette affaire: l'assemblée l'y força et 
ne voulutmême pas lui donner le temps d'entendre 
ce que Pétion et. Manuel pouvoient avoir à, dire 
pour leur défense (i). 

(1) Les pièces relatives â cette affaiire furent remises aa' 
ministre de la justice; le 10 juillet^ 4 dix heures du sûîr. 
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Peùdani qiie le eohsefl dëliberoft' snr cette 
affaire, et le corps législatif sur Tactè ijaî déelft-. 
roît la patrie en dangef' (t), les éltibé et les èéb-' 

» ■ ■■ ' ■ Il ' ■ • .. J it i *i» 

Il en instruisit rassemblée le lendemain m^^ii), et Iliin 
forma cjail avoit.jinvité Pét^orv-çt Mwuçl à lui djon^er. 
par écrit ou.de vive voix les éclaircisseinens qu'ils croi- 
roîent utiles à leur défense. Maisi une lettre de I^étioa 
qui fut lue immédiatement "après celle du ministre, fit 
considérer cette iaVîfcation cbmme uné'hriahoeuvre era- 
plojéepour proloÂgêtf sà«(ispènsioti par de -nouvecnix dép 
lais^^ v:. après qii^l(|i(^ débats^ il fat décote que lepon-^ 
xoic exé<:utif seroit tenu de prononcer &uf lafrété du dé*^ 
partement , et de faire parvenir sa décision au ccrps légis-, 
làtif y le lendemain avant midi , ou lui feroit remettre à la 
même heure toutes les pièces relatives à cette affaire. 

(1) Cet acte, décrété après un long rapport fait par 
M. Hérault de Séchelle^ , étoit conçu en ces tecmes : 

« Des troupes nombreuses s avancent vers nos ffoit* 
*> tières ; tous ceux qui ont en horreixr la liberté , s'arment 
» contre notire constitution. 

« Citoyens , la patrie est en danger, . 

» Que ceux qui vont obtenir Thonneur de marcher les 
» premiers pour défendre ce qu'ils on^ de plus cher , se 
» souviennent toujours qu ils sont Français et libres ; que 
» leurs concitoyens maintiennent dans leurs Ebfets la si!!^ 
» xeté des personnes et des pxopriétéa -, que les magistrats 
» du peuple veillent attentivement ; que tous dans un cdvit! 
M rage calme , attribujt de la véritable force , attendent pour . 
4» agir le signal de la loi , et la patrie sera sauvée. » 

L'assemblée décréta en même-temps une adresse aux 
citoyens et une autre à l'armée. Pièces justificatives .^ 
»o. IX. . ^ 

VlII, 19 
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lions delà capitale ne s^occupoient qiie de la sus- 
pension du maire et du procureur-syndic , et en* 
Voyoient à chaque instant des députations à Fas-v 
samblée pour demander la prompte réintégration 
de PéticHi , dont Finàction étoitrepésentée comme 
une véritable calamité publique ; mais Talarme 
fut à son comble quand on apprit que deux juges 
de paix avoient décerné un mandat d'amener 
contre lui et contre Manuel. Bazire en conclut 
que les dangers de la patrie étoient si grands ^ que 
rassemblée ne deroit pas hésiter à se déclarer 
permanente. Un autre membre du coté gauche 
avança effrontément , à Tappui de cette motion ^ 
qu^il venoit d'apprendre que trente mandats d'ar- 
rêt étoient prêts à être décernés contre des d^[ni- 
tés au corps législatif, et cette imposture déter- 
mma l'assemblée à décréter que sa séance conti* 
nueroit pendant la nuit. Pour compléter cette 
farce , on introduisit à la barre vingt citoyens du 
faubourg St.-Marcel, qui s'y présentèrent uni- 
quement poiu* annoncer à l'assemblée qu'ils ve- 
noient de la mairie, où un officier municipal leur 
avoit dit que Pétion étoit dans son lit, etygoûùoiù 
wi sommeil paisible et tranquille; mais que les 
habitans des faubourgs et tous les bons patriotes 
seroient toujours éveiUés quand il s'agiroit delà 
conservation de leur vertueux maire. 

Ce n'étoit pas sans motif que les factieux em« 
ployoient tous les moyens possibles pour exalter 
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renthomiasmedu peuple en faveur de Pétîon i ild 
s^'assuroieut pai^là» de sa fidélité, et ils renfbr'« 
çoient leur parti de tous les séditieux qu'ils ral^ 
Hoient au sien. Us ayoient besoin aussi de lé faire 
idolâtrer pour rendre plus énergique le ressenti* 
ment de ses stupides adorateurs, et le faire toumei" 
Contre le roi, si Tarrété du département étoit 
confirmé comme on s^ attendoit. 



ig.. 
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CHAPITRE XXVI. 

A4xesse séditieuse du ccu^eil-gé^âral de Ui commune de. 
Marseille. — Le roi ponfirine Tinterdiction prononcée 
par le directoire du département contre Pétion et Ma- 
nuel; Pétionparoît à la barre , plaide sa cause, et accuse 
le directoire du département ; il attaque la proclamation, 
du roi , obtient de grands applaudissemens et les hon- 
neurs de la séance. — Réquisitoire de Rœderer , pro- 
cureur-syndic du département , en faveur de Pétion ; 
son interdiction est levée par l'assemblée. — Tous les 
membres du directoire du département , à l'exception 
de Rœderer , donnent leur démission. — Projet d'as- 
sassiner la reine. — Mesures secrètes pour la défense 
du château. — M. de Monciel est adjoint à nos co- 
mités ; M. de Montmorin propose d'y admettre Adrien 
Duport. — Détails sur la fête de la fédération. — Suite 
de ma correspondance avec Malle t-du-Pan. — Nou- 
velle insurrection projetée par les jacobins. — Anecdote 
de ia fausse Sennneiie, — Nouveau plan d'évasion 
proposé au roi. 

Il ne restoit déjà plus dans la capitale aucune 
trace de rindignation violente que les attentats du 
20 juin y avoient excitée. Les jacobins étoient 
tellement parvenus à les populariser , que les 
poursuites judiciaires commencées à cette occa- 
sion, étoient dénoncées comme des manœuvras 
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contre-révolutiônnaîres, OU comme des actes de 
despotisme. Uintérét qu'avoient inspiré le cou- 
rage , la modération et la bonté que le roi et la 
familleroyale avoient montrés dans cette korrible 
journée, étoit entièrement oublié; on ne parloît 
au peuple que du vertueux Pétion et des préten- 
dues con^irations tramées contre lui par la cour, 
par les royalistes, par les aristocrates, etc. etc. etc. 
On employoit en roéme-temps tous les moyens 
possibles pour lui concilier la bienveillance et la 
protection des volontaires nationaux qui arrivoien t 
en foule chaque jour, soit pour la fête de la fédé- 
ration (i) , soit en exécution du décret qui avoit 
ordonné la formation d'un camp de vingt mille 
hommes aux envii'ons de Paris ; car , malgré le 
refus de sanction qui le frappoit de nullité, plu- 
sieurs municipalités, influencées par les clubs de 
jacobins, avoient résolu de Texécuter, et l'assem- 
blée instruite de ces résolutions , avoit impudem- 
ment honoré de ses applaudissemens , une viola- 
tion aussi manifeste de cette même constitution 
qu'elle juroit sans cesse de maintenir toute 
entière. Les jacobins répétoient aussi les mêmes 
sermens , et ces soi-disant amis de la constitution 
n'en travailloient pas moins de toutes leurs forces 

(i) Ces patriotes des départemens furent logés , liébergés 
et défrayés par les patriotes de la capitale , à Tinvitation de 
la municipalité. 
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à accélérer son anéaiitissement, et sur-tout celui 
du gouvernement monarchique. Cet esprit sç 
manifestoit dans toutes les adressas quUls présent 
toient à rassemblée et dans celles de tous le$ 
corps administratifs. qu'Us influençoient. Je me 
contenterai de citer celle du conseil-général de la 
commune de Marseille , lue à rassemblée dans la 
çéançe du i;8 juillet} ejle coptenôit les p^ssage^ 
çuivans : 

« La raison étemelle nous montre que les loi^ 
>> relatives à la royauté, imposées à la législature, 
» contrarient les droits de l'homme. Il est temp$ 

>> que la nation se gouverne elle-même , 

4> Commeut donc nos constituons , vos prédéces^ 
» seurs, ont-ils pu établir que la royauté soit dér 
» léguée héréditairement à la race régnante de 
» mâle en mâle , par ordre de primogéniture? . . . 
» Qu'a-t-elle fait cette race régnante pour être 
» préférée ^ tout^ autre ?.....• Quel est le sage qui 
» puisse soutenir que le fils du meilleur des rois 
>> ne puisse être le plus scélérat des hommes ? Les 
» nations sont-elles faîtes pour être sacrifiées aux 
» monst:(:*es auxquels des loisbarbaresles É^m^oient 
» assujéties? Noii, il n'y a que les fauteurs de 
^> l'autorité arbitr^ir^ qui puissent soutenir de 
» pareils préjugés. Quelle infamie! La nation a 
l> fait dans le temps les plus vives réclamation^ 
>> contre ces articles criminels insérés dans 1^ 
ti constitution Qu'a-Velle ^ dope f^it çetlo 
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» race privilégiée? Avons-nous oublié la verge 
y> de fer sous laquelle elle nous tenoit asservis ? 
» Quels sont ses services? Elle ne compte que des 
» hommes chargés de crimes ! Se fiera-t-on à ce- 
>> lui que Phabitude de ne rien voir et de tout 
y^ oser, va précipiter sur les pas de ses frères? 
» Quoi! lorsque la nation suppritne^ détruit et 
» renverse tous les monumens de tyrannie et de 
» servitude, elle fléchira le genou devant une 

» famille parjure! Et la durée de cette énorme 

» liste civile, qui ne peut être diminuée avant 
» répoque de chaque changement de règne, ne 
» perpétue-t-elle pas les moyens de corruption 

» qu'elle donne? Et cette loi par laquelle au 

>> roi seul appartiennent le choix et la révocation 
» des ministres, n'est-elle pas, malgré leur pré- 
^y tendue responsabilité, une source intarissable 
» d'abus, de trahisons et de désordre? Et en^ 
^y ce i^eto suspensif, opposé par le vouloir d'un 
w seul à nos meilleures lois, contre la volonté gé* 
» nérale , ne détruit-il pas radicalement notre 
» constitution? Avouez, législateurs 9 que nos 
» constituans n'ont rien constitué ; et si vous vour ; 
» lez être quelque chose, si vous voulez répondre 
» au vœu 46la nation, abrogez une loi qui là 
» rend nulle avec vous ..... et qu'on n'accrédite 
>i plus ces coupables maximes , qui tendoient à 
» faire croire qu'un roi héréditaire peut rep:*ée;çnp 
» ter la nation, etc. etc. » 
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Cette adressa séditieuse fut applaudie avec 
transport par les tribunes, et principalement par 
celle qui était occupée par les fédérés. Ces pa- 
triotes provixiciaux n'étoient pas initiés dians le 
secret des factieux ; ils avoient tu deux minutes 
auparavant 9 une députation de leurs camarades 
obtenir de grands applaudissemens et les hon* 
neurs de la séance » après avoir proncmeé à la 
barre une harangue qui leur avoit paru aussi sé- 
ditieuse que celle des Marseillais (i). Us n'avoient 
pas fait attention que la harangue des fédérés de 
Bergerac n'attaquoit que le roi, tandis que l'a- 
dresse dç la commune de Marseille, tendoit au 
l*enversanent total de la constitution, à investir 
le corps législatif des pouvoirs constituans , etc« 
C'étoit bien là le plan searet des jacobins ; 
mais il étoit imprudent de le divulguer ou 
de Tavouer avant le moment de Texécution, et cç 
inomentn'étoitpastoutà fait arrivé; aussi vit-on 
la majorité de l'assemblée se lever presque sîmul- 
lanément pour denumder, soit la censuie de cette 
^dresse , spit la punitiondes signataires. Ces di£îé- 

«»l I I M ' M .1 I ■ I. i < ■■ I ■ I ^. I ■ - . > ■■■ I . . I ., I |»| 1^ 

. (i). Cette harangue, prononcée par une députation des 
Tolontaîres fédérés de la petite ville de Bergerac en Péri- 
gord , débutoît par ces mots ; « Instruits des machinations 
» d'une cour perfide , qu'il "est temps enfin de frapper de 
« la Ibudre dont vous êtes revêtus , les citoyens de Ber- 
vgerac «ont-açjpourus pour vous faire un rempart de leurs 
» corps. » ,. - 
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rentes mOtiom excitèrent des mmenrs si vie- 
,l<entes dans les tribunes , que le président ordonna 
au comipandant de la garde nationale, de pla- 
cer quatre sentinelles dans çhacime. Cet ordre 
ji^appaisa point le tumidte, et plusieurs membres 
de l'assemblée y prirent part, u II est bien éton- 
>> nant, s*écrioient les uns, que des reptésentans 
» de la nation bravent des fédérés qui assistent à 
» leur séance.— ïl est bien étonnant, répon- 
^ doient les autres , que les soldats de la loi ne té- 
» moignent aucun respect aux délibérations des 
» législateurs. » Enfin, après de longs et bruyans 
débats, que ranpressement de lire une lettre 
du roi,annoncéç par le président, ne contribua 
pas peu à abréger, rassemblée renvoya la lettre 
de la commune de Marseille, à là commission des 
douze , et décréta que le rapport en seroit faitîe 
lendemain. 

. Le roi annonçoitpar sa lettre que, conformé^ 
ment à l'article 8 de la section 2 du chapitre 4 de 
la constitution^ il avoit chargé le mini sire de la 
justice 4e remettre à l'assemblée la proclamation 
donnée par sa majesté siu* Tarr^é du d^mrtement 
|)ortant suspension provisoire du maire et du pro- 
cureur-syndic de la commune de Paris. Le roi 
confirmoit cet arr^é , et cette décision étoit fon- 
dée sur les motifs les plus solides , puisés dans la 
conslilution ou dans les lois sanctionnées , et pré- 
sentés avec force dans le préambule dé la pro- 
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clamation (i)« Elle fut écoutée par l'assemblée 
avec les signes d'humeur et d'impatience les plus 
indéc^is, et la vT>ix du lecteur ftit souvent cou- 
verte par des murmures. A peine la lecture de 
cette pièce étoit-elle tannée , que Pétîon , intro- 
duit à la barre , y plaida sa cause, non par le be* 
soin de la défendre , car elle étoit gagnée avant 
qu'il n'ouvrît la bouche^ mais pour se venger du 
directoire du département qu'il accusa , presqu'à 
chaque phrase , de prévarication , d'imposture , 
d'aristocratie, de sentimens contre -révolution^ 
naires, etc. , etc. « J'ai lu cet arrêté , dit-il , et j'ai 
» frémi d'indignation, et mon ame s'est soulevée 
>> contre les mains infidelles qui l'ont tracé • • . • 
» Je ne pensois pas qu'une des meilleures actions 
» de ma vie publique, celle qui laisse le plus de 
» souvenirs consolans dans mon cœur, pût de- 
» venir un titre de persécution. » Quel scélérat 
que celui dont la meilleure action étoit , de son 
aveu , d'avoir favorisé les attentats du 20 juin ! et 
quelle ame atroce que celle qui n'avoit pas de 
souvenir plus consolans que ceux que cette af« 
fireuse journée lui avoit laissés ! ! ! 

Pétion ne s'exprima pas avec moins d'impu* 
dence sur la proclamation de sa majesté. « Je ne 
» parle pas, dit-il, de la décision du roi. Le dé- 
» partement lui avoit rendu un bon office en me 

(i ) FUces jusHficaUves , n®. X* 
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H suspendant; ie roi lui en rendtui à son timr en 
» venant à son appuL Le département , dans toutes 
» ses démarches , a mcmtré un accord si parfait 
>> avec les vues de la cour , que ce concert de vo- 
» lontés dans la circonstance n'a rien qui doive 
» surprendre 9 et je ne puis que m'honorer de 
» cette décision. » Ce plaidoyer , trop plat, trop 
dégoûtant pour que je prenne la peine d'en don- 
ner un plus long extrait , obtint de vifs et fréquens 
applaudissemens , et ils redoublèrent lorsque Pé* 
lion , invité aux honneurs de la séance , traversa 
la salle pour aller se placer dans le côté gauche , 
à côté de ses dignes amis et collègues au club des 
jacobins. 

L'assemblée renvoya le discours de Pétion , la 
proclamation du roi et les pèces y jointes, à la 
commission des douze, avec injonction d'en faire 
le rapport à la séance suivante. 11 fiit précédé de 
la lecture du réquisitoire du prociu'eur-syndîc du 
département ( Rœderer ). Cette pièce fut annon- 
cée par le parti Pétion , comme un chef-<i'oeuvre 
de discussion et de méthode, propre à répandre 
un grand jour sur cette affaire; l'œil impartial de 
l'histoire n'y verra, au contraire, qu'un modèle 
de plaidoyer pour les grands criminels. Elle dé* 
mêlera la vérité au travers des moyens dont le 
procureur-syndic s'efforça de l'envelopper par lu 
glittilité de ses argumens. Elte n'admettra pas. 
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comme lui , que les officiers municipaux eussent 
fait tout ce que leur devoir leur prescrivoit pour 
prévenir l'attroupement du 20 juin, en se bornant 
a requérir uniquement le commandant de la garde 
nationale défaire toutes les dispositions néces- 
saires à la tranquillité publique. Elle jugera 
i^. qu'ils auroient du lui prescrire , dansles termes 
le jdus positifs 9 et sur sa responsabilité , d'«n- 
ployer les moyens de force les plus efficaces pour 
empecber tout attroupaoïentqudconque; 2**. que 
lorsque les commandans des deux faubourgs^ con- 
voqués à la mairie , eurent Teffronterie de dire 
à Pétion , « que rien ne pouvoit empecber la 
» garde nationale et les citoyens de toutes armes 
» de marcber,» il auroit dû leur répéter très- 
énergiquem^it la même réquisition, au lieu de 
perdre son temps en consultations inutiles auprès 
du départem^it^ dans le moment même où les 
séditieux commençoient à s'attrouper; 3^. que 
ving-cinq ou trente mille gardes nationales pari- 
siennes composoient unerforce plus que suffisante 
pour prévenir tout rassemblement ou pour le 
dissiper , et sur-tout pour empecber l'invasion da 
cbâteau , mépie sans coup férir , en plaçant dans 
les ccnu^s et sur la tarasse du jardin , huit ou dix 
miUe hommes ^ auxquels on auroit pu donner 
pour consigne de se couvrir île leurs baâonettes, 
et de n'opposer pour toute résistance à la popu- 
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lace , que leur immobilité (x) ; 4?. Enfin que l'as- 
semblée, en permettaat à dès rassemblement ar- 
més de défiler derant elle, avoit éYidem^lent en- 
freint la loi qui les prohiboit, mais neravôit point 
abrogée; que par conséquent sou infraction étoit 
toujjDurs un délit grave» emportant pimitionicaiitre 
quiconque ne pouvbit pas se f^^éYaloir ^ ctsmne le 
corp» J^îslatif 9 . dû . privil^e de 3a . nonresponsa- 
bilité et de Vinviolabilité pqm* Violer i^ipiuiément 
toutes le» 1(H&^ 

Le rapport de la commission des douze ne fui 
queilè.çfmimëntaire du réqiiisHoire du pirôcttreur- 
syndic du département ; elleloonclotà ce jqtie la 
suspension prononcée contre Pétiœif par Tpcrété 
du dé|>a^tenkentt et bonfirmée par le rioi, fpÉ lërrée.. 
Ces oonclusiions , aocueillifis par de grandies ac~ 
clamations de joie de laj)art des tribunes j furent 
applaudies et adoptées par la majorité de rassem- 
blée , malgré les vives réclamations de plusieurs 
membres du côté droit , qui , n'ayant pu obtenir 
que les pjièces fussent lue? avant qu'on; n^ re- 
cueillit les c^inions^ ne prirent aucune part à 1^ 
délibération (2). 

(1) M. .Roederer convenoit Im^-fisème , ^tis son réquisi- 
toire y quii avoir vu à Metz un magasin à bled attaqué par 
un aitroupeincnt de six mille personnes , et sauvé par six 
cents hommes immobiles autour de ce magasin y mais re- 
flua à gtrder leur poste. 

(a) Les membres du direotoire du département , entière- 
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Pour donner un petit air d'impartialité à ce 
jugement et d'improbation aux évènemens da 
20 juin , rassemblée sursit à prononcer stir la 
suspension de Manuel 5 jusqu'à ce qu'il e&t été 
entendu ( i ) ; et en amulllânt le renvoi de la 
procédure aux tribunaux en ce qui concemoit le 
maire et les officiers municipaux, elle décréta 
que le ministre de la justice loi rendroit cmnpte 9 
sous trois jours, des poursuites qui avoient été 
faites contre les auteurs et instigateurs de ces évè- 
nemens^ 

Leroi, éprouvant chaque jour les inconvénient 
de n'avoir pas un plan de conduite fixe «t déter-^ 
nïiné , n'en persévéï^oit pas moins dans son irré- 
solution , et dans la funeste habitude de n'adopter 
que partiellement les mesures qui Itd étoi^it pro- 



ment dépopularisés par leur arrêté , donnèrent tous leur 
démission peu de jours après , à Texceptiou du procureur- 
syndic. 

(1) Il fut entendu dans la séance du 16 juillet. Son plai- 
doyer, composé sans doute dans le délire de la fièvre ar-* 
dente qu'il avoit eue pendant quelq[ues jours, n'étoit 
qu*un tissu d'impostures , de calomnies et dlnsultes gros- 
sières contre le roi et contre la. cour. Il le débita avec Tac- 
cent et les contorsionis hideuses d*un homme transporté de 
rage. Plus il cria , plus il fut applaudi par les tribunes et 
par une partie de rassemblée. Il obtint , comme Pétion, les 
honneurs de la séance ; mais sa suspension ne fat levée que 
le a3 juillet, ; •. 
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posées par les différcaitest personnes dpnt il re- 
cevoit les avis. Celui que j^avois donné à sa ma* 
jesté dans cette occasion , après l'avoir cpncerté 
avec MM. de Moixtmorin et Malouet^ étoît de 
per^ter dans son reftis de prononcer sur rarrété 
du département, malgré le renvoi que lui en avi»t 
fait rassemblée, et de donner à cette détermina* 
tioa les motifs constitutionnels que j*ai exposés 
dans le chapitre précédent* Ce parti nous avoit 
paru d'autant plus sage , que le roi ne pouvoit sta^ 
tuer sur cet arrêté, que pour le confirmer ; et que 
cette coiifirmation prononcée dans un moment où 
Tenthousiasme du peuple en faveur de Pétion^ 
alloit jusqu^au délire , ne pouvoit qu'augmenter 
les désagrémens et les dangers de la situation oit, 
sa majesté se trouvoit réduite. Il n'en eût pas été 
de même si, dans cette circonstance, le roi.avoit 
pu sortir de Paris ; mais il y étoit malheureuse- 
ment retenu par l'engagement qu'il avoit pris 
d'assister à la fête de la fédération. 

Ainsi , malgré tous nos efforts , s'accéléroit de 
de jour en jour, par de nouvelles fautes, la catas-^ 
tr(^he qui menaçoit la monarchie et le roi. J'o- 
serai dire ici qu'il ne falloit pas moins que le dé- 
vouement à toute épreuve et le zèle ardent dont 
nous étions animés , pour n'être pas rebutés ou 
découragés par les obstacles continuels que l'in- 
décision de sa majesté opposoit au succès de 
toutes nos mesures. Nous comptions pour rien nos 
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dangers personnels , quelque imtnmens qu'ils 
fussent. Dépourvus de tous moyens d'empêcher 
la cbûte du trône, nous ne pensions , nous n'as- 
pirions plus qu'à sauver les jours de cette auguste 
famille , ekpo^ à chaque instant au fer des as-^ 
sassins. 

Quelques jours avant la fédération , «n parti- 
culier que je ne connoissoîs^wis, et dont le nont 
étoit Grammont-Carton , se disant officier dans 
l'état -major de l'armée, se présenta chez moi 
entre huit et neuf heures du soir, et mé dit qu'il 
avoit à me communiquer un secret de la phis 
grande importance qui intéressoit les jours deJa 
reine ; mais que , cc«nmè je ôe le connoissois pasV 
il desiroit, avant dé s*éxpliquer, que je fisse de- 
mander à sa majesté , dont il nie dit étreperson-' 
Bellement connu depuis l'époque du 6 octobre 
1789, si je pouvois l'enteiidre avec confiance. 
J'écrivis le lendemain à la reine pou!» lui rendre 
compte de la conversation que je venois d'avdir' 
avec le sieur Grammont; mais sans m'exjrfiquer 
swr l'objet de la confidence qu'il avoit à wte faire ,' 
je lui demandois si je pouvois l'entendre avec 
confiance , et je suppliai sa majesté de me renvoyer 
ma lettre sans autre réponse qu'un oui ou un nom 
verbal , dont elle voudroit bien charger M. de 
Marsilly , qui en étoit le porteur. 

Le même jour , entre onze heures et midi ^' 
M» de Marsilly me rapporta ma lettre , et me dit 
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de la part de là relue : OiU^ mais avec réserve , eu 
isanfà vérifier, , 

M» Grammoût-Carton reyint cliez moi dans la 
soirée , et lorsque je lui eus appris que sa majesté 
ni'avoit autorisé à Teuteudre^ il me dit qu'il étoit 
positivement informé qiie Santerre avoit le projet 
de faire assassiner latreine ; qu'un grenadier de 
son . bataillon avoit pris rengagement, de cora^ 
iuettre.ce crime ^ luoyennant une soiïune consi- 
dérable qui lui avoit été promise » et dont il avoit 
<léî4 touché une^p^tile. partie; qu'il avoit confié 
Qp S€K:ff^t à une fille «rec.laquelle il vivoit , et que 
cette, somme devoit le mettre en état d'épouser ; 
.que 0ette fille > qui étoit une blanchisseuse , en 
avoit .f^t part, h Une de ses amies ^ qui de son 
coté l'avoit dit à uu garçon perruquier dont elle 
ëtoit la maîtresse , et que c'étoit par ce perru^ 
quier ^ qui étoit un honnête garçon , qu'il en avoit 
été instruit ; qu'il s'étoit procm^é par la même 
voie le signalement de ce grenadier » dont la 
figure étoit très^remarquable par. une énorme ci** 
catrice qu'il avoit au milieu de la joue gauche | 
qu'il avoit appris aussi que le 14 juUlet, jour de 
la fédération ^ étoit l'époque fixée pour l'exécu* 
tion de cet horrible Complot- 
- Malgré, toutes les cascades par lesquelles ces 
ée^ircissemens avoient passé , ils étoient d'une 
nature trop grave pour être négligés; j'en donnai 
donc avis à Mé de Laporte seulement , étant bien 
VIII. ao 
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convaincu qu'ilprendroit toutes^ les précautions 
qu'exigeoient les circonstances. Je changeai ett 
.même-temps le juge de paix Buob de placer une 
douzaine de ses espions pour surveiller FhcHnme 
à la grande cicatrice , et aussitôt qu'ils Tapperce- 
vroient, en avertir rofficierxommandant le poste 
de la garde le plus prochain , parce que j'étois in- 
formé par M. de Laporte ^ que Tordre d'arrêtar 
ce scélérat devoit être dans lectr consigne. 

Le 1 4 juillet ^ M. Grammont se rendit lui-même 
au chàt^iu; rhomme signalé y parut en habit 
bourgeois , à huit heures du soir , et fut manqué 
par la sentinelle de la porte royale ; il revint à 
tmze heures en uniforme de grenadier , et fut ar- 
rêté au bas de l'escalier de la reine; il fut r(h 
:Connu , non-seulement à sa cicatrice à la joue , 
mais à la plume de son bonnet , qui étoit d'une 
couleur différente de celle du bataillon qui étoit 
de garde. Il fut conduit au corp&*de-garde , on lui 
trouva j en le visitant , un coutelas caché dans la 
<]oublure de son habit. Le lendemain, à la garde 
mobtante , au moment où on alloit le conduire 
chez le juge de paix , il fut enlevé à la garde par 
une bande de scélérats qui s'étoient rendus à la 
porte du château pour le délivrer. Je fus instruit 
de cet événement par M. Grammont , que j'en- 
gageai à aller faire sa déclaration en forme , de 
tous les Êiits ci-dessus, pardevant le sieur Main»- 
^eot, juge de paix de la section des Tuileries , et 
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i les faire constater par le témoignage des offi- 
ciers ijui ctôient de gatde la veille au poste de 
Fappartement de la reine; le procès-verbal fut 
dressé , et resta déposé chez le juge de paix , 
pour servir de preuve contre l'assassin , en cas 
qu'il reparut (i). 

L'époque du 14 juillet etoît d'autant plus cri- 
tique , que sous prétexte de suppléer au camp de 
vingt mille hommes ^ les jacobins, ainsi que je 
l'ai déjà observé , âvoieot fait arriver à Paris , sous 
le titre Aie fédérés , des hommes choisis générale- 
ment parmi les membres les plus forcenés des 
clubs des provinces. 

De toutes les mesures de sûreté que nécessitoit 
tm rassemblement aussi dangereux , celle qui me 
parut la plus avantageuse et la plus praticable , 
fut d'établir dans une niaison du Carrouzel , eu 
face des Tuilmes , sous le titre de club français 
ou national ^vai point de ralliement , où les offî 
ei^:*s et soldats de la garde nationale bien inten- 
tionnés et tous les royaliistes qui étoient à Paris , 
pussent se réunir, s'armer et porter du secours 
au château , s'il venoit à être attaqué. Buob , qui 
mé donna l'idée de cet établissement, me proposa 

* (1) Il m'a été assuré depuis que, dans la journée du 10 
août , une bande de brigands avoît forcé la porte de cet 
•honnête juge de paix , et avoît enlevé ce procè§-vef bal avec 
;tous ses papiers. 

20.. 
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d*y attacher sitl à sept cents auxiliaires , choisis 
principaleuient dans la manufacture de Périért 
dont plusieurs chefs d'ateliers étoient zélés roya- 
listes. Ces chefs dévoient être seuls dans la confi- 
dence et envoyer chaque jour deux d'entr'eux au 
club , où ils resteroient toute la journée pour faire 
avertir les autres de s'y rendre avec leurs ou- 
vriers 9 lorsque les circonstances Texigeroiàit. 
La solde des chefs devoit être de 5 livres par jour 
et celle des ouvriers de 40 sous les jours où' ils 
seroient employés, et de 10 sous lorsqu'ils ne le 
seroient pas. La véritable destination de cette 
troupe devoit être ignorée , et on devoit Tannon^ 
cer comme n'ayant d'autre objet que de se réunir 
à la garde nationale , pour Taider à maintenir 
Tordre dans la capitale. Elle devoit être en b<m- 
nets rouges et armée de piques » dont le dépôt , 
seroit au club. Pour n'être pas foi-cé de recevoir 
dans cette association des espions des jacobins , 
pu des personnes dont les sentimens ne seroient 
pas bien connus, toutes les admissions dévoient 
être délibérées par la voie du scrutin et à la ma-' 
jorité des trois-quarts des voix. 

Le roi approuva ce plan , et me chargea d'en 
payer la dépense, qui montoit à près de 1,000 lîv* 
par jour, y compris les faux-frais du club et le» 
rafraîchissemens qu'il falloit y faire fournir au 
plus bas prix possible , pour y attirer habituel- 
lement un plus grand nombre de soldats» Les 
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piques , bonnets rouges , tables , chaises , broies 
let autres meubles , coûtèrent environ g,ooo liv. 
Cet établissement fut complètement monté dans 
moins de quatre jours. 

Il en fut formé un autre à la même époque , du 
même genre et également utile , quoique moins 
apparent ; il consistoit dans une troupe plus ou 
moins nombreuse d'hommes intrépides et sûrs , 
choisis dans la classe du peuple » et commandés 
par le nommé Lieutant ^ ci-devant officier de la 
garde nationale de Marseille, homme aussi brave 
qu'intelligent , qui avoit joué un des principaux 
rôles dans Tinsurrection de cette ville contre la 
révolution , sous la première assemblée. 

Le service de Lieutant et de sa troupe étoit 
dirigé et payé par M. de Monciel , qui le con- 
noissoit et qui depuis quelques jours avoit été 
forcé par les circonstances de quitter Je minis- 
tère , qu'il avoit rempli pendant environ un mois, 
avec autant de talent et de prudence que de zèle 
et de dévouement pour le roi , qui continua d'a- 
voir en lui la même confiance. Il fut admis à nos 
comités immédiatement après sa retraite , et 
comme sa figure étoit peu connue au châteaui^ il 
avoit sur nous l'avantage de pouvoir y paroïtre 
sans être remarqué , et il s'y rendoil exactement 
à neuf heures du soir les jours de comité , pour 
rendre compte au roi de ce qui s'y étoit passé , 
avec plus de détail que je ne pouvois le faire par 
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ma correspondance. Le roi n'en étant pas pîtis 
exact à suivre les avis que, nous lui donnions , 
M. deMontmorinimagina^qu'il seroit avantageux 
d'appeler à nos comités M.. Adrien Duport , cour 
çeiller au parlement , membre de la première as* 
semblée , pour tâcher de le faire marcher sur la 
même ligne que nous , çt Tempêcher d'augmen* 
ter l'indécision de S. M. par des avis différens des 
nôtres. Je combattis d'abord cette idée de toute$ 
mes forces 9 par la répugnance insurmontable 
que j'avois à avoh* aucune communication, aucun 
rapport quelconque avec uu honune dont la cout 
doite avoit été aussi odieuse , aussi méprisable. ^ 11 a 
» reconnu ses erreurs, me dit M. de Montmorin ^ 

' » et il cherche aies réparer; d'ailleurg, je suissûr 
» que cela fera plaisir au roi , qui , comme vous 
n savez, a quelque confiance en lui. — On me l'a 
^> souvent dit, et si cela est vrai j'en suis au dé- 
» sespoir pour le roi ; car il nq peut en résulter 
» aucun bieiiL. -r- Je ne l'aime , ni ne l'estime plus 
» que vQus ; mais je verrois le diable , si cela 

^ » pouvoit être utile au roi. — Et moi aussi très- 
» certainement. , mais je suis convaincu que cq 
» diable*là n'estbon à rien qu'à faire du mal. — 
» Vous pouvez vous tromper , ainsi essayons-en 
» une fois ; allons , faites cet effort. — Avant 
» tout je veux être l)ien assuré que le roi le de-. 
^ sire ; je lui en parlerai dans ma première 
» lettre. » En effet , le lendemain je rendis compte 
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au rbi de la proposition que M, de Montnioria 
to'avoit faite, ainsi que des motifs de ma répu- 
gnance à y adhérer, S. M. écrivit à la marge de^ 
cet article de ma lettre : Vous me ferez plaisir. 
Je me résignai donc , et je prévins M. de Mont- 
morin qu'il pouvoit faire appeler M.Duport, quand 
il le jugeroit à propos. Notre première entrevue 
eut lieu au comité suivant; je ne connoissois 
même pas sa figure. Je l'examinai et récoutai 
avec Tattention la plus silencieuse , ne répondant 
que par monosyllabes à toutes les prévenances 
qu'il me fit. Il battit lourdement la campagne , et 
bavarda sans rien dire ; il ne parla que de lui , de 
son influence et de ses moyens , de ceux de ses 
amis , de ce qu'on pouvoit faire par eux , de ce 
qu'il falloit faire poiu: eux ; en un mot, on eût dit 
que le plus grand intérêt que nous devions atta- 
cher au salut du roi et au rétablissem^t de sou 
autorité , étoit de voir M. Duport et ses amis à la 
tête du gouvernement. Il ne nous proposa d'àilr 
leurs ni moyens , ni plan quelconque , si ce n'e^ 
de nous voir très^souvent ; ij me pressoit de le re- 
cevoir chez moi , il m'invitoit à venir chez lui ; je 
me refusai également à l'un et à l'autre , sous pré- 
texte de prudence , de circonspection , mais par 
le seul motif de l'indignation et du mépris qu'il^ 
pi'avoit inspirés. Il fut convenu cependant que le 
comité suivant se tiendroit le surlendemain che;ç 
jyi, de Mcncicl , et que nous nous y rendi ions à 
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pied 9 pour n'être pas remarqués par les domés* 
tiques ou par les autres locataires de la maison 
qu'il occupoit. 

A peine Adrien Diiport nous eut-il quittés , que 
je demandai à M. de M ontmorin si je n'avôis pas 
deviné bien juste , quand je lui avois dit que cet 
homme-là n'étoit bon à rien. « Ne le jugez pas , 
» me répondit-il , sur cette première conversa- 
» tion , il ne savoit ce qu'il disoit ; il avoit trop 
» dîné, il étoit ivre. Suspendez votre opinion jus- 
» qu'au prochain comité ; vous verrez que c'est 
» un homme qui a véritablement du talent et des 
» moyens. » 

Dans cette seconde séance , où malgré nos con- 
ventions, M. Duport eut l'imprudence d'arriver 
dans sa voiture et de la faire entrer dans la cour i 
il parla moins , mais toujours dans le même sens ^ 
toujours de lui et de ses amis ; on eût dit , à l'en^ 
tendre , que ces messieurs , qui jusqu'alors n'a- 
voient jamais eu de puissance que pour le mal et 
de moyens que pour le crime , lorsqu'ils régnoient 
aux jacobins , avoient k opposer à cette société qui 
les avoit éconduits, une armée de deux cent mille 
hommes; comme si onpouvoit arborer tour-à-tour 
avec le même succès , le bonnet rouge et la co- 
carde blanche; attrouper aujourd'hui la populace 
autour de l'arbre de la liberté , et la rallier demain 
au panache royal . 
Rien n'est plus inconstant , sans doute , que la 
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volonté et ks affections du peuple; mais il change 
bien rarement de parti , sans changer de chefs. 
M. de Lafayette en avoit fourni la preuve peu de 
jours auparavant , dans sa démarche à rassem- 
blée y relativement aux attentats du 20 juin ; elle 
ne rallia à lui aucim royaKste , quoiqu'il y en eût 
beaucoup à Paris , et la garde nationale ne mani- 
festa aucune disposition à seconder les intentions 
de ce même général , qu'elle idolâtroit quand elle 
Tavoit pour commandant. Dumouriez , avec bien 
plus d'esprit , de moyens et de cai^actère , a éprouvé 
depuis la même défection de la part de son armée, 
lorsqu'il a voulu la ramener à la monarchie cons- 
titutionnelle ; c'est ainsi que dans leur tardive ré- 
cipiscence, ces apostats honteux d'une révolution 
qui étoit leur ouvrage , n'ont jamais pu que Ja ser- 
vir 9 et ont presque toujom^s été aussi nuisibles au 
roi par leur dévouenient que par leur trahison. 
Tels étoient M. Duport et ses pareils ; aussi me 
promis-je bien de ne plus me trouver au comité 
avec lui. J'en prévins M. de M ontmorin pendant 
cette séance; parun signe qu'il entendit très-bien. 
En conséquence , lorsque M. Duport demanda 
que nous fixassions le jour , l'heure et le lieu du 
comité suivant , il lui répondit qu'il le feroit aver- 
tir. Je rendis compte au roi des motifs qui nous 
déterminoient à prendre ce parti , et sa majesté 
les approuva, 
lia fête de la fédération fut moins tiunultueuse 
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qu^on né s'y étoit attendu , et grâce à toutes les 
précautions qu'on avoit prises , les jours de la fa- 
mille royale n'y furent point en danger. Les ac- 
claùiations de vi^^ le roi 1 moins nombreuses , 
moins éclataiites que de coutume , furent souvent 
couvertes par les vociférations stupides d'une 
foule de bandits , qui non contens de criar de 
toutes leurs forces : vwe Pétion ! Pédon ou la 
mort ! portbient ces mots écrits en grosses lettres 
avec de la craie blanche i sur le devant de leur 
chapeau (i)v 

On avoit placé daïis l'enceinte du Champ-de- 
JMars , du coté de la scène , un peuplier qui 
fi'âevoit du milieu d'un bûcher, et qu'on avoit 
couvert d'écussons , d'armokies , de manteaux 
d'hermine , etc. etc. Toutes ses branches étoient 



(i) Le nouveau costume, décrété le la juillet, n'ayant 
pu être prêt pour le jour de la fête , rassemblée et les fonc- 
tionnaires publics s'y rendirent tous avec leur habit or- 
dinaire. 

Ce nouveau costume consistoit pour les députés , en un 
ruban aux trois couleurs placé en sautôif , et auquel dévoie 
être suspendu un livre de métal doré, où les mots droits 
de V homme étoient écrits d*un côté et le mot constitution 
de lautre. Les administrateurs de département et de dis- 
trict dévoient porter , avec le même ruban , une médaille 
«le métal , sur laquelle étoient gravés les mots respect à la 
loi. Celle des membres du département devoit être en mé- 
tal jaune , et ^elle des membres du district en métal blanc. 



Digitized by VjOOQIC 



Jua.i'j^^) DE LA RÉVOLUTION. 319 

chargées de couroiyies de comte , de marquis, de 
baron , de cordons bleus » de titres en parcher 
min , etc* etc. etc. On remarquoit les armes de 
Lafayette à la cime de cet arbre y appelé l'arbre 
féodal. Le bùcber fut allumé pendant la cérémo^ . 
nie , aux- grandes acclamations de tous les specta- 
teurs. Le roi et le président de l'assemblée dé- 
voient , disoitr-on , y mettre le feu ^i la foule im- 
mense dont il étoit environné , ne les avoit pa^ 
empêchés d'en approcher. V 

Entre Y autel de la patrie et TEcole militaire ^ 
s'élevoit une pyramide funéraire en l'honneur des 
citoyens morts pour la patrie aux frontières. Sur 
ime des faces de cette pyramide on lisoit l'inscrip 
tion suivante: Tremblez ^ tyrans; nous nous le'- 
vons pour les venger. 

Les hommes du 1^ juillet (vainqueurs de la 
Bastillejy arrivèrent à 5 heures , se tenant presque 
tous par la main , et ne formant , pour ainsi dire ^ 
qu'une chaîne depuis la pjace de la Bastille jus- 
qu'au champ de Mars, Us chantoient, en mar- ^ , 
chant , les chansons patriotiques les plus force- 
nées ) et portoient avec eux une presse d'impri- 
merie qui , à chaque station, multipUoit les exeni, 
plaires de ces chansons. 

Le roi alla prêter son serment sur l'autel, au 
lieu de le prêter de sa place, compie il l'avoit fait 
en 1790. Cette condescendance, que l'exallatiou • 
des esprits et le délire révolutionnaii^e rendoient 
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très -périlleuse, fut vivement applaudie j et à la 
sortie du champ de Mars les acclamations de vii^e 
le roUvwe la reine! devinrent presqu'unanîme^ 
et accompagnèrent leurs majestés depuis les cours 
de TEcole militaire jusqu'au château. Le concours 
des fédérés étoit moins considérable qu'on ne s'y 
étoit attendu. Il n'en étoit arrivé que deux mille 
neuf cent soixante , dent deux mille trente-deux 
dévoient se rendre au camp de Soissons ; la dé- 
claration solemnelle du danger de la patrie n'avoit 
pas encore fait partir plus de cinquante volon- 
taires pour la frontière. 

Ces circonstances calmèrent un peu nos inquié- 
tudes sur le bouleversement général que nous 
fesoit craindre la violente fermentation qui agi- 
toit la capitale , et les bonnes nouvelles que je 
reçus peu de jours après, relativement aux dispo- 
sitions de l'empereur et àù. roi de Prusse , rani- 
mèrent mes espérances, Je crus que tout sa:'oit 
sauvé si nous pouvions parvenir à entraver le plan 
des factieux , de manière à empêcher que Texé^ 
cution n'en fût consommée avant l'entrée des ar- 
mées combinées sur le territoire de France. Voici 
en effet le résultat des différentes lettres que Mal- 
let-du-Pan m'écrivit à cette époque. 

U avoit eu le i5 et le i6 juDlet de longues con- 
férences avec le comte de Cobentzel , le comte 
de Haugwitz , et M. Heyman , ministres de l'em- 
pereur et du roi de Prusse. Après avoir examiné 
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le titre de sa missioa et écouté avec une attention 
extrême la lecture de ses instructions et de son 
mémoire , ces ministres avoient reconnu que les 
▼ues qu'il proposoit s'accordoient parfaitement 
avec celles que le roi avoit antérieurement mani^ 
festées aux cours de Tienne et de Berlin^ qui les 
avoient respectivement adoptées. Ils lui ayoient 
témoigné, en conséquence, une confiance en- 
tière , et avoient approuvé , en tout point , leprc^et 
de manifeste qu'il leur avoit proposé. Ilslui avoient 
déclaré, dans les termes les plus positifs, qu'au- 
cune vue d'ambition,.d'intérét personnel ou de dé- 
membrement, n'entroit dans le plan de la guerre, 
et que les puissances n'avoient d'autre vue /ni 
d'autre intérêt que celui du rétablissement d^ 
Tordre en France, parce qu'aucune paix ne pou- 
voit exister ^itr'elle et ses voisins , tant qu'dlo 
seroit livrée à l'anarchie qui y régnoit et qui les 
obligeoit à entretenir des cordons de troupes sur 
toutes les frontières , et à des précautions extraor* 
dinaires de sûreté très^ispendieuses ; mais que» 
loin de prétendre imposer aux Français aucune 
forme quelconque de gouvernement, on laisseroit 
le roi absolument le maître de se concerter, à cet 
égard, avec la nation. On lui avoit demandé les 
éclaircissemens les plus détaillés sur les disposi- 
tions de l'intérieur , sur l'opinion publique, rela- 
tivement à l'ancien régime, aux parlemens, à 1^ 
noblesse, ect. etc. On lui avoit confié qu'on de&- 
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tînoit les émigrés à former une armée à donnerai! 
roi, lorsqu'il seroit remis en liberté. On lui avoît 
parlé avec humeur et prévention des princes fran- 
çais, auxquels on supposoit des intentions entiè- 
rement opposées à celles du roi , et notamment 
cdle d'agir indépendanset de créer mr régent (i). 
Enfinv, après avoir discuté à *fond les différentes 
demandes et propositions sur lesquelles Mallet- 
du-Pan «toit chargé d'insister, les trois ministres 
en avoient unanimement reconnu la sagesse et la 
justice, en avoient demandé chacun une note ou 
résumé, et avoient donné les assurances les plus 
formelles que les vues du roi étant parfaitement 
concordantes avec celles des puissances, seroîent 
exactement suivies. 

Mes réponses à Mallet-du-Pan lui transmet- 
toîent les nouvelles instructions que le roi me 
cha^geoit de lui donner relativement aux cir- 
constances ; et toutes mes lettres contenoient les 
recommandations les plus expresses à l'égard de ^ 
tous les citoyens paisibles que sa majesté desiroit 
de voir , non-seulément épargnés , mais efficace- 
ment protégés , ainsi que leurs propriétés. 

Cependant les jacobins s'occupoîent sans re- 



(i) MalIet-du-Pan combattit fortement cette supposi- 
tion , et observa qu'on ne deroit pas juger des intentions 
des princes , par les propos légers ou exaltés de quelques- 
unes des personnes qui' les entouroianit. 



^^ 
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lâche des moyens d'exciter une nouveîle însur- 
Xection et de la rendre plus décisive que celle 
du 20 juin. Leur plan fut enfin arrête, et le jour 
de Texécution fixé au 29 juillet. Le résultat de- 
voit en être l'assassinat de la famille royale^ oii 
moins la déchéance du roi et son emprisonne-^ 
ment. Trois cents honunes dévoient d'abord se 
rendre à l%ôtel de la mairie ^ à Foccasion d'un 
. prétendu complot fomié contre la vie de Pétîon , 
et sous prétexte de veiller à sa sûreté , mais dans 
l'unique objet de l'empêcher de se rendre au châ- 
teau, où les devoirs de sa place l'auroierit appelé 
au moment de l'insurrection . Elle devoit se former 
et s'organiser dans les faubourgs pendant l'inves- 
tissement de la mairie , pour se porter en force 
considérable au Carrouzel , avec tous les canons 
et canonniers des sections qu'on pourroit ras- 
sembler , sous prétexte de protéger le brave Pé^ 
tiort^ et d'exterminer les conspirateurs , qu'on 
diroit être cachés dans le château. Je fus heu- 
reusement informé le 19 juillet, de la manière la 
plus positive, de tous les détails de ce projet. J'en 
rendis compte sur-le-champ au roi , en insistant 
très-fortement sur la nécessité de s'occuper, sans 
perdre un moment , de toutes les mesures de sû- 
reté possibles. Je lui proposai entr'àutres , celle 
de s'éloigner de Paris. Je lui annonçai que j'en 
conférerois dans la journée , avec MM. de Mont- 
morin, Monciel et Malouef , et que nous lui sou- 
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xnettrîonf le plan qui Jious paroitroît présenta le 
moins de dangers; qu^en attendant » j'allois emr 
ployertousles moyens praticables » pom* £aire 
échouer le plan des jacobins , ou du moins pour 
en faire renvoyer Texécution à un terme assez 
éloigné pour donner au roi le temps de Csdre tous 
les préparatifs qu'exigeoit son départe 

De tous les moyens ,de faire avorter ce jian 
exécrable, celui qui nie parut le plus sur fut de 
le démasquer sur-le-champ , en en publiant tous 
les 4étails9 dans un grand nombre de pamphlets, 
qui ûxrent répandus^ avec profusion dans la capi - 
laie y et particulièrement dans les faubourgs , sous 
le titre diHornble cornplpC formé contre Pétion. 
Nouvelle conspiration contre, la représentation 
nationale; lesfaux sans-culottes démasqués^ etc. 
Comme il falloit les vendre , pouç écarter tout 
soupçon d'une distribution gratuite.aux frais: de 
la liste civile, et que la populace qui n'achetoit 
pas de pamphlets 9 lisoit toujours avidenunent ceux 
qui étoient placardés , et principalement l'Ami 
des Citoyens , imprimé sur papier jaune, rédigé 
par Tallien, et la Sentinelle du Peuple^ imprimée 
sur papier bleu , et rédigée par Lauvet ; j'imitai 
autant qu'il me fut possible le style violemment 
patriotique de ce dernier ; je fis imprimer dîpis le 
même format, avec le même papier et les méme3 
caractères, le numéro 42 de la Sentinelle ^ et je 
je fis placarder dans la nuit , sur le numéro 41 ,quf 
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ïjouyet ayoU fait afficher la reille; de manière 
qae le lendemain matin ilayoit été lu dans toute 
la yille , avant que les jacobins Teussent apperçu 
et dçchirétf J'avois prévu ce cas là; en consé^ 
qi^nce, le premier tiers de l'édition de la fausser 
Sentinelle avoit été numéroté 42, le second 43 ^ 
et le troisième 44; et Louvet n^eut pas fait plutc^t 
afficher son numéro 42 sur les débris du mien » 
qne je le fis couvrir par mon numéro 48. 

J'avois recommandé au juge de paix Buob dé- 
faire accompagner mes afficheurs 9 à Une cèr^*' 
taine distance et sans les en prévenir » de quel- 
ques personnes sûres, chargées de les protéger 
en casqu'ilsfiissenttroublés dans lem*s fonctions» 
et cette précaution ne fut pas inutile ; car deux' 
ou trois d'entr'eux furent attaqués par des espion^ 
des jacobins» U y eut des coups de bâtons donnés 
et rendus» tin dçs afficheurs eut trois dents cassées* 
L'affiche dun^. 44 éprouva des obstacles insur^ 
montables ; les jacobins se trouvèrent par-tout en 
iotce supérieure ; un de nos afficheurs fut arrêté 
et conduit devant un juge de paix ; mais comme 
il ne connoissoit pas la personne qui lui avôitre^ 
mis ces affiches , on ne put tir» de lui auctm 
éclaircissement inquiétant ; il déposa qu'une per^ 
sonne à lui inconnue , étoit venue lui proposer, de 
la part deLouvet, d'afficher tx^nte exemplaires 
de la Sentinelle dans leS'rues et carrefours dont 
. on liii avoit donnée la ncrte ; que «domme il skvoit 
vm. 21 
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qatia Sentinelle duiPeuple étoit un journal, très- 
patriote , ii s'en étoit chargé à raison de cin<j sous 
par affiche , qui lui avoient été payés d'ayanee* 
Le juf^ de paix^aprèsavoirlu la Ssimse. Sentinelle 
et laréritable, déclara qu'il n'appercevoit aucune 
différence dans le style, ni dans 1q^ p:incipe^; 
qu'elles lui paroissoioit l'une et l'autre également 
bonnes; qu'il seroit bi^iembarri^sé dédire quelle 
étoit la plus patriotique des deux ; que par consé-> 
quentrafficheur étoit bien excusable de s'y être 
trompé, et devoit être mis en liberté* 

Je n'affirmerai certainement pas que ces })am- 
phlets seuls aient fait différer l'iosurreçtioupro-, 
jetée pour le 29 juillet > mais il n'est pas dout^ix 
que la fausse Sentinelle n'y ait beau(îOup con- 
tribué. 

Le roi m'avoit marqué très^posîtivement dans 
sa réponse à la lettre par laquelle je lui proposois 
de sortir de Paris , qu'il ne vouloit pas s'en éloi- 
gner à plus de vingt lieues , parce que c'étoit la 
distance fixée par la constitution qu'il ayoit foré 
d'observer, et qu'il ne vouloit pus violer son ser- 
ment; ainsi dans le plan d'évasion que je devois 
adresser à sa majesté , il ne falloit pas moins 
consulter ses scrupules que sa sûreté. Après en 
avoir raisonné à fond, avec T^fM. de Montmorîn, 
Monciel, IVJalouet et Qermoiit-Toonerre , €pn 
depuis quelques jours assistoientà nos comités » 
#u çon$entement du mi» et dent le zèle etl^ 
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moyens ne ponvoient qu'être infiniment utiles 
dans une.ori^ aussi graye, je rédigeai leplafi 
suivant : 

« LechàteaudeGaillon,enNormandjîe,paroit 
>y le lieu le j^us propre à servir de retraite mo- 
>^ maitisméè à leurs majestés ; les bàlimeas et le 
» ^arc en sont très-vastes ; il est à la distance de 
>> vingt lieues de Paris; il réunit à toUsles avanh 
^ tages de sa position , celui de n'étrë éloigné'dt^ 
» la mer que de trente-six milles par la route 
» d'Honfleur , de cinquante milles de la cotè'de 
» Fécamp , et par ccmséqueiiA d'offrir à la famâle 
y^ royale , en cas de poursuites ukérieures die* la 
» part des jacobins , une sortie aussi sûre que fa^ 
» cile, au -moyen d?un bâtimentquë M. Mistral , 
» commissaii^e de la marine au Havre, et royftliste 
>i très-dëvoué, tiendroitmiitet jour àladisposi- 
yy tion du roî ^ de manière à ce qu'il put toujours 
>> ihettre à la voile , en étant prévenu une heitré : 
» d'avance. On assure d'ailleurs que dans cette- 
yy partie de la Normandie, l'opkiion et les dispôsi- 
yy tionsdu peuple en faveur dû roi sont excel^: 
yf lentes. ., , 

» La sortie du cbàleaù peut s'effectuer sans 
» danger 4 entre onzeheureset demie et minirit,'< 
» par l'hôtel de l'intendant de la liste civile , quî^ 
»^ ' coinxnunique aii palais par la grande galerie du 
yy Louvre , laquelle n'en est séparée que par une 
^f dpisondepltoidi<»mal camées, et^dé^pcn^' 
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p dant la nuit pav une seule sentinelle aisée à 
n enirrer ou à aoKiormir avec une légère ^se 
» d'opium. 

» Le jour fixé pour le départ. M* de Laporte 
» lie donnera à souper qu'à MM.deMontmoria 
p etOem|0pt«Txiiineh*e, qui s'y rendront Tuol 
n et l'autre eu toiture bourge(HSie w(|inaire simf 
» armes, ni chiffre, attelée de deux clievaux 
» chacune : ces deux voitures senmt d'autant 
p moins remarcpées , qu'cm e$t accoutumé à &k 
^ Toir tcms les soirs le même ïiombre , à la même 
» heure, iq>pa]i;aiant aux personnes que M. de 
H Laportea à souper^ Les deux voitures seront 
» rem{^es par la iâmiUe royale f. madaipe de 
y» Tourzd et deux £mimes*de-dii9By;>re ; M. de 
H Qenncmt-Tœmerre jnwHitera » en habit gris ^ 
» derrière l'une des deux , et M. de, B^ * * '^j ou 
n M. P"^^"^ , halnllés de méme« denière l'autre* 
H Le roi et la reine se {dacerontstir le devantpoor 
>f é^re moins exposés: à être r^oounus# 

>t Pour éviter les fatib<»ir^9et4lrephitôth<H*a 
» de Paris ^ les deux yoîturea liront prendre le^ 
» boulerards, sortiront par la barrière Blanche « 
n qui est laoius gardée efisurréUééque les a^rfds^ 
>» et iront parla nie de Clidbi^ joindre la route 4€( 
n St.-Denis. 

}f L'exécution du décret qui renaît les ffœâkst 
y^ suisses aux troi:q)es de ligue, fi)ttrmia un graj^ul 
^ woyto de ràx^.rarla raifttei£ii.mffîri^ip<3«^ 
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» cet effet, que le (Commandant des gardes scdsises 
» fas^e régler leur marche par Tordre du* minis^ 
» tre» de manière, i^. qu'un dëtaobement^de 
» cinquante^hcHnmes, partant dé Paris^'se trouve 
4^ à la barrière Blanche en méme-tompsqueletoi^ 
» potu* détourner Tattention delà sentmelle 9 00 
» du corps^ë-]^dé de cette harnàré , et ler er 
4> toutes les difficultés qui pourrôiefit s'ilev^>; 
n ^^. iqu'un détachement ^^linse^ents suisseK 
^ parti deCaind)evoie , an^ive À*Sainl^Dmiis, èit 
>» heures aiâantde passage du roi, ^^ que lessol< 
fy datsde ce ilàachement soient logés en àJoêA 
H grand nombre qu'il sera possible , sur la rUé^cr 
H la ^ande route , avec ordre de se teoiir prête è^ 
» partir à une heure du matin , afin que ^ 1^ ièaiC 
^ 3^échéoit^ ils puissent se porter , ^ntpretuieif^i* 
fo gnal , par^^tout oaîis^ séronta^>d6S par rofBcîei^ 
H 1^ commandera le détachement, et qui,eir 
n arrivant à Saint-Denis, dxHt être mis danilâr 
^ . confidence du passage du roi par une peif'soiàié' 
)^ sure , et recevoir 'par cette voié^Ia consigner 
I» d'assurer, le Hbre passage aux deux voitures de. 
» leurs majestés ; 3*^. qu^un second détachement' 
$> de cin^ cent8'hoitûneSr )>ârâ ^également de 
)t Comrl^voie, arriva à F^anconville , six. heure** 
y> avant le passage du roi , avec les mémes^rdrés ; ' 
» k Téfficier qurbommanderac^ détachement ^c 
>> qu'à celui dU'drit^chem»it>de ^Srnnt - Denis j'î 
» 4^, qu'un dernier détachement de mîUô< 
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hommes arrive également à Pontoîse, - avec 
» lès .mêmes ordres et consignes , six hernies 
», avant les voitures du roi, et suive la route 
>^ de sa majesté ^ ainsi que tous les autres dé- 
>> tachemens , après le passage des deux* voi^ 
y> tures. . . 

'. » Tous les officiers et soldats qui coraposoîent 
» la garde à cheval du roi étant 4 Paris , M. d'Hei*- 
n vîllym'a assuré qu'il n'avoit besoin d'êtrepré- 
!^ y^Quque ^uze heures d'avance pourries ras* 
)^ sembler, sans qu'il en parut rien ^ £aire enlever 
i^ les six centschevaux qui étoitgotdans les écuries 
^ de Versailles, et se porter avec eux sur te 
^ point de la route que le roi jugera à propos de 
S^nfixer» 

.'>^ Les <leux voitures^ rekûerq^t à une demîr 
if liéue au-delà de Saint-Dénis, et continueront 
H leur route, attelées de quatre Ixmis chevaux 
)t à grandes guides. .Une partie de la ç^drâe 
Mf à cheval pourra aller attendre le- roi à ce 
» f même relai , et suivre s^ ihaje^ pendant que 
H le reste se rendra directement de: YersaBles 
»'àTriel. -^^ . . - ! ^: : , . ' - 

>> Depuis Pontoise jusqu'à) Gailkm , leipassage 
^ du roi sera protégé par des détachemens suffir 
n.sans des deux régimens suisses employés dan« 
» le départem^it *de BasserSeine et dont l'esftrit 
>y est excdîent; rces détachahonis se replieront 
» tous successivement à la suite de la famille 



Digitized by VjOOQIC 



JkitiT^a) I>E LA RÉVOLUTION. «3? 

» royale , ainsi que tous les dëtachemens des 
» gardes suisses» 

»Xeurs majestés s^arréteront au château de 
» Vemon, et y passeront la journée et même la 
f^ nuit y pour donner le temps de faire transporter 
>v les meubles nécessaires au château de GaiUon^ 
5> en cas que ceux qui y étoient eussent été ven- 
>> dus , comme il y a liai de le croire. 

» Les pei^sonnes du service ou delà maison du 
>y roi et de la reine ^ que leurs majestés désireront 
» appeler à leur suite , s*y rendront sur Tordre 
» secret qu'une personne de ô^nfiance sera char- 
» gée de leur en donner douze heures après le 
y>> départ du nÀ ^ et emporteront , avec les pré- 
» cautions nécessaîi*es et les moins apparentes, 
Sy le lingeetl0shàrdesdont leurs majestés auront 
i> besoin dans^ ces premiers momeâ^ 

» Il sera ^âblî tm service particulier de rela» 
» d*estaHetes, au moyéùdilquelle roi sera in* 
if formé , de quatre en quatre heures , par des 
^ personnes de confiance , de Tétat dé là caj^tale, 
^ des résolutions et des nne^jupefe -prises par l'as- 
♦> semblée , etc. , etc. , etjc. On n'ehipleiera à ce 
^> sc*TÎce quie les offîcià:*s^][ès^pIuè-sâà's de la garde 
>>, à pied^ du roi qui sont restés^ à ^rîs. * * 

>> Aussitôt qù^: la famille royale sera ai*iivéé 
» à Gaillon» le roi écrirai à r^sseâ^blée^ à îamu- 
» nicipalité et à.tous les départechens ,'pour leur 
^ faire connoitre les circonstances et les motifii 
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>> qui ont mis sa .majesté dans la néô^s^ité de s'é* 
» loigner de Paris. Il sera aisé de rédi^^er ces leU 
» très de manière à cequ'^Ues produisent une£Fet 
>> avantageux. . . 

» M« de Montmorin espère t ainsi que moi , 
>> que le roi voudra bien nous, permettre de le 
i> suivre oude^ le devancer} je prierai aussi sa 
» majesté <Je .t^Quvei:' bon que je mc^ fasse accoin- 
>> pagner par un de^nies frères; y . dc^t le zèle» Tin* 
>> telligeDceetlabraY<;>\a*epeuveïitétretrès-utile« 
p suivant le$^ çircoQstatices, M . 
. Je, Q^avois:ré<jigé> ee plan qu^-a^n^èâ avoir ccNOb' 
#ulté #ur tQ)is les détails militaires /M. ^'Herrilly 
qui deyoity joij^ le priiicipal rôle» et qui en 
avoit approuvé^ tPUtes les dispositions.* Dana la 
Jettre qui aocon^Migiioit ce plan, jft jsuppliois le 
roi de prendre ^Oi grande consifl^atiPA 1 1^« l^ur^ 
l^ce et la ^vitïér de4 dangers qui. menaçoient 
«)on^ seulement sa pçr^pnne » in^is toute sa fa^ 
mille. 2^, rimpossJbbiUté absolue de se soustraire 
^ ces dangers autrement que par 4fes mesures d^ 
genre de celles ^qe )e proposoîs , . et dans le choix 
desquçUçs il n'y avoit pasun mpment à perdre, 
à UQ^inS que 1«; m 3e if&t déta:*miné è abdiquer la 
la couronne , suivant l'avis quf où diwij^ lui ça 
avoir été domrë pw frimeurs personnes sages et 
bien intentionnées» etnptammeot |)a]? M* de Ma« 
lesherbes; quequdlè que £ut n^qa ex;tréme ré» 
pii^pk4nc« pour ce pa«ti % wes crwatçs trop Cptt» 
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dées pour les jours de sa majesté, me fa*oient un 
idevoir de le lui proposer^ -si je n'espérois pas 
qu^elle en préféreroh un autre au moins aussi sur 
et certainement plus convenable , sous tous les 
rapports , celui de s*éloîgner de la capitale. 
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CHAPITRE XXVIt. 

Une députation des fédérés présente une adresse tendante 
à obtenir la suspension dupouToir exécutif , dans la per- 
sonne du roi y et un décret d'accusation contre M. de 
La£iyette« — Le député GrangencuTe consent a être 
assassiné pour faire marcher plus rapidement la rérolu* 
tion. — Arrivée du général Luckner à Paris ; Dumou* 
riez, commandant par intérim Tarmée de Luckner , 
écrit à rassemblée ; ses partisans se coalisent arec les 
ennemis de M. de Lafayette \ intrigues pour faire dé* 
créter d'accusation M. de Lafayette — - L assemblée dé- 
clare au roi que le salut de Tétat exige le prompt rem* 
placement des ministres , qui , ayant donné leur démis- 
fion, continuent leurs fonctions par intérim. — - Ma« 
nosuTres pour faire rappeler au ministère Roland , Cla* 
▼ieres et Serran. — Conversation avec M. de Maies* 
herbes. — - Sanction et proclamation du décret qui avoit 

\ déclaré la patrie en danger. — Enrolemens faits dans 
les places publiques par les officiers municipaux* — 
Les fédérés et les enrôlés viennent demander à l'assem- 
blée la destitution du pouvoir exécutif. — Conciliabule 
tenu à Charenton par les plus ardens révolutionnaires. 
-^ Décret qui déclare la responsabilité des ministres , 
solidaire et indéfinie pendant la durée des dangers de la 
patrie. — Renouvellement du ministère. 

L'assemblée avoît proclamé le danger de la 
patrie, et il n*ëtoit qtie trop réel ; mais ce n'étoît 
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ni àla coalition des puissances (i)>ni aux troubles 
religieux, ni au petit mouvement royaliste qui 
y étoit renouvelé à Bannes, dans le département 
de FArdèche , qu'il falloit rattribuer (2). Ce 
n'étoit ni le fléau de la guerre , ni les calamités 
qui ea étoient inséparables, qu'il y avoit le phw 
à redouter; le fléau, mille fttis plus terrible de 
Tanarchie et du despotisme de la populace, que 
toutes les manoeuvres , tous les ccmiplots des jaco* 
bm$,contréle roi et contre là monarchie, tendoient 
k établir, constituoit le véritable danger de Ta 
pËi trie. Ils étoîentd^à parvenus à rendre les séances 
du corps législatif aussi scandaleuses que celles 
de leur club , par Faudace et la violence des mo« 
lions , des pétitions ou des adresses qu'on y enten-' 
doit chaque jour; et^ quoique la conduite du roi 
et des ministres fût aussi mesurée, aussi circons- 
fiecte qu'ilétoit possible, le pouvoir exécutif étoit 

i \ ; ^ — -, 

(1) On reçut à celte époque la note amicale , mais néga* 
tîve , de' la cour d'Angleterre , en réponse à celle que 
M. ChauvelÎB , itmiistre de France, avoit été chargé de lui 
adresser ^ pour inTÎter sa majesté brttaniiique à ^lopioy?^ 
soA influence auprès de ses alliés, pour les détourner^ de 
toute accession à la coalitioz^ formée contre la France* 
( Voyez les Pièces justificatives , n^. XI. ) 

(2) M. du Saillant étoit k la tête de cette insurrection 
royaliste ; mais sa petite armée , composée des débris du 
fameux camp de Jàlés , fttt bientôt mise en déroute. Il fut 
arrêté et mis à mort le 18 juillet. 
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sang cesse Tobjet des dëc]amatio&S;et des insulter 
les plus grossières* 

C'étoii ainsi que les factieux ^ détemimés k 
faire^rononcer la suspension ou la déchéance du 
roi^ se ilattoient de préparer les espricis à ce grand 
attentat. Ils essaimèrent aussi de le fâke considérer 
comme le vœu de la nation. Ils retinrent à Paris ^ 
pour cet effet, tous les fédérés, «ur lesquels Ds 
pouvoient compter , et les engagèrent à se jn'ésen* 
ter en députation k la barre de rassemblée^ pour y 
lire une adresse, par laquelle ces fédérés deman* 
doient formellement la suspension provisoire du 
pouvoir exécutif dans la personne du roi , le lîcen* 
ciement>des état^majors et des fbnctioiiDaires 
militaires nommés par sa majesté, le renouvdie* 
ment des corps judiciaires, un décret d'accusalion 
contré M. de Lafayette, la punition des direc* 
toires de département et de district, jwétendut 
coalisés avec ce général et avec la coiir, contre la 
liberté publique. Ces, conclusions furei;it unapipde- 
ment applaudies, à plusieurs r^pri^s» par les tri- 
bunes* Des murmures d'indignation éclatètent 
«vec violence dans le côté <lroit de la «aile ; et 
l^usieùrs voix demandèrent que lés pétitionnaires 
fussent rappelés à Tordre ; la majorité parut îm- 
prouver cette adresçe, mais \st députatioii n'en 
pbtint pas moins les honneurs de la séance , et^ 
iaprès quelques 4ébats , rassemblée passa à Tordre 
du jour. 
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La seule ressource qui restât au roi , pour em- 
barrasser et retarder rexécution des complots j 
formés contre lui, étoit de se montrer t9ujours 
égalemait fidèle au serment de maintenir la cons- 
titution, et d'employer les moyens qui étoient en 
son pouvoir pour la faire exécuter; parce que ]a 
grande majorité de la nation,qui n'étoit pas initiée 
dans les vues secrètes dés jaccdiins, tenoit enc(H*e 
à cette constitution qu^on inyoquoit sans cesse » 
croyoit à Tinviolabilité du roi, et à Timpossibilité 
4e le déclarer en état d'abdication, ou de prcmon- 
cer sa déchéance , hors les cas spécifiés par Tacte • 
constitutionnel (i). Les journaux et les pamphlets 

• I ' ' W ' ] I I I I I I I I I ■ I I II I I I ■ 1 I»» 

( 1 ) «Le roi sera censé aroir abdiqué^ s'il refuse de prêter 
I» le serment de maintenir la constitution , ou si , après 
s» lavoir prêté , il le retracte ; s'il se met à la tête d'im« 
I» armée et en dirige le^ forces contre la nation , ou s^il n^ 
>• s'oppose pas y par tm acte formel , à une pareille 
» entreprise çui s*exécuierois en son nom ; s'il sort du 
» royaume y et si, après aydr été invité par une proda* 
» mation du corps législatif, il tie rentre pas en France/»» 
(Acse consHùunonnel y ch. a , secs, i»^ , ars. 5,6 et j.) 

^Cet 4Cte £onnel ejngé du roi pour ur^e peine si grave , 
étoit sans doute d'une assez haute impofctanc* \ pour que 
s^ forme dût être expressément eit inrariableobent déter* 
sninée ; néanmoins , il n'en fut fait aucune mention dans 
ract# constitutionnel. Je ne dirai pas si ce silence fut celui 
d'une inadvertance imbécille ou celui de la plus pro£b9de 
perfidie î mais il n'est que trop vrai qu'en baissant un 
champ aussi vasie aux interprétatio^ns les plus arbitraires^ 
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royalistes , tendoient tous à fortifier cette opinion , 
et opposoient aux cal<Hiuiies qu'on répandoit 
contre sa majesté , les preuves de sa fidélité scru- 
puleuse à la constitution, dans tous les actes de sa 
cc»iduite personnelle, et de celle des niinistres ; 
mais plus le roimettoit de régularité et de circons- 
pection dans ses démarches , plus les jacobins en 
enrageoient. Ils auroient préféré qu'il eût fait as- 
jsassiner quelque député patriote, parce que cet 
attentat leur auroit fourni un moyen infaillible 
pour déterminer Tinsurrection générale dont ils 
avoient besoin pour assurer le succès du complot 
exécrable qui devoitccMisommer Tanéantissément 
de la royauté. Il n'eût même pas été difficile de 

il assura aux ennemis du roi la faculté' d'accuser d insufE- 
tance les actes quelconques qull pourroit faire pour s*op- 
poser aux entreprises hostiles formées en son nom contre 
ta France. C est ce que Louis XVI éprouva à l'occasion 
de la proclamation qu'il aroit fait publier et notifier à 
toutes les puissances , pour désavouer les emprunts et les 
achats d armes et de munitions faits en son nom par les 
princes^ ses frères. Brissot soutint effrontément à la tri- 
bune , le 9 juillet , que cette proclamation , n'étant pas 
écrite et signée de la main du roi» et ayant été notifiée 
par le ministre au lieit de letre par le roi lui-même, ne 
pouvoît être considérée sous aucun rapport comme Vacùe 
formel prescrit par la constitution ; et cette inculp^îon 
absurde fut répétée peu de jours après dans une foule 
d'adresses , par lesc^uelles on demandoit la déchéance du - 
roi, . 
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trouver parmi les plus forcenés d'eutr^eux quel- 
que fanatique exalté, qui , pour rendre un service 
important à la révolution , n^eût pas balancé à se 
laire assassiner lui-même , pourvu que cet assassi- 
nat fût combiné de manière à pouvoir être imputé' 
aux agens de la cour. Ce que je dis-là n'est point 
une conjecture vague; c'est un fait dont on ne 
peut pas douter; car il est constaté par le témoi- 
gnage libre et spontanée de la fameuse madame 
RdUmd, qu'on sait avoir été Tamie intime et la 
confidente des principaux membres du club des 
jacobins (i). 

. (i) Dans le mois de juillet 1792 , la condaite et les dispo* 

étions de la coar annonçant des Tues hostiles , cliarun 

raisonnoit sur les moyens de les prévenir ou de les dé-* 

jouer. Chabot ^isoit à ce sujet , avec Tardeur qui rient de 

Texaltation et non de la force , qu'il seroit à souhaiter qoe^ 

la cour fit attenter aux jours de quelques députés patriotes ; 

que ce seroit la cause infaillible d'une insurrection du 

peuple y le seul moyen de le mettre en mouvement y et de 

produire une crise falutaire. Il s'échauffa ^ur ce texte et le 

commenta asses long -temps. Grangeneuve qui Invoit 

écouté sans mot dire , dans la petite société où s'étoit tenu 

ce discours , saisit le premier instant de parler à Chabot en 

secret. « J'ai été, lui dit-il, Érappé de vos raisons; elles' 

m sont excellentes, mais la cour est trop habile pour noti» 

» fournir jamais un tel expédient : il faut y suppiéeh 

» Trouves des hommes qui puissent faire le coup , je me 

» dévoue pour la victime. — Quoi î vous voulez ?... -^ 

9 Sans doute ; qu'y a«»tril à cela de. n di0icil« ? Ma vit 



\ ^^^ 
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Les factieux n'étaient pas moins tourmentés par ' 
des inquiétudes d*un aiitre genre. Us doutoient' 

» n'est pas fort utile , mon individu n'a rien d'important y. 
» je serai trop heureux d en faire le sacrifice à mon pays. 
3» — Ah ! mon ami , tous ne serez pas seul , s'écrie Chabot 
» d'un aîr inspiré ; je veux partager cette gloire avec tous î 
y, «^ Gomme vous voudrez ; un est assez , deux' peu vent 
a» mieux faire encore ; mais il n'y a pas de gloire à cela ; il 
% faut que personne n'en saclie rien : avisons donc aux. 
a» moyens. » Chabot se charge de les ménager. Peu de jour», 
après , il annonce à Grangeneuve qu'il a son moiide , et que^ 
tout est prêt. « Eh bien ! fixons l'instant. Nous nous ren- 
3» drons au comité demain au soir ; j'en sortirai à dix 
a» heures et demie ; il faudra passer dans telle rue peu 
» fréquentée y où il faut aposter vos gens ; mais qu'}U 
a» sachent s y prendre; il s'agit de bien noua tirer, et non' 
a» pas de nous estropieîr. » On arrête les heures ; on coniâenc' 
des faits ^ Grangeneuve v^ faire son testament , ordomift. 
quelques affaires domestiq^nes sans affectatioa, et ne 
manque pas au rendez-vous donné : Chabot n'y paroissok ■ 
pas encore ; l'heure arrive , il n'étoit pas venu. Granger' 
neuve en conclut qu'il a abandonné l'idée du partage ; mais 
croyant à l'exécution pour lui , il part , prend le chemin 
convenu , le parcourt à petits pas , ne rencontre personne 
au monde 9 répasse une seconde fois , par crainte d'erreur* 
sur rinstant , et il est obligé de rentrer chez lui sain et sauf, - 
et sur-tout trés-mécontent de l'inutilité de sa préparation. 
Chabot se sauva de ies reproches par de misérables dé^- 
Eûtes , et ne démentit point la pdtronnerie d'un prêtre ni 
l'hypocrisie d'uncapucin. (Voyez l'article de Grangeneuve 
dans les Mémoires de madame Roland , publiés sous le 
ûtxe d'Appel à l'impartiale posiéri^. ) 
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âesrdis{k>sitioiis de ràrmée , et ils ne comptoient 
fins sur le patriotisme des généraux. M. de Là* 
fayètte 5 entièrement dépopularisé par sa lettre à 
l^assettiblée, et par sa pétition, n'étoit plus pour 
ûvtx. h héros des deux Mondes \ te fondai 
ËM^^ le défenseur '^e la liberté , des droits de 
thoffifrté , etc. Us né Toyôîènt en luî ^'un traître 
Tèxi<}u ià la coor* Le nkârécha] Lùcknér , dont on 
avoittaât vante, ^ût èitagéré les^talens militaires 
€t le flâtribtismé^ airoît fait éranoûir tout cet en- 
tiioitsiasme, par son adhésion aux démarclies de 
Mil b^ftègite. Soi! attivée à Parid, peu de jours 
o^^tpt M. deLafay etté en étoilpUrti,fet craindre 
à rassemblée (jifil he vint ausèi lui présenter une 
pétition coiittie les àtt)entats dii 20 juin , au noxa 
de son armée ; èMc s*ethj)reâ6à de mettre a Tordre 
du jour le rap^ôtt'dè îa commission dés' douze 9 
vdatitement à Féiérëlcé dû dtbit <lé pétîtibn par 
lesgénëraUlt, et de dêctéter <^é % maréchal yien^ 
droithii rëndrfe bomptc dés ordres qû^il àVoit reçus, 
et de <ieulL q[tini àvoît ddtinés, relativement aux 
opé^tidns dé la campagne, et qu'oïl présenteroit 
en tné&jte-i;emps l^etat de tout ce qui étoit né- 
ccssàk'e pour assurer le succès dçs opëraHons a 

• -Lé Maréchal de Lucknér, pelt satisfait de cet 
fi^imèSl, écrivit au président <{ue, comme général 
ié Tarmée française, il ûê devoit rendre qu*aa 
Ml, son chef suprême, et att minisl;i.e , chargé^d» 
viiu aa 
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lui transmettre secrètémeat ses ordres^ le compte 
qui lui étoit demandé; qu'il se tronveroit, soit dan» 
sa correspondance avec les ministres» dont ras- 
semblée avoit demandé la cojuimunicati<Nçi,.$oit 
dans les registres de son état^major* ivToi^ ces 
» objets, purement militaires^ ajoutoit^il, ont une 
•9 grande connéxité avec les opérations subsé- 
>> quentes ie la campagne , sur. lesquelles la pru-r 
>> dence et mon devoir me comqia^d^t le secret^ 
» c'est à rassemblée natipnale à ei^aminer ce qui » 
f> dans la direction de la guerre > est absolumenjt 
}>' étranger à ses fonctions » et ce que la coostilu- 
^ tion lui permet de connoitre^ par des inierJ^V- 
^5 lations faites au ministre de la guerre. U a déjà 
»» eu rhonneur d'informer l'assemblée que je 
5» m^étois rendu ici sur im ordre du roi, pour çon^ 
»» férer avec sa majesté de n^tre système de âé- 
^> fense..*..... Quant à la deipaade qui m'est faite > 
ii relativement à ce qui est nécessaire ppUr SL9mr, 
» rer le succès des opérajtipns à venir, je r^H>ndrai 
i^ que nous ayoïis à désirer un<^ grande augmen^- 
r» tation de forces, et cette grande 'réimîoa de 
iV moyensquesWbloiejMiUOUs promettre leç; 
»> testations de.zèle civique et d'eptt^uâiasme 
v> guerrier , qui souvent retentissent dans ra3seittr 
ii blee nationale; mais que jusqu'à préseut. ces 
» brillantes espérances sf^ sont peu réa]isée$';'quA 
w l'armée est encore incomplète , peu nombreûsMi^ 
» etnulli^ment recrutée j et que si l'assçjoablée 
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H perdoit un àibmènt pour la renforcer, par tous 
-♦> les moyens qui peuvent dépendre d*elle,nos 
* forces seroîent dans une immense disptoportiÔD 
» atec celles de nos ennemis. >> 

Cette réponse dissipa toutes les în(juiétudes sur 
î'objet du voyage dti maréclial ;' mais les tristeâ 
^ventés qu'elle contenoit , et les* leçons consti- 
tutionnelles qu^ii donnoit à Rassemblée, lui dé- 
pluretit infiùimeût. Les membres du comité de! la 
guarè attestèrent que le maréchal y étoit venu la 
VeîHcfJèt leur avôit parle dans un sens tout opposé, 
et qtfîl avoit paru ne pas craindre les ennemis. 
Màî^ c'étoit dans la soirée que se tenoiént léii 
comités ; et , après ïin bon dîner, ce vieux génial, 
récoùforté, ne ctaignoît rien , voyôît tout eàibeau» 
et disoît tout cé^qu^ôn vdidoït. Ce fut ainsi que , le 
lendemain, à la commission des âàxiiey on lui fit 
avouer que la lettre qu'A àvoît écrite â l^âssémbléjè 
ti-etoit pas de lui ; qu'il n'âvoît fait que la signer^ 
qu^on la lui avbit attràchée, etc. ,*étc., etc. Cette 
nouVdle contradiction fdt dénoncée à rassemblée^ 
ëty ffiscrédita énfièremènt le marecb'Êd de Luckhër* 
in Comment compter, di5oit^n,'^ûi:'tCûL général ^ 
^ qui, soit radotage, soit ivt^s^è, change d'9pi« 
i9 tiioù et de làhgagë du matin au soir ?>> 
^ IHimôtûièz, àqiii le inàréchal ile Luckner af mi 
6(i^é,en pio'tan^ pour jWis, leccnmnandemêfit 
par mtonm de Tàrmée^ où il éloit^iéjÀ employé, 
comme lieutenant «gà»snd,t à kt tête de Talle 
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gauche, saisit açlroitement, cejtte occasion, pour 
tâcher d'attirer à lui la çopfianpe. qufs MM^ 4e lohr 
fayette et Luplmer ayoieut ferjJjoç^ on alloien^ 
perdre. Il adressa, pour cçt effe);, àTltsseakliIjQe» h^ 
17 juillet, une leltsre, dont dlç:ç^t. trouvé, s^ns 
doute, le ton un peu leste^ si cette inconv^ancç 
dç style n'çut pai été rachetée par une fwte dose 
de jactances patriotiques le$ j^usras^surant^ ^m*- 
ù^eqiélées de réflexions, criûcpes ou maligne^ 
très-propres à lui ponciliep la faveur des emicanif 
des deux généraui^ pt du ininist^^ (i)* On remaiy 
quoit dans cette lettre^ entrWtres lanfaronoadesy 
celle d'avoir, ayec six cetits^hpfiuneAetdeuxpièces 
de canon, défendu pendant tleuxheur^ enti^:*çs> 
pied à j^ied, QÇ ^s yuç en rue, la peUte ville d'Orr 
cnîes, non fqràôéç, et attaquée .àJa-foîs à trois 
TOStes di£%ç^s pa^l^ Autrichien^ au noiol^re de 
l^lus de six Tpilh hc^nmes , a vep ^sieurs pièces 
de canoi;! et ohi^ers ^ et^ 4'^^^^ ^^ P^ ^ftr^t^ 
très4ipnorahl^, après woir |)^r4|a^.hnit hp¥^t|e^ 
seidement €^ jgie pièce^d^ cancan ^ tandis q^e les 
Autrichiens aypient laissé vmgt çfvorls^et emtn^ 
onze ch^lotaçl^ blessés. . . ;- ; ^/ .-; 
]^ Quels suQp^snie pron^oit p?^ i)X| ^ut sa^ 
I»rillant! Et cornment ne pas avok i(ne grande 
confiance sç^if. jlqlenis d!u|i j^çn^:^ q^ayec^x 

(1) Voyez la Ifittrt db DuîasoimML^ Biècesjustifièdtivês, 

n^xn. 
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<Jénts hommds , en aVoît presque batéu six mille ? 
^ Bumoàri'ek fôgnaùttdùjoiu^saîgïiorer qu'il y* 
cSit un mîmstrë de la gueït'e (i) , écrivit léîende- 
main: ( i6 jmfiêt ) àTàsâemïiléë une seconde lettre^ 
sur le même ton que la première; 3! y joignit la 
copié d'une lettre qu'il écrivoît à M. dé Lafayette, 
et un long ntiëmoire sur la ppsitipn critique où il 
se trouToit, sut*' les dangers dii plan dé campagne 
qui s^exécutoît , sùi^ les changemëns qu'il fau(&oit 
y* faire, etc. etc. etc.lï 'écrîyit en même-temps au 
vbij à qui la côbnoi^sânce de toùs^ ces' objets atoit ^ 
exclusivement dévolue par la ccmstitutîon, et lui 
adressa des copier de eés mêmes pièces. Cette dei> 
ifière lettre eût donô été la seidé* que,i)umburîez;' 
tfttrbit écrite dans cette circonstance, s'il n'eut, 
vtvulu que remplir son devoir ; maîs^ celle qu'ilr^ 
étrîvit à Tasâeiri&liée étoit, par son iiTégiilak*ité ^ 
même; infiniment plùë utile à ses' vues. Ce n'étoit 
^ effet que s'élever à la hauteur des, circcms^ 
tances^ et anticiper mi événement tfèshprocHaîn, [ 
que de regarder l'assemblée coinmé dqà îîàvestie. 
dû pouvoir exécutif qu'elle tendoitévidéinnieiit àT 
ehvahir. Elle sut gré à Dumoûrîèà de son'honi- 



, (i) La Icittre par laquât le toi iafoci*oit TaiKmfelito} 
que les ministres qui avoient donné leur démission conti«. 
nueroient leurs fonctions jusqu'à ce que sa majesté e^t 
trouvé à les remplacer, "avoît été insérée da^gs tçus leS; 
journaux.. 
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loaget tout wconstitutiolmel qu^il étoitj et mal- 
jjré les représentations énergiques de quelques 
membres du côte droit, elle renvoya salettret nou 
eu pouvoir exécutif y comme elle Tauroit du ^ mais 
au comité militaire* 

'Les ennemis de M^ de Lafayette, puissamment 

renforcés par leur coalition ^vçc les partisans de 

Dumouriez , redoublèrent d*acharaement dans 

leurs pouirsuites ; et quoique la conduite de ce . 

^néral eût été pleinement justifiée par le rapport 

de la commission des dou^et ils ne désespérèrent 

pas de faire prononcer çoptre lui le décret d'ac«< . 

CusatioU y demandé cbaque )ow à la barre de Tas^* 

«emblée par les pétitions les plus insolentes*. Cette 

farce misérable » si souvent employée par les jaco- 

bîiis» étoit trop connue çt trop usée 9 pour pro» 

duire seule un eftet décisif : pn eut donc Recourt, 

à d'autres manœuyres. Les principaux/membrea 

du parti de la Gironde (i),a'étaut trouvés im 

jour chez leur digne ami Tabbé Gobet , évêque , 

constitutionnel de Paris» avec le maréchal de 

Luckner, le firent beaucoup parler (c'étoit après 

dSiner ) , et prétendirent qu'il leur avoit avoué que 

M. de Lafayette lui avoit fait proposer de marcher 

$ur Paris. L'un d'eux ( Lasource ) dénonça le 

lendemain cet aveu à l'assemUée^ dans la discus* 

(i)Brissot,' Guadet^ Delmaîs^ Gepsoimé , X^^mnarqu^ 9 
I^asource^ Hérauft de Séchelles/ 
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sîon sur le rapport de la commission des douze » 
relativement à M. de Lafàyette. « Enfin , il est un 
n fait, dit-il ; je n'osois presque pas récrire; les 
>> caractères même que je traçois me àembloient 

» étisanglantës «Le bandeau doit tomber dei; 

» yeux de tous les hommes de bonne foi, qui sont 
,^> encore ce que je fus moi-même, dupes du plus 
>> odieux des traîtres, idolâtres du plus vil des 
» Hommes. Pourrez-vous vous défendre d'un fré- 
» ihissement d'horreur? Lafàyette a voulu faire 
^ marcher des troupes vers la capitale , et enga- 
^ ger le brave Luckner , qui a été inébranlable, à 
» partager cet acte de scélératesse et de haute- 
» trahison. La proposition en a été faite à Luck- 
i> ner parM. Bureau de Puzy ; j'invoque ici le té- 
» moignage de six de mes collègues auxquels 
» cet exécrable projet a été révélé en même- 
» temps qu'à moi. » . . 

Gùadet attesta en effet, «qu*âyant demandé 
» au maréchal s'il étoit vrai qu'on lui eût proposé 
n de marcher sur Paris, après les évènemens du 
>> 20 juin, il avoit fait une réponse si remai-- 
» quable, que lui, Guadet, avpit cru devoir la 
» tracer sur le papier qu'il alloit lire, yf Elle étoit 
conçue en ces termes : Je ne nie pas ; cest mon- 
sieur Bureaurde-Puzy , qui^je crois.^ a écé trois 
fois président de Rassemblée nationale; je hÂai 
répondu : Je ne marcherai que contre les entie* 
mis du dehors* Lafàyette est le maître defifjfe 
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ce {fuil voudra; mais s'il marche sur Po/ris^ 
tnoije m^archeraisur Im^ e^y^ le dauberais 

M étpit difficHe de douter qù^^çet^r^oipi^iV^ 
jf&t fidèlement rapportée ; elle sembloit avoi?' é^ 
écrite sous la. dictée du maréchal lui-même- O^i y 
jbecounois^oît son baragouin j et d'ailjeurg cet écrit 
qui fut déposé sur le bm-eau , étpit signé par Gu^^ 
det et par tous les autres membres, de F assembl/ée^ 
qui avoient été présens à cette conversation, à 
l'exception de Hérault de Séchejles? L'inculpation 
qui en résultoit contre M. de Lafayette, étoit si 
gray^ que ses ennemis se crurent assurés de fairQ 
passer le décret d'accusatiQu à,ime grande majo-? 
rite, d'autant, plus qu'on apprit dans cp ménw 
moment, que le tocsin sonnoit dans la. paroisse de 
St.-Rbch,. et qu'un grand concours.de citoyens se 
portoît aù^Tuilëries^, sous prétextai dupi^étepdtt 
danger que couroient les membres del'assemblé^ 
Il est plus que probable que ce mouvement popu^ 
laire, si parfaitement coqibiné avec le momeiU 
où M, de Lafayette étpit dénoncé comme cou- 
pable de haute-trahison ^ avoit été excité p^ le^ 
jacobins pour intimider et aCfoiblir le parti d^ ca 
générale. Quoi qu'il en soit , la d^lil>ération.&^t in^ 
terrompue pour entendre^Pétîon ^ qui ^après avoîi; 
obtenu, par la tbute.puisa^nç^despn créait sujc. 
la populace, qu'elle n'entrerpit point aux Tuile- 
ries, venoit en rendre compte ai} cox^ps législatif 
et dissiper ses aîarmeç. L'assemblée, aprè^ avpîjç 
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li^oigûë pfur 868 applaudiBsemens^ condûenelle 
étoit satisfiiite du respect des citoyens pour la loi» 
^t du zèle du maire à la maintenir, r^rit la dis* 
eussiez ëtdécréta, aune gi^ande majorité, qm*eUe 
seroi^ ajournée' jusqu^après la Tarification du fait 
dénoncé par Guadet:èt par les autres députés qui 
ayoient attesté comme lui, par leurs sif^patures, 
Texactitude de la répcmse pcétendoe faite par le 
mai^écbaL de Luckner. . 

M. de La&jette dut lieancoup dans cette o0< 
casion yàTétoquence etau courage avec lesquels 
il fut dâEendupar rfaomiéteDomolardv qm , mat* 
gré les murmures, lés fanées et les Yociférationa 
qui rinterrompoient à chaque instant, réfuta Vio^ 
torieusement tous les reprodies faits à M* de La^ 
fa jette, dévoila les manœuvres de ses détrac^ 
têtues, et les, véritables motifs de ktar acharne^ 
ment contre lui (1)4 

La même faction qui voukôt perdre: Ml de Ija-î 
fayette, Youloit aussi le rooouvellaiietit dès mi- 
nistres qu*eUe avoit réduits- , à force de persécu-^ 
tions et,d*p^trages, ii la nécessité de donner leup 
démission, motivée sur ce qutils croyoient n^ 
pouvoir plus «ervir utilement la cbose publique; 



(1) Je n'ai jamais connu personnellement M. Dumo^ 
lard',* mais sa conduite dans cette assemblée et les prin- 
cipes qtf*it y a toiïjours professée , mfe Tont fait reganfor 
QOinm^ im des membres ks {dus estimkbles :dii c&té droit* ^ 
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Le roi 5 en Facceptaût, avbit exigé qu'ils conti- 
nuassent leurs fonctions jusqu'à ce que sa majesté 
eut nommé leurs successeurs ; msàé cette nomina- 
tiori étoit retardée de jour en joiu" , par l'extrême 
difficulté de trouver parmi les hoim^s g^is, des 
hommes capables de remplir ces pkce^ e& dispo- 
sés à les accepter. Les factieux impatientés de ces 
longueurs» parvinrent à £aire rendre le 21 ju^let » 
.un décret portant : « Qu'il, seroit déclai^é au roi » 
i> que le salut de la patrie lui cmnmandoit impé- 
rioisement de recomposer le ministère « et que 
>f ce renouvellement ne pouvoit être différé sans 
I» un accroissement incalculable des dangers qui 
H menaçoientla liberté et là constitution. » Us se 
flattèrent que l'embarras où ce décret mettroit le 
roi 9 pourroit le déterminer à rappeler Rokmd» 
Servan etQavières; trois principaux membres 
du parti de la Gironde » eurent Timpuda^ de lui 
proposer cette mesure coînme la seule qui pût 
mettre sa majesté à Fabri des dangars qui la me- 
naçoient. Us chargerait Bôse, prâitre au pastel 
assez connu» de* remettre à Thierry, valet^le^ 
chambre du roi, un pacpaet cacheté, côntmant 
un billet par lequel il étoit requis , sous sa respon- 
sabilité , de remettre sous les yeux de sa majesté 
une lettre qu'ils lui adressoient et qui étoit jointe 
à ce billet. Dans cette lettre qu'ils avpient signée ^ 
ils ahnoncoijentau roi que le mécontentement du 
p@Pj)le étpit prêta éclater d'une manière t^rible ;^ 
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qu'une insurrectiou bi^i plus considérable et plus 
Tiolente que celle ib 20?ji»it9 étoit déjà organisée 
^t prête à se portar au château au premier signal ; 
qu'elle ataroit li^ dans moins de quinze jours; 
que lii 4échéai9^ce étoit» le^résultat le moins funeste 
que sa majesté dût en étendre; que le seul moyen 
qu'elle eut d! éviter cette catastroj^ie, étoit de 
rappjder au ministère ^ dans huit jours au phu 
^rd^ Roland) Seryan et Clayières; queâ le roi 
youloity consentir et le^ir en donner saiparoSe^ihi 
lui répondroiient > sur. leur tête, d'empécha:^ que 
cette insurrection n'eût lieu* 
; Après avoir la cette lettre p aussi inconsidérée 
qu'elle étoit révoltante, lerpilaremitàThierry,le 
blâma des'en étre}chargé , luiord^nmadelarendre 
à Bose. Sa n^ajesté ne consulta nudheureiiseKhent 
dans cette circonstance que la générosité de son 
caractère , sa bonté toujours excessive à l'égard 
des méchans , et sa répugnance constante k se ser- ' 
vir contr'eux , pour sa (propre sûreté, dies armes 
que leur imprudence lui*^^£oumissoit; Quel effet • 
avantageux n'eût pas produit cette letitre , » le roi 
en eût adressé à l'assemMée une ^opie eoMation* 
np^ par tous ses ministres ; une autre à lamtmici* 
palitéet à tous les départemens ^ et si eUaiêût été 
iinprimée fst a£6chée À Paris et dans toutes^ les - 
v^les âfi royaume ? Accçn^iagnée d!u»e pibcla^ - 
ma^ioB touchante et cn^|^ue,elle( auroit vrai* 
sçnibl^leinait * ^^cité un, soulèvaaatimt. général : 
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ooiilre lek jacobins v <^oncré l'âssen^Iéè , el peut^ 
éCre même contre la iférol<Mion. Td est au moinâ 
le parti qœ j^atirotsr essayé d'en tiret , et pen an*' 
rois donné le conseii aU'rbi^^ ^i^elte'mâllienreuse' 
l^Are nWoit été rétine ^s(«ant qùë jéfttkse ^fruif 
^'dlea^roit été remise à 1^ Itiajesté. 'Ônnèpbù^ 
Toit pintes tirer d'aijicré^^àîmit&geqn^ eelhfc^em- 
plojer les^awrtirâemens quelle eontènmt coibme 
mm preavef de rînsttt^retetlîori jùxïjetéë' contre le 
cbAteaa^^ et de son objet ^et^de les prëse^Cei* dans' 
laleltceiiqueJe'roiéerifëit à rassemblée et à là 
municipalité 9 comme fce principal motif qtâavoît' 
déterminé «on départ, i/àssertion de sa majesté 
aiiroît siûBîdoôte' été' suffisante pour constater le' 
CûBtcnade cette lettre ^^nt ilétoit à présumer 
€[ii*;eUt> awîjt; T^teoxt ùa He&f retenir copie pax" 
Tbien^. 

' TkAx jburs^aprè&le renYbrde cette lettre. M; de* 
Malasberbes^yint cbez nioi àneuf beiiresdùma*' 
tia^«tnBe>dit ^'il airoit à nieparler<d*uneafikire' 
très^gnrre quiiirîwessort; lé roi ; on s'ëtoit^àib*es$é' 
àhii^ <H*pjakkt qvi'il aroit ocrnsërYé des* relations' 
directeaaTec da tnajesté j et cjuoiqu'il eût déclaré 
qtf il n'en àyoit: oonserré aucune ^ on avoîl^persisté' 
à Vouloir Ten instruire, dans ndée que son atta- 
chement pd«Br le roi lui suggà:^rmt Ifermoycais 
d*eh dofiiicrbonnmssaaee^' sa majesté. « J^ été 
yy bier aU' s©ir {^eùtiiiWt-^iîy che^' ftP; dé Mônt- 
>f morin , powr lui pa*léf^deécWë alfearei^aîs il^ 
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» m!a peOiVoyé à you$« Voici de qnm il si^ttgk (i) : 

* p J^fif; pfr^QP^#9 ^mt îe^ ne pins mtoasdlre 

n leiu^iu» i>iY<^u$4ûKÛ)^iadésiguatieHi9 perce 

* (t) ILa gléîre, Vintérét et la Vénération que M/dè MaUs<- 
hexbes*^ pout jamais actedMâ-à«a itiémoire , en p^qranEt 3» 
•pnsaiige(Md§ cflut:^» tt StoaUe ^'bonneur'. de t^itre/dé*- 
Toué à la d^fiexl^e du rm/np^eiS^ «m deyoir dft ntpportor 
en entier lextrait que feivw^^d^ .cçUe £^T«mûoa., 
malgré 1^& longueurs et le peu de suite qu'on pourra j 
trouver. Ce petit inconyénient est plus que compensé par 
rarântage dy trouver ausli les traits les plus remarquables 
du catftéiétie^et du genre d'espnt de* cet tUustré ipàrtyr de 
|a moBfigBcbif'iA^ reste » iMparacauiea qui ont* connu M. de 
M<dp»herbf&^ ^oi^efU $e riftj^pfJlAr . que Ia eho^é dont il 
Touloit parlai étoit ordix^kep^i^t celles dpi^^parl^^^ 
moins.. Personne n*avoit plus lu ^ plus re^eniv et plus mé- 
dité que lui ; sa tête étoit remplie, de faits, d'idées^ de 
connoissances tsn tout genre ,' que là vivacité de son esprit 
Fa!V6it empêché de classe!: , et Sa conversation pouvoit éti^e 
oompafie mi d^bordem^t contihuel et inégal d'un vase 
toujours irop plein. Il n'arriva «ne fois. , pendant mon 
fainistér^ , de lui donner un rende^-yous qu'il ^'av^il de- 
mandé pouirma parler de M, 4fi Cbâteaubrja^t, h^ de 
mademoiselle de Rosamb^u , sa.petite-Hlle^ P9UT lequel 
il soUicitoit unç place dans le corp& diplomatique. Dans 
cette conversation, qui dura plus d'une heure-, il m*en- 
ttpetiht-de riitlle chosas sans me ' parler de celle quï Tin* 
témsoit; '.et il^erott sorti sans mTeh dire un seul mot , si , 
4am le tfioment où il preikok^oongéde moi, je ne Tajois 
1^ ff^it apperçer^wr àt 9fiiii9^96Mn^ 
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I» le secret ^ scmt Tenues th^ moi hier matm , et 
». m'ont dit ^ après Un long préambule inutile à 
>^ Toui r^éter^ que les fMÎnoipaux d^e&'du parti 
if qui avoît le plus de pouvoir et d'influence dans 
» ce moment-ci , les avoient chargées de me ccmr 
» fier, soçis le sceau du secret , .que d^ns très-peu 
» de jours une insurrectioii composée de tout le 
99 peuple de Paris, les Marseillais à là tête, et 
^> appuyée par la gaMb nationale , devoit se pôr- 
» ter en masse aux Tuileries ; que la vie du roi 
f> étoit dans le plus grand danger; que s^ échap- 
» poit au fer des assassins , rassemblée ne pour^ 
n roit parvenir à Iç^ sauyçr et à appaiser la.popu- 
» lace, qu'en le déclarant déchu de la coisronne ; 
» que le roi ne pouvmt faire édioUa^ cet kcûriblé 
w projet qu'en rappelait sur-le-champ ait nîinis- 
» tère Roland, Clavîëres et Sèrvan, et que toutes 
» les personnes qui lui étoient attachées deypient 
» lui conseiller de prendre ce parti* »: J'instruisis 
]MU de Mâle^erbes .que quelques jours ^upara^ 
Tant , trois membres de l'assemblée ^voient écrit 
au wi pour lui faire la Aifèrile im)positîùtt ; qu'il 
l'avoit rejetée et leur àvoit renroyé leur lettre , et 
que je ne doutois pas qu'il ne ftt aujourd'hui la^ 
même réponse. «Je ne vous dis pas (me répondit» 
» il avec sa vivacité ordinaire) que je croie qu'il 
» dcHve en changer f je:suis fort aise de n'avoir 
» point à donner de conseil sur cette afSanre} mais 
i> si le roiexigeoit que]e kù donnasse mon avis; 
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>» je lui couseUleroia^ de.{ureiidre fe parti qu'il a 
» prijs ^ d'autaut {dus que je puis tous dire , sans 
» trahir le secret qui vdlbl été confié , que le vif 
» intérêt avec lequelonm^-a parléde cette a£Eaire^ 
«» m'a paru i^oir des mcKtifa très^étrangers au roi. 
» Je ne doute pas qu'il n^ ait là-dessous qodque 
» vilakieaffaire de financesyèt que Claviers n'ait 
» promis J^ucoup d'argent à ces messieurs ; mal- 
H gré cela^ j'ai cru qu^ œs faits* étoieM^ d'une 
» natiire trop grare pou* les laisser ignorer au 
^ roi.Je fie saTois;pas^'âeutreçixlâ latine: dont 
^ yo^$w'ayez.paxlév^>jéiierauroisc€irtaiBément 
n pas^^derioé.*.. Ce pauvre roi ^ je le'plaiiis btenî je 
» crains'fort qu'il.n'ait delapeine.à.écha|^»erà 
^ ^^estseâ^rats 9 et o!estJ>ieai dommage» car c'est 
^ vtuiupiesit^uii digiae.ôle^piM^tahle^^Qâaôe^M^ 
i> 4^^ <1^ <?i<*OQn âtapocMelles que celles^oî» les 
». T^t^d'wi homno^pmé^portëetf à un certain 
d^4» deviennent '{M?ttaqae deè^^yices/âyr le 
)»; tf ône>; elles peuvent 4\ik bomiMpomKJl^aixtre 
>5 n>pn<^ , n(iais elles n^v^ent rien ^cmrjcelui^i: 
^ c'est une réfliQxion pénible rà faîfev mais mal- 
sf heiu^ei^êJoi^ntdAeestJittitewtvw 1^^^^ 
>y coQ|;erY4 d^s^^el^fipistayj^ leim^^ien inirbien 
|t aise.^<.trv,«*y;OU».;éle$>bi€lixheui:^^ 
H jeunerpour lui éta?e>utile»*««.'o... «oi^jr je suis trop 
»! vi§ux pour lui.éla:^ bon à 4*ién ^..mh» jastfûa je lui 
H suis l^iiien tendreiAont^ altacJ^éi» dc|nm 
^ é^à.Bwjé^d'fiq^préoierlto^ ^^hom^ïï^j^ 
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>» Uléai'etijuaiqne je n^ jpuîsae |>» scruffiir de^ 
$$ m^^lnller » et «ir^nbde porta* cel^e maudite 
n épée.qui ee iosucn tciQ}oaro tntre mes jambes 
t> quandjeanimtéiuiîeéttlieryelqidqiH^ 
n «lefva^asserkcou^psut^tre^jevadsregB^ 
t^ rènent aul^et* tbasles dimnoches v paitseque 
1} iiiQDf^HS;gt*and (d^sir de tenue la âeâna^zie est 
¥f de:vaîr'de mes jèuac gué xie lirave bomitiè' se 
» porte^faieii. Je ne ini pmrle jamais , mais c^est 
n éffii\: il me suffit de l^airoir yu » et je crois aussi 
n qu'ilôt iiieii.ai8e de ne voir, il m*a.t<nijom^ 
» iraké àmerv^Ue pendant mèn tfiixiîstet^ ; mes 
» bavardages le fesQieatrbe qaek[a^ôis*^«r. Yoiïs 
I» avjesr dù'étreétxnmé de iroir ooii4>iëii il gagtie à 
n être' ccmia» et oombimi^oii le juge mal qt^md 
é Qtij:ieleicoim0tt pM^ Jen'ad ta p^^oâûe <|^ ait 
f» 1^ sens kassLdroitqoe lui'; Une sei»*dmpe ja^ 
» mms anr fe b<m avis ; eiAa est très-esLttàorâi-: 
»1 i!mireé.4UuV^ petisM«wms pas que s'il a^oit été 
» âeîté-camnB lumsràfotistcmsélé^ qu'on Teûl 
f» acdoatiMié à macrie eeite tnmdîté et cette dé^ 
fi fiance d^iai-mâmevl^ ^oût b&s dmx^ plui 
ff grands'défiaûtgyoaMigtefàittrà^ai^mentua 
ff f;rand vaii^ei^té^ qatil ^g^' encore , je smi? é6n^ 
n Taifldnqiiifâfeodebbns miiiisires» son règne 
n càt éeé ifn^dfts plus beureti^ et des plus bea^t 
^ de BÔtPe monarchie i parûft qÉi^il es^ ithpossiblë 
>♦ d*aimei* etde voulôirplus'tebiëôquêllrî : qu'eu 
1»^ 4ites-Voiis ?.«r-^ Je dis , mànétxKr^ qii^îL* est très^ 
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!^ malhem^eux pour. lui de n- a^imîrpas fsiii^urs ^!Vk 
^ des ministres tels quevons.-— Passimalhëu^ 
» r«ix que vcms ctc^^k ; mHi> ne vous y tronapei^ 
» pas 9 )*élois uu très-mauvais' ihûûstre , moi ; ja 
» n'ayois jamais pensé au minisl^e; Qn.m!y ^ 
» poussé /)e ne sais pourquoi ni c<Hnment ,, svK 
n une répataticm que je derois aux^ciroanstances 
et qui étoit £c»i; aurdessus de ce queje yalois. Jq 
» dis à M« Turgot et au roi lui-méme> qu^ils. ne 
» pouYoient pas faire un plus^maurais choix; qi;i^ 
» j'étois trop yieux ^ que ma tête étoit usée , qu^ 
» je n'étois plus qu^un bonhomme » un honnét» 
>» homme ^ et que cela ne sufi&soit pas^ pour faire 
^y un ministre , même médiocre. J'eus, beau dire^ 
>y toiut le monde le youloit , il fallut bien céder ; 
» aussi y le joiu* le plus heureux de ma vie a-44| 
ày été celui où j'ai été débarrassé de ce fardeau^ 
fy Jenevousdiraimemepagque plus jeune j'eusse 
if été plus en état de le soutenir , j'avois la tête 
>r trop ardentCr J'ai toujours beauc<mp aimé l'é- 
yy f ude ou les études , car j'en einbrassois plusieurs 
>i à-la-fois; mais jamais les affaires, parce qu'elles 
>5 exigent un esprit de suite et un genre d'ai^li!- 
Mr cation qui me fatiguoit trop la tét«. Je connois^- 
^ sois beaucoup de livres , mais point du tout les 
» hommes ni la cour , et sans cette connoiascmce 
*♦ il est impossible à un honnête homme qui tient 
y^ à sa considération ^ de rester dans Je mini»- 
n tère....,- Savei^voiis qu'un des plus graaids vices 
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SI de nqtvcr yu fi cm e in eat ^ Q*;)peiil>-étre le {Jt» 
yf filneste^te tom^, est Fîaqiossibîlité où est le roi^ 
n ^dqaebien iatentioniié qa^l soit^ 4'étreas-» 
»^ saré^ qnâtiâ ilocoiimeuaBàbiîstre, qu^ï fait 
$f QBlMmcboil/Uii^aaticttoiaoj.eadeco(im6itx^ 
9^ par hukliéKie les sa^et^ qu*«i lui propose; il est 
)9 done fiyrtîéde s'en ri^porteraa témoignage des 
^ persoiXQjÇS qui l^^ypodbent, et tel hbimne qn^ofx 
I» Im dit être ^edn de taleàt, n*e& a ordinaire^ 
f> méat chantre que celm de Tinldigue , od celui 
n de dcmner plus de places > plus de peusicms aux 
H créatures d^uu IsiTori , d'mie dame de la cour ^ 
w de la maîtresse d*un ptmte<m d'un mîi^tre eu 
f> fayenr.Lerègiiedeces ministres n'estpaslong; 
n mais ceux qui leur succèdent^ eboi^s dé la 
fk m^e ffianière , yal^t rax^ement mieux , sou- 
» Teiit beaucoup nK»us 9 et sont biientôt rempla^ 
I» ces par d'autres du même acabit. C'est ainsi que 
n le gouvernement s'en va au diable, et que les 
» révi^ticms arrivent^.M.»^ P^bourez4es toutes , 
s> TOUS n'en h*quvereep|is une qui ne scHt le crime 
» du ministèa?e, c'estÀ-dire , de la foiblesse » de 
^ la négligence , de Tmcapacité ou de la perfidie 
^ des ministres; Ceux qui en accusent la consti* 
» tadôn sont des imbécilles ou des gens de mau* 
n vaise foi } soyez sûr de ce que je vous dis* — Je 
H n'en dotite pas, lui répondis-fe, et j'en conclus 
H qu'une loi qui prononeeroit une peine capitale 
n eoutre touileanÛAtstrescfii place» àF^oque 
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» OÙ une révolution éclate , seroit une loi aussi 
» juste que salutaire. -^ Ce Seroit certainement ïâ 
» plus coûtre-réyoliitionnaire et tnéme la plus hùt 
w maiue de toutes , maigre sa sévérité; car com- 
w bien de million^ d'hommes les révolutions n*ont- 

y> elles pas feit périr ! Ce que J'ai dit du minis- 

•f tère peut s'appliquer également à toutes les 

» jdaces et emplois dequelqu'împortance...» • 

» Nous ations quelques bons intendans, quelques 
» bons premieris pi*ésidens; mais combien plus de 
» médiocres et quelquefois au-dessous! Je sais 
w bien que ce n*étoît pas la f^ute de notre co^stî- 
* tutioU, et que sans y rien changer ^ il seroit 
w très-aisé d*empêcher Tintrigue et la faveur d'in- 
i> fluer en aucune ihanière dans les nominationsé 
w II suffiroît de rétablir pour toutes les places qui 
if> exigent des talens et dti mérité , l'ancienne 
» forme deis élections ^ améliorée et modifiée de 
>^ manière à rendre un mauvais choix impossible; 
» mais il faudroit pour cela que le roî le voulût 
» bien , le voulût fortement, et c*est-là la dîfiS* 
» culte. Rien n'est plus rare qu*une volonté ferme 
» dans les rois , et malheureusement c'est ce qui 
» manque au nôtre..*..* Mais je ne pense pas qu'a» 
» vec mon bavardage je vous lais perdre rïÂré 

» lanps Vous allez sans doute écrire au roi ; 

>> si par hasard il changeoit d'avis , vous voudrez: 

» bien me le faire savoir » 

Après que M* de Malesherbes m'eut quitté , je 

a3.. 
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n^eas tien de plus pressé que d^écrire ce qu'il y 
aroit de plus saillant dans cette conversation » qui 
dura près de deux heures ^ et qui peint si bien la 
bonhommie^ la candeur et Thcmnéteté de cet 
bomme respectable. Je n'en ai retranché que les 
éloges beaucoup trop flatteurs qu'il eut là bonté 
de me donner, ainsi que les épisodes souvent dis- 
parates, et les anecdotes sans nombre dont toutes 
ses réflexions étoient accompagnées. Je rendis 
compte au roi de ce que M. de Malesherbes 
m'avoit dit^ relativement au projet d'insurrec- 
tion et au rappel des trois ministres (i)« Sa ma- 
jesté écrivit à la marge de ma lettre^ la réponse 
suivante : 

a Je ne puis pas changer d'avis sur la propo- 
^ sitîon qui m^a été faite par les chefs du parti de 
» la Gironde. Je n'en suis pas moins touché du 
» zèle de Malesherbes; vous le lui direz de ma 
» part. » 

Le roi ayant sanctionné le décret qui déclaroit 

-(i) Le Al juillet , M. de Monciel, ministre de 1 mtérieur, 
et M. de Lacoste , ministre de la marine , furent rem* 
placés', le premier , par M. de Cliampion , le second^ par 
M. du Bouchage. Le a5, M. Dabancourt succéda à M. de 
Lajarre dans le ministère de la guerre ; le 3o , M. Leroux- 
Delaville fut nommé au ministère des contributions , à la 
place de M. de Beaulieu , et le premier août , le départe- 
ment des affaires étrangères , qu*occupoit M* de Chambo* 
nas , fut confié h M. Bigot de Ste.-Croix. 
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la patrie en danger ^ il fut proclamé dans la ca« 
pitale airec Taj^areiL le plus propre à faire une 
grande impression. Le dimanche 22 juillet , dès 
six heures du matin, cette publication fut an* 
noncée par trois coups du canon d'alarme » dxL 
parc d'artillerie du pont lïeuf et de celui de Far* 
senal^ et ces décharges furent répétées d'heure 
en heure jusqu'à sept heures du soir. A dix heures 
du matin 9 douze officia:*s municipaux revêtus de 
leurs écharpes^ pluMeurs notables et quatre hui^ 
siers » descendirent de l'hàtel-de-ville dains la pkôe 
déGrère, où ils étoient attendus par six légions 
de 1^ garde nationale avec leurs drapeaux, lei^ 
tambours et leur musique , et par des dÀach6<' 
cfaemens de cavalerie avec leurs trompetteset plu* 
êieurs pièces de canon. Ces troupes ferènt divisées 
ea deux corps , à la tête desquels semirent six ôffi» 
ciers municipaux à cheval, et un nombre pro- 
portionné de notables> précédés d'un garde na- 
tional à cheval , portant une grande bannière, 
tricolore sur laquelle étoient écrits ces mots : 
Citoyens , ia patnef est en. danger. Au deux côtés 
de cette bannière, quatre huissiers à cheval por- 
toient ehaçim uneenseigne chargée de couronnes 
civiques , et sur laquelle on lisoit les mots liberté ^ 
égalité j constitutionjpatriejet au-dessous c^ix« 
ci i publicité , responsabilité. Les deux cortèges 
partirent s^arémènt dans cet ordre , de la place 
de Grève, pour aller proclamer, dans tous les 
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qnarti^g de la yitte, Tacte dp:Coq)g l^gidatîf qui 
4^çlarait la patrie en danger^ I^a lecture en étoil 
fftîtiep^.uppffîpier mui^içip^t ^rè« enroule- 
If^ent de tooibpurs qui doupoi^^n p^UfJe le signal 
^H sile^çe..^ei^dimtia.marfili4^ k.«»u&^ 
(pta que, de^ s^amajertiieuXf Qf séirèirgs adaptés k 
1^ cij^coïistfij^e^ . ; .;. 

Ou avfi^t^QSsé t dans laspiriiM^ipales plac^ pu^ 
|Klique$^.de,;v^^fiît6s ^a)9iplH(h^tr#^» t^nJMJa^ par 
des tentes orpé^s de hand^^olesL trîeolores » de 
^^land^.de feuilles de ^chéue ^t de cochonnes 
piyiques; Oq ¥pyçlt aux deux eôtiés de ces i^tes 
(iLne piq^« vwr^onlée d'iw bowietTOugcu Sut* le 
d^eiSF^pt d^.l'amj^hithéàtre^ 'upei t«|>le; pejsée siur 
de^i^ ciai;#e$4eiifa»d>aurS'9ertro^ de iHùreau {Kmr 
irecevoûM^iift jÛKscrire les noms^d^ ditoya^ qui\^e 
prç^osoient, pour mareh^ aw^ IrpQtières , et aux* 
^i^s on d^ivroit sur-le-cbaoïp^leur certificat 
d'enrAleincDl;. T^n^ <^i^ qui ^e présa^toicmt 
ff^itfxi ftdmif sans aucune dî^tioeUen d'âge ^ de 
faille t ni de {i^^easion. Ce^ ewâl^mens patrie* 
tiqfies eontjouèi'^it pendant ^pi^s d^une semaine 
On voyc^t çli^^qu^ soir y^f&msx nuinkipal » épuisé 
de chaleur et de fiEitigue, deacendre de Tamphi- 
|:héÂtre, son registre sousle hras^^ se rendre à 
rhôtel^^de-^viUe V aeccocnpagné des enfans de là 
patrie qui eawposGÔŒit sa réeoUe du jcHir » et dont 
la j^tesque {Jialange se inetUiat en marche le 
ImdcMampour la ûx>nti^re ou pour le can^ de 
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^isaons. P€atém pour la gkiire , Glia»toinl*îk 
«HT tonte la rcwifteu II <ii partit ainsi plimeurt 
isùlliera (i) : à pûe^en e^ - il rawutt wi sur 

. . Qtielques*iuia'dq oëromtéridd^ eiùoyen$ sol^ 
da^^ qu)'bn avoit TV^don jours «ttpamvautdttM 
les rues t*ece¥oicra]]0|ioÎQu&joadecvater;lf840^ 
<d« passana» m anoyonrt fana doute assez illttslrëi 
|dar leiir earôlemeiU « pour .figararr i^la; bane de 
Tasscainblee, sYptoéseBlàraiit au «Duaa^pt de leiir 
4i^ai}t:4/C^idaaiâMdlèinvt>iâi^ oo^ patrie 
éjuils allaient saùiWf^ la dastûvtbim . du pouvoir 
eiiéculif^' ou ique dit: nùtts auem' ondra ji&k 
AiiariAt dk*ectemenft ^ qu^il sie fut aapmiataist cmn»- 
i^iiiiifHéau ootpsiégiUfitif^ Uassondilée applau«c 
dit à livr jièle ^ et l0ut^ aborda feç àouùeur^ 
fcttooé. £Ue avoilï fait le inéme actineilvqntkpiês 
tninutâa auparacasii;^ 4 wiélMuçb;dôfedarés qui; 
•é diibnft les organes dé ^b très^{;vande *nS^^ 
des citoj«as defr4[uatrè^TiDg^trQis déparumena.^ 
éloieDt vefaus répéter celte méoffi denuakle que 
i^dquea^utis de leurs ciûuiurades «toîent formée 
^pxelqaes j<mrsaiiipanir¥aBt. m Délibères » <fi8oient« 
» ils dans leur iusoleutekarangue 9 délibérez ^ 
^ séance tenante ^ l'umqoeanoyeu de remédier à 
H nos maux; su^e»dea le pouToà* eAmtif. La 
n coosiitaiiioD tous autorise à leîuger. Or « Touâ 
a , ^ > 

( i) Environ qutnsa mille. 
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i^ ne pOUfier le£u]?e siuis avoir le droit de le ^u^ 
» pendre^ Ccmvoqttez lest Assemblées primaû'ei^ 
t>- afin de QOBmoitFey d^unemaiwère immédiate et 
» certaine , le vœu du peuple. Faites novaâBoet 
>^ une ccmvention natiomàe pour pronqneer sur 
^' certains articles prétetidus constitotioiinels* H 

^ n^apas un instant à perdre. :CnugB£K 

^ d'attirer ^ir vos* têtes «le eé&aymite r^sspon- 
>f sahilité«SiT0Usdanniesàlanaskioni«neppeaYe 
1^ d'impuissance ^ il ne lai rèslçroit ^'une r^- 
»> source, celle de d^oycc tonte :sà force et d^ 
f> craser elleméme ses ennemi». » 
< Les memlMpes du coté dimt avpîent beau s'in* 
digner et demander la censiû^ de ces pétitîoas 
inconstitutionnelles 9 qui se reproduisoi^it^à 
chaque séance 9 revêtues d ' un grand noiid»« êe 
«ignatures , dles étoient toùjcnilrs applaudies par 
la majorité de Pa^semUée^et renvoyées à lacom- 
Sanssion des èotaze , pour étreeonplojées au besoin 
à constater le vœu général de la nation. C^ét<>it 
^rtainement celui de tous les clubs de jaccA^ins 
«t par cïmsécpient cdui de tous ces démagogues 
forcenésqui ^ excitant par-rtout et dii^géant àlem* 
gré tous les mouvemens^ d'une partie du peuple, 
ùu plutôt de la populace ^ croyoient v dans leur 
dâire^ctiAstâtuer à eux seuls la nation toute en- 
tièl*e;; moms les aristocrates qu'Us r^ardoient 
comme ses ennemis. • 

Qu'avoit donc fait le roi> à cette ^oque , poiu^ 
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. mériter d*4lre Tobjc* d^ime animosîté. aussi yio- 
J^titeZèt^ellKHii^eau reproche availhon iii lui 
fa^re asvec fondement? Aucim , non €mcun\ et 
î^zf^ecmià ce fSedt importattt sans craiadix.d*étrc 
.déQ0t§iftti» Je UC: ferai poîiEit ici le dépooilkment 
fasiidiem des motiimaet des pétittoi^ rérokantef 
;do9t retetitÂ9S0iien); qhiique )our la tribone et la 
baitç der^^etnblée'^Jei^boiiieraiàdîreqa'cKi 
nepieut pas ça citer une seule, qui coptiame un 
fait iTTaûjaeutreprQç^b^e ; <^es se réduisent t0utet 
àdf^ declamatioi^ iadécentes 9 à des Ci»a)^^ 
k de^ soupeoiis , à des inculpations vagues , a}»- 
fiurdes ou dénuées de , toute espèce de piteuves» 
J^ plaintes sans çesse^ renaissantes mr )a f»*9r 
l^^bi^ négU^ice du pouvoir eiLecutif dans le 
compl^emcoit de Tarmée » dans Tapprovisipun^ 
inent des garnisons, .d^MK. rarmetnei^t des volon- 
taires natioi^qx, etc.f etc. » étoient taute^ étrap* 
gère^ au roi et ne cfNuxsnioient que les ministres 
q^i en étoient responsables. On peut bien cvoire 
q^iQ s^il eut existé le moindre indice contr'eux t 
ils eussent été décrétés d'accusation. Ces déclar 
mations et les reproches tant de fois renouvelés 
à. Tpcçasion du refios fait par sa majesté de sanc*» 
ticmner les deux décrets relatifs aux prêtres non- 
assermientés et à la formation dW canqp de vingt 
miUe hommes , étoient évidemment inconstitu- 
tionnels et sans objet. En effet, depuis environ six 
semaines aucune nouvdle dénonciation de trou* 
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Mes T^pecsx m'éloît panretf tie à« TassanUée ; ils 
Javoieiit tous été préreum par rexécutioii plus 
InLaote des lois existantes ^ et il étoit généifsâement 
Teco&mique le^amp'CnhMCtàSoissoiis» pasr^di^re 
lia roi» étoit<l)eaueoup'pkits arantageùsOT^cHil si- 
«fifépoui^ protéger la eaÉpitttle èi poi» 'i^eiiforeer 
moà armées en eas denéejjsMité; Ijue ne Tdâroit été 
«ckii que rassemblée ^ouloit-établir aux environs 
deParîs^ La patrieâfToiv été déckrée en danger 
^r uni lâéoret Yendu le t î juillet , après plusieurs 
jomiBde^4élâ^ératiOn,eVproelànfé aveela'^ëmiHté 
lapins imposante; mais en supposant qne^è^mger 
^stftt; r^Hement, VBÉsèvièÀée pbutoit datant 
moins étitfceuser leroi'/^tié ^mzé jours après 
iiVoir rendu ee fameux décret , elle ignoroît ^te- 
€Oré oom^d^t^eM en ^^tioî coilsistoieàt léé.dai^ 
gers qu'elle étoît pré<dafmés. Ce fait , très-remar- 
qûi^fe i sans doute , est irrévocablement constaté 
|>ar runaniniité avec laqUéllë elle adopta dans U 
«ésttieedu'i^jtailleft» la motion faite en ces tînmes 
fMurlLasotirce , rtui èes membres les plus ardbns 
du parti de là Gironde. 

^' i« Je demandé que vous renvoyât à la com- 
f> niission des doute, ia question posée en termes 
j> si préèiS ^ qnVlle ne puisse pas divaguer dans 
n son rapport , et yoîèî la ré^ietion que je vous 
i> proposé : K^uelssànt les dangers de la patrie ? 
» Quelles sônà les causes éh ces dangers ? Les 
^ moyen^ernfUyyés jusqvf à présent sthMUsuf- 
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fy /isans ? Fata-il en employer ^extraordh 
» noires ? Qmls sontrils ? yy {}) 

1^ ^çttl tort que X^v^ XYjL potaroir alors aux 
yeux de$ factieux « 6b>ij;4c^Q de.ixm^wver 1^ titra 
de /;o^ scNia ua gouyeruement qui 11^4^ 
jiarobîque» et de resta:* fidèle à une çonst^tutioii 
épi&f il^ XKè. Youloieot plja$. fjs aççu^wpvii^y .U^.ûh 
sultoient 9 ils avilissoient sa majesté, pour ^i^rep 
de quelque ^étexte, de qx^^^uo^ fipjpaiwiç^ de 
yastio0 it lei^ comploté .exéci;9^3^9 pow eu<ac€én 
îwer J'cFxéwtiw i^ powr jw ass|:|i^ le f^oçf f»^ y^ 
a$so(OÎaQt}e peuple* liews m<9aK)e(uiaraii, .qw^ iV>l>i 
aa[*v(iis,0veo toute :1a ^ig^l&tticif pcil^SlIff» d^T^t 
noieut de jour eo jqur pius alarmante^. Je fu$ W^ 
forxïié qu'il s'çtoit tehu à Chamitoi^: vin comçjjiiuirr 
bule composé defi.j)lu^ ardeus r^pbtf^uflii^irf»! 
de Tasisett^Jée ^t d§$ j^td^b^isi fftfi r^^9ipLÇ:4^ 



(î) La commission répondit , dès le tënâèitiâin , aux 
deux deriiières questions , en proposatit à {'«fisèinbléie dtf 
mettre à la réquisition des g£h^«x téttitogar4és^fiaftiû« 
naux du royaume , à raiscm d'nii nooibre igil jpi kôdèilir 
dés citc^ei^ actifs 4âBf opaque 4épaxleiQe^j,0( c<|t^;{^•^ 
positiQ^ lut 4éçrétée« Quelqi\(v» iue9xj34rei| du c^ti,f^c\i% 
insistoieut pour que la discussion fut ouverte ^r-lectiamp 
sur la question de savoir si le roi ayoit encouru 1^ dé* 
chéance; mais le rapporteur fit sentir le dânget qu'ily 
àuroit de mettre trop de précipitation dans IVxamen des 
mesures que commandoit la crainte Misonnéé djOtttalu- 
too&^eiraaseoliUepassààrârâitduiQqri ' 
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rînstirrectîon projetée pour le 29 juillet , et qui 
n'avoit pas encore pu avoir lieu, ayoit été défini- 
livement fixée au 9 ôti 10 d'août; qu'après avoir 
éaccagé le château et forcé le roi de se réfugier à 
TassemUée, le peuple s'yporteroiten masse pour 
demander la déchéance sur un ton asses mena- 
çant pour que rassemblée n*ôsàt pas refuser de la 
j^ronouccr. 

Les chefs du parti de la Gironde qui ^rroieut 
conçu et dirigé ce plan, n*avoient point alors le 
projet d'abandonner entièrement la constitution; 
ils voûloient seulanent que la deehéâmcë du roi 
f&tproDdncéé pont* &ire passer la couronne à son 
fils^ et établir un consdlde régence qu'ils auroienl 
composé de leurs créatures^ s'Us n'avoientpas pu 
sY placer eux-mêmes, et sur lequd ils auroient eu, 
dan9 tous les cas , assez d'influence pour être assu* 
rés d'en c^tenir tout l'argent et tous les emplois 
qu'ils auroient demandés; mais comme il étoit 
bien {dus aisé d'exciter une insurrection violente, 
que delà modérer à volcmté, et d'en obtenir préci- 
aémait tels ou td^ résultats, ils n'auroi^it pas 
hésité à abandonner ce plan , si le roi avoit voulu 
consentir à rappeler au ministère trois hommes 
qui leur éioient trop servilement dévoués pour 
oser leur rien refuser. Ce motif avoit dicté la lettre 
qu'ils adressèrent à S. M., et ïeur démarche au- 
près de M. de Malesherbes. 

Le refias du roi ayant Mt échpuer ce pnc^ett Ws 
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Giroadistes faitnènent celui de 8*aiToger indirecte» 
n^ent la naminatioii des ministres, en aggravant 
arbitrairement leur responsabilité, et en krendant 
solidaire et illimitée. Us pro}x>serent en consé- 
quence le déci;^ suivant , que rassemblée adopta 
à une très-grande majorité, après une longue dis- 
cussion: 

<i Uassemblée nationale considérant que le 

» plus sacré de ses devoirs, est de dé[doyer tous 

» les moyens que la constitution met à sa disposi- 

» tion, pour prévenir et faire promptemçnt cesser 

» le danger de la patrie ; considérant que rien ne 

M peut contribuer plus efficacement à remplir 

» cet objet important, que de donner à la res- 

^ ponsabilité des ministres et conseillais publics 

» ou secrets du pouvoir exécutif, toute la latitude 

>> que le salut de Tétat exige dans de telles cir- 

if constances; déclare que quand le corps législa- 

yf tif a proclamé, dans les formes prescrites par 

ff le décret du 5 de ce mois, que la patrie est en 

» danger, indépendamment des cas où la respon- 

>» sabilité peut être exercée c<mtre les agens du 

» pouvoir exécutif, tous les ministres sont soli- 

» dairement responsables, soit des actes délibérés 

» au conseil , relatifs à la sûreté intérieure et ex* 

» térieurede Tétat, qui auroiéut occasionné le 

» danger , soit de la négligence des mesures qui 

y> auroieijit dû être prises pour en arrêter les pro« 

%> grès. Laquelle responsd>ilité solidaire aura lieu 
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» egidement i^ootre tous les mimstres^ après la 
» proclamation et tant qtt^elle ne sera pas révo* 
» quée. Déclare pareillement, qtte dans le cas de 
» ladite proclamation» les conseils du roi, quela 
» quils soient, sont persorïnellMtient respon-* 
M sables àes malheiiri présens et As tous c&iA 
» qui peuvent s^ensuiTre. » 

Malgré ce décret, le roi trouva ettMre parmi 
les honnêtes gens , des hommes asse^ eom*ageux « 
asseis dévoués à sa perdontie, pour MtiisfÊer les 
places vacantes dans lé ministère i mais drats ce 
moment affreux , de quelle utilité les minis^efs les 
plus fidèles et les plus habiles pouvoient-ils être à 
sa majesté? Hâfas! ils n*avoieht plus qu^un seul 
service à lui rendre, celui de le déterminer, païf 
leurs conseils, à s^âoigner de Farît ! 
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N O TE S. 



^■lalWhifci* *X«I >tàMl^ha»M>Wli 



^ O T E 1-^. 



Sur leparH que le roi autoU dâ prendre à V occasion 
du décret qui prononcoit le licenciement de sa garde. 

^OR k refas des ittims€r«8 de coMx^ignét Iâ lettre paf 
laquelle le roi annoneoit son refus de sanctiontler le dé^ 
cret qui prononcent le HcendéiAent de sa garde eonsti<» 
tutionnelle, j aùrois proposé k sa majesté de se rendre â 
rassemblée, accompagnée des six principaux officiers dtf 
ea garde , et de cent gardes k cheval qui se serdient tenus 
à rentrée de la salle, rer% la porte det Feuilians, et dantf 
la place Yend&me , tandis que le reste de la gardé A 
cheval se seroit rendu par h quai , k la pkee de Louis XV^ 
et la garde à pied sur la terrasse des Feuillans , et dans le 
jardin des Tuileries ; de ne faire annoncer son arrivée 
à rassemblée qu*un quart^d'heûre d avance , afin qu'ofi 
eût le temps de prépai^er son fauteuil ; d aller prendre se 
place auprès du président , comme à Toitlinaire , ef dy 
prononcer un discours conçu à-peu-prés dans ces termes $ 
<c Messieurs , nous avons tous fait serment k la eonsti« 
» ttttion; le vôtre vous défend dy contrevenir; le miett 
s» m'oblige à employer , pour en paintenir Texéctition , 
» toute la puissance qui m>st déléguée ; je vien^ rèmpliif 
r> ce devoir ; je viens vous dénoncer à Vous-mêmes le 
» décret par lequel vous avez prononcé le liceneietrtenc 
» de ma garde , sur des dénonciations qui, qu^IquegraVes^ 
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» quelque prouréés qu'elles puissent ètte, n'inculpent et 
» ne peuvent inculper que quelques-uns des individus qui 
» la composent. Ce décret est formellement contraire aux 
M dispositions de l!acte constitutionnel ^ qui ont ordonné 
» et réglé la formation de cette garde , et qui ne tous 
» ont attribué ni autorité , niiiispeciion sut elle; ces 
» dispositions ne sont ni moins solemnelles , ni moins 
» obligatoires que les autres , parce qu^ellès ont toutes 
» été également adoptées et consacrées par le vœu de 
» le grande majorité de la nation. C'est à ce vœu que 
» vous avez juré ^ comme moi , d'être inviolablement 
» fidèles : d'après cet engagement qui m est commun avec 
« vous, il est de mon devoir de vous déclarer que le 
» licenciement que Vous avez ordonné , ne peut pas être 
9 et ne sera point exécuté ; il est du vôtre de réparer ' 
a» votre erreur par la prompte révocation de ce décret. 
» Si vous pouviez balancer un moment à prendre ce parti, 
» vous usurperiez un pouvoir que la constitution ne vous 
ù a point délégué ; vous feriez prévaloir votre volonté sur' 
» celle de la nation , et dès-lors il ne seroit plus possible 
a» de vous considérer comme ses représentans. Si parmi 
» les officiers et les soldats que la constitution attache 
» auprès de ma personne, il en est quelques-uns contre 
» lesquels vous ayez des dénonciations graves et appuyées 
» de preuves , vous êtes sans doute autorisés à les décréter 
a> d accusation: vous ne 1 êtes pas à supposer coupables 
» ceux contre lesquels il n'existe ni dénonciation ni preuves; 
V hâtez-vous donc de rentrer dans les bornes de vos pou- 
» voirs ; je suis si loin d'y porter la moindre atteinte , que 
i» pour en assurer l'exercice dans ce moment même , et 
» empêcher qu'aucun coupable ne puisse se soustraire par 
» la fuite à l'exécution de vos décrets , j'ai fait rassembler 
» ma garde -, je vais la passer en revue | et elle restera sous 
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NOTJSa 3^1 

I» lc« drapeaux, jusqu a ce que tous ayez $tatué définiti* 
» Vement sur les dénonciatioûs dont il s agit. » 

J aurois eu soin de garnir les tribunes d'un nombre cott- 
sidérable de. gens afHdés qui aurpient vivement appUtudi le 
discours du roi , et repoussé toutes les motions contraires 
par des liuées et par les murm^ures les plus riolens. Des 
pamphlets et des placards affichés la veijlle arec profusion^ 
des émissaires intelHgens répandus dans les groupes , dana 
les cafés et dans Içs faubourgs ^ atirpieat préparé les esprits 
à la démarche du roi , en prései^liisn.t le déctet de licencie- 
ment de la garde sous son véritable point de rue , et de la 
manière la plus propre à irriter le peuple contre rassemblée. 

Il eût été indispensable de faire arriyer en méme-tempi 
sur les hauteurs de Passy y les trois mille Suisses qui étoient 
à Courbeyoie , pour les passer aus^ en rèrùe» Ces Suisses 
réunis à ceux qui étoient de service au, château , et la garde 
.du roi sous le commandement d'^n ofEcier aussi habile et 
nussi courageux que M. d'Hervilly ^ aurbient composé au 
besoin une force suffisante pour temr en respect la garde 
nationale , réprimer ou diriger la populace toujours prête 
â se ranger du parti, qui montre le plus de Vigueur > et£aire 
tourner entièrement contre rassemblé^ et les jacobins , le 
mouvement qui auroit eu lieu , selon toutes les apparences , 
si le roi avoit adopté cette mesure'; Fissue en auroit été d'au- 
tant moins à craindre , que les disposi lions des ofBciers et des 
soldats étoient telles qu'on pout'ôit'le disirerj leur licen- 
ciement les avoit tous si vivement irrités et animés , qu'il 
XI Y en avoit pas un seul qui ne brûlât du désir d'en tirer 
*rengeaiice. . - 

J eus rindiscrétion de faire part au roi de toutes ces ijdées> 

sans réfléchir qu'elles ne pouvoient qu'augmenter ^ sans 

aucune utilité , les regrets qu'il avoit .d*a voir sanctionné le 

décret de liceaciement. Ce m9^^qi;f.j^c)^tuné ^(oi( déjà 

vnit 24 
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^ à plaindre, qu'il y avoit^raîment delà barbarie à ne pis 
lui épargner tout ce qui pouvoit aggraver ses peines ; sa 
«éponse mè fit apperoevoir de mon tort , je me le suis bien 
reproché depuis. « Vous savez bien quiln est pas possible, 
« m'écrivît sa majesté , de revenir sûr ce qui est fait ; f en 
m suis asse» fâché ; que vo«lé2-Vôus è[ûe je fasse , environné 
il» comme je suis , sans avoir personne sur qui je paisse 
^ compter »> Cette affeeitse vérité ne fut ^ùe trop prouvée 
car les événemens qui siiivirefit de prés le Ucenciement de 
%a garde , tiifbi renouvelèrent bien amèrement les regrets 
^u avtit leroi , d'avoir si fort précipîté là sanction de ce 
dicfet ' mais par une fatalité qui sembloit attachée à sa 
^stinée, et qôi n étoit jamais plus remarquable que dans 
les citconstances les plus critiques , les démarches sur les- 
quelles il àuroit dû et pu ne se décider Câpres y avoir 
mûremetit réfléfchi , et sur Favîs des personnes les plus 
âigne& de sa confiance y ^étdîènt toujours Celles sur lesquels 
a ptenoit k plus brusquement son parti j et cette précipi- 
tation inutile lui Stsm i>rdinairemettt adopter les plus 
funestes, tandis que SA liwigue indécision sur les mesures 
dont le succès déj^rtjicAt de k célérité et de là-propos , les 
«ndoîi presque toujours plus nuisibles qu'utiles. 



î* OTE ai% 

Sur le général MiaczensTiî. 



Peu de jours après que Dumouriez eut été nommé mîmstre 
à» {dt ^èrre , ûri gehtîlhbmme polonais, ^omnié Miac- 
ilèft^ki^^ inaréchaï-de^amp au service de France , et alors 
einployé dans l-armée dû Nord , me fit déitlataLder trés-mys- 
«^rtedsement un rtndcaMnoiis entre ôllié^hèilki et minuit , 
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^^t un sHideri tototnis de Tintendance de Paris , noitimé 
Sosaœbourg. Il me dit que Miaezenski a voit k m'èntrété-' 
tàv d'objets de la plus grande iùiportance , et me soliidta 
trés-mstamment de le recevoir; j'y consentis. H étoit prêii 
«de minuit <}uahd il entra chez moi ; il débuta par ^excusez' 
iêè m'arolf fait attendre , et me dît qu'étant informé très^ 
"positi rement que ina maison étolt espionnée , il s'étôît pro- 
mené pré* de trois-quaris d'iicuré dans ma rue , et ne s etoit 
arrêté à ma porte , que quand il aVdit été assuré âé n'étrè 
remarqué par personne, tl me dëmaiida ensuite ^ âvéc raiz" 
^e la plus grande inquiétude , si tnàà cabinet ne commù-* 
tiiqnbit pàsâ quelque pièce d'où l on pAt entendre Ce qui 

• y disoit , et après arolr été rassuré sur cet objet > ïl mè 
déroila lé seéret important qu'il avoit à me confier ; je mo 
gardai bieri de Finterrompre , parce qùei'alt dé fausseté et 
de bassesse cjùe je croyofs appercevoit dans sa physiono- 
mie , me préVenoit assez fortement côïltre lui , pour me 
rendre tres-éircorispedt ; j< Craignais ^ù6 tel hdmâie ne 
fÀt uii espion de Dtimoariez Itii-itiéme ; 6u Un agent dii 
éomîté dés r^Mieîrcfaei. Ë me paria* d'àboirdf dfè sa hâi^sancd 
et de Sa fortune, dëk rriotift qur Tàf oierit attaché au serV^ôc, 
é'tine contestâtloà ttès^graye qull aVôSt eue ayêc M. de 
▼%'rgênner, et Jans^ laquelle if ivoit fait imprimer uii 
Ihémoire tréir -Tôluriiifaeux: quiï làl^â sur irioà bureau , 
àprèi^ m'etf afvxift î<i qittelques pasSag<is, pour «Se prouver 
qttil i'étoît hî un aventurier , ni uii Komiriè suspecf. uPat 
jî * îliortheiti^'a'ètrë parent de la reirie' , /àj8uta-t'-îl i c'est â 
^ cet avantage que je dôïs inoA aYaîldétnent dans rârmee • 
^ aussi leurs niâjestés n*ont-èlleè pas dé sérVîèeur pïus ëàèle 

* et plus :^élé que moi; c'est uniquemerit poiïr ïeUr être 
» utile que je ^uis resté en trancê , qûé je me éuts fait eîn^ 
* -plôyër daiîs l'armée , que f àï cîrcoriT'eïîu ce cdqiiih de 
«h Dixàibutiet^ que }« sùl» parvenu & obtenir toute à ccrn- 

%4- 
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$76 NOTE «2 

» fiance , et à être regardé par lui cooim^ boa, meiUaiir 
» ami , parce qull n y a pa$ d'autre moyen de me mettre 
» à portée de surveiller de prés cet intrigant , beaucoup 
» plus dangereux quon ne peut le croire , quand on n« 
f» connoit pas son caractère ambitieux et immoral. Je passe 
» tous les matins une ou deux heures téte-à-téte avec Iti 
n dans son cabinet ; il estXrés-bavard ; il n*a rien de cachi 
>» pour moi; et si vous en étiez curieux , Je pourrois vous 
» tenir trés-réguliérement au courant de tous ses projets , 
9». de, tous ses plans y de tous ses secrets quelconques. — 
M J'ignore , lui répondis - je , à quoi cette connoissance 
a» pourrpit me servir , et je Vous avoue que je nj mets pas 
» le moindre intérêt ; mais n'allez- vous pas bientôt rejoindre 
n l'armée ? -— Oui , monsieur, et c'est précisément ce dont 
n j avois à vous entretenir y parce que c'est-là que je puis ' 
» rendre au roi des services de la plus grande importance. 
» Je dois commander la vant'garde ; cpinme je^onnois le 
«pays mieux qu'aucun des officiers-généraux qui y com- 
>^ mandent , et qu'ils ont la plus grande ccmfianceen moi^ 
» je suis certain qu'ils n'hésiteront pas à faire prendre, â 
n l'armée la position.que jladiquerai: or, j'en connois oua 
9» qui paroit la plus avan^euse de toutes , et dans laquelle 
» je puis né^moi;i&i ^s craindre dej^na compromettre 
a» le moins du mo^de ,; faire telles dispositûms , que le 
» général ennemi en étant instmt, et .venant m'attaquer 
n par le <Até qi^e j'indiqiierois , notre avant-garde ne pour«- 
m roit pas éviter d-être taillée en pièces ; et il en.résulteroit 
j» une telle déroute dans l'armée , que tout ce, qui ne reste* 
a» roit pas sur le champ de bataille , seroit nécessaireinent 
» fait prisonnier. *-/Vous arrangeriez sans doute vos dis- 
p positions , de manière à être du nombre des derniers. -«« 
» Oh l sûrement , monsieur* — Vous n'avez aucune ia- 
» quiétude ^ur le succès de cette opération? «^ Pas la 



Digitized by VjOOQIC 



NOTES. tf^' 

t|-mëiiidre,.etirou8 né doutez sûrement pas | robrfsîeùi' ,*' 
» que TexplosioA que produiroit à Paris la nouvelle d'uïiè" 
a» défaite aussi complète , n*entrainât la ruine et ^eut-^ 
3». être le massacre des jacobins et de rassemblée , ne fit' 
9 détester et abandonner la nouvelle constitution , et ne^ 
» fendit au toi toute sdn autorité : il n'y a dans ce plan qu'ime 
» seule difficulté à laquelle il est facile de pourvoir. Voua' 
» savez qu'il n'existe plus ni subordination , ni distîplhie 
9 quelconque dans Farinée ; on né peut s'assurer de robëis-»^ 
» sance des soldats , qu'en gagnant leur affection , c'ést-à«^ 
» dire , en les régalant de temps en temps, et en leur l[tésaiit 
» distribuer de Feau-de-vie , du vin ; etc.' <i'ést ce <|àe fè 
» n'ai pas manqué de faire tant que j'en ai eu les moyens ; 
at mais malheureusement ils sont lépui^s , et il me seroit 
» absolument impossible de faire face à ce genre de dépense, 
» dans une circot^atance aussi décisive , sans un secours 
» d'environ 200,000 livres^ que je suis persuadé que 
» le. r<H sera tJçéjHdispQsé à m'accorderv si vou«> Vblikti 
» bien le lui proposer en lui fesant part de mon projet. 
«^ — • Je me garderai bien , monsieur , de lui en dorin'ër la 
a» moindre comioissance , parce que' je n'auf ois paè d^ 
3» moyen plus sûr de perdre entiérefilélift sa' dônfiahce ^ 
» comment est «il possible qûe^, bolmélèsant le ^Ca^ractéië 
9 tLu roi 9 yous ayez pensé qit*iÎA semblable profet pât Itft 
n être agréable. Ce qui ne m'étoiiAe pas moirés , c'est tpié 
» n'ayant point du tout l'hdnneur d'êtirie: connu de vb^s j 
» vous m'ayez choisi pour ,me faire une pa]^ëiile confider^Cfe- 
« r- Je mé suis adressé à vous , monsieur , parce que vdùi 
a» êtes de tous le» anciens ministre», cehii'€[u^ *^*^ P^^ ^^ 
a» le plus sincèrement attaché au ro>,'ét cMUi que j'ai'cru 
a» :1e plus capable d'apprécier les services qp<e Je Veuxrctidife 
'». ésa ma)estéy et dont je ne douté pas quéfV,Qus neiccoii^ 
«il noissiez tootei l'impovtanc^ ^ quand -yous aerezé ei»-l^ 



Digitized by VjOOQIC 



3;^ NOTES. 

M temps d f riilic}4r. — Je n'en ai pas besoin , montieiir^ 
>». mes réflexions sur vo^e plan ne peuTent que me confira 
»• ifaer dans mon opinion î je veux bien crcnre à la sincérité 
9^ <^^ Votre zèle , ef à ce titre tous potive« compter sur va» 
» discrétion ; JQ yajs tâcher d'oublier le projet que tou» 
n m avei communiqué ; je vous conseille fbrt d'en Badr» 
m autant , et sur^tput de n'en faire part à personne» >» 
. Le lend^nain , je reiiidjîs cofnpte de cette conversation 
4U roi I qvi approtji ya jEort ma circonspection , et me mar» 
qua. qu'il connoissoit Miacsenski pour un trés^mauvais su*» 
jj^t, etquilnedoytoitpas quescmol^tbeSâtau moins de 
^'e5C|x>quer ioofiqo \\rp 



I^OTEa^f«f.; 

ifur.U chevalier de Langle ^,et swf les^ amis des noirsi 

XiC cheyalifpde Xangle , gentilbamme bieton > nn peu 
$0^ et tr^^mavais, su^t., dont j'avoia beaucoup ccmnu la 
lamiUe e^ I^t^igm » ^ présenta un jour chee moi , dans 
^^, état d'inanitiom et. de mi^re eE&ojable ; il sortoit des 
Itfispns de la Force ,. ou il avoit él^ enfermé pendant six 
s^is)» par une mépi^S0>]M:éteaduf de la poHce correction* 
n^)]^# qu'il m.*explîqv^ assez imtt v^iJcavoit à in entretenir « 
|i^, dit-il I d'un^iiffdûoe trés-importanté. Apfes que je loi 
fus |ait doni^efj à w^cignr , parce qu'il monroit de faim , ii 
ine^l^U d9 S€^<f^kA< Hnér^tres^ et pour m'en donner une 
i^ y il m'o(&>t un, exemplaire de son vojrage d'Espagne f 
iJ SAe lut ensuite la première feùiUe d'un journal qu'il se 
{i^oppsoit de publier > et qui étoit rédigé dans un assez bon 
ffi^ po^irq^ej^.n'lx^tasse pas à bn&ire l'avance de 3Mb 
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dpnt U avQitlMi$<w pour les premiers frais d^impression. > 
Il me x^cQUta, aussi que pendant les six lùois qu'il âvoit' 
pas^S en pri^oa^ il aroit tu fabriquer , par un grand - 
nombre de prisonniers , plusieurs millions de faitx œsi- 
gpats y qu'ils veindoient chaque jour à trés*vil prix ^ â quel- 
ques personnes affidées qui ▼enoient les voir; que les com^ 
xnissaires de la inucnîcipalité , qui fescnent la visite des ^ri»- 
spns une foi^ par sestnaine , enlëvoient bien exactement tous' 
ceux qu'ils -pouvoient découvrir; mais qiiil ne leur avoir 
jamais vu faire la moindre recherche , pour trouver et 
saisir, les outils OQ instrumenif employés à cette fabrication. 
Convaincu que :.c'étoit j^riacipal^ment Wveo de £auix as8i-< 
gnats que les jacobins fourmttoieBt aux dépenses énormes^^ 
qu!entrdinoit l'exécution de l^rs. cami^c^ , je ecrnseillai- 
t^ chevalier de.Langle , comme^m acte de patriotisme qui> 
devoit lui valpicb^ucoup d'argent , de rendre publics ^ par 
une pétition adressée à .raalembléè , les faite dont il venoit ^ 
4e me faiire part , et de demander la récompense promise 
par plusieujis décMt^ , aux dénonciateurs dçfiuxassignats^;* 
1^ o^empk^.qué je lui citai desfpcaiifications considérabks^ 
%pcordée9 en pareil cas , ne lui- laissèrent aucun doute sur 
l^aoccés dex^ette démarche qu'il fit le lendemain ; mâs 1er 
comité, aiiquel. 4a pétition fut renvoyée y craignant san^ 
d^utie .qu'^Mla ne .produisit l'efBst que j^en espérois , ne vou- 
lut pas en faire k rapport y et empêcha pendant quinze 
jours de suite que le chevalier de Langle qui se présent^ 
trèsras.sid«mmti :à la barre .de rassemblée, n'obtint la 
pa^oliet; je lui c<mseillai alors de-la £ûi]|b imprimer» <hf 
V^dresser à fous lea membres dé rassemblée , et de la 
répandre, dans le' public sona le titre de ghand dompta» 
eamr^ Iflt j^Uion ; il hésita dlantant moins k suvrre ce 
çQfisçil ^ <[ue j'7> joignis un assignat de aoo livref , k 
tjitre d'attoCe.pour 1^ fraia d'impression. Cette scpniM^ 
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ainsi que iesêlle dc'Soo fivrts; que je lui^ardis dfèjâ' prêtée/* 
étoit hypothéquée sur la gratification qu'il derdit obtenir , - 
et sur laquelle il ma toujours dit que le comité n'avoît ' 

pas stalu^jcléfiniti veinent», ' 

Je nai'jan^ oon|i« de>marcheur^ut infatigable qm. 
ce jch^ye^ier de Langle ; tous le^ matins , aui9sitôt. qu^' 
sa jenille^ é toit rédigée ^ il > pareouroii la vill6 > les fau»' 
bourgs y. les promenades^, les cafés et les clubs , et il 
ni instruisoit tbuj^rs le premier dé teint ce qui se pÀt^ 
soit d intéressant ; ks xapporu que je recevois le' lende- 
main des eàpiosis employés ' par B^ob et'par Gilles , me^ 
mét^oiont à poriee^de^Yei^fier l^s siens , ^ ib se trou-^ 
^mûent ordinairement asaes exacts. Un jour, en me.par> 
lant.des troubles de^eint^Dbmingue', il entra dans de« 
détfûls dont je ne Faurois jâMUiis so^ipçenné^ d*aToir la* 
moiindré connoissance ; je lui en témoigiial mdn étonne*' 
ment; il me dit quJLétoii^plus à p<Mrtée qiie personne' 
d'être .p^rfoitçmenk i instràit • de ce^ qui r eono^^oit cetfeo^ 
colonie , parce qu'il étoit intimement Hé avec la' maitresseï 
du mulâtre Raymond , qui étoit à Paris Fagent des gens- 
4e couleur de Saint-Domihgûe ;: que ce mulâtre qui no 
là pSayoi^ pas autant qu elle qroyoit TaloilrV aroit' la plu» 
grande conHancp en elle ^ et lui laissoit Hre 9a^> ses pa-' 
piers; quelle ccmnoi^ssoit Sa correspoadiutoe a^i^ee. Sainf-*^ 
Domingue ; que o'étoit par elU que lui j, de Laibgle/ àvoit^ 
appris tout ce qu il en «icivoit. . 

Cette décoviverte étott! d'autant plus ifitécessame, qu*on 
^Yoit^ à n'en pouvoir douter, ^maia sansi en \aVoir de. 
preu'ves légales ,• qjaé. ks trouUes ide» coldniés- avoient 
été excités et étoient^ entretenus par les.ménostrn^s dVne 
Ificùon connue sous le nom A' Amis d»^ noirs , et diri- 
gée, principalement par Brissot et ÇôÈidorpet ::x>a savoit 
.^««ri qu'we contribution cqnçîdér^ble crqité^tevéç »w 
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^ I«s'géns de couleur les plus ridies dé Saint-Dômîugue,^ 

^ et envoyée à Paris ; mais on n'aToit que des cohjec- 

' ttires sur Femploî qui avôit été fait de cette Somme. Là 

correspondante de Kaymond pou voit fournir sur cet ob- 
} jet des renseîgnemens trés-détaillés , et des armes très- 

> puissantes contre les ennemis les plus dangereux qu'avoit* 

i le roi dans rassemblée et aux jacobins/ Cette considéra- 

tion* suffisôit sans doute pour me faire désirer ardemment' 
d*avoîr à ma disposition des pièces' aussi précieuses, à^ 
quelque prii et pat quelque moyen que ce fut. Néan-* 
m(Ans', avant de laisser appercevoir ce désir au chevà-*^" 
lier de Langlé , je voulois savoir plus positivement en' 
quoi consistoit cette correspondance ; je le chargeai donc ' 
fedlemeht de tâcher d'engager adroitement la maîtresse^ 
du' mulâtre à examiner 'de ' nouveau ces pièces aussitôt) 
qulellc en trôuveroiti occasion^ et sur- tout à lire les plus^ 
anciennes en date /avec assez d attention pour être en ètat^ 
de rinstriiire de ce qu'elles contenoîent de remarquable^. 

'Orne cbumisèiôn' fut ^remplie ^éu* de jours après avêo^ 
toute' rintellijgehce que je pouvois désirer: Le chevalielf^ 
de'Langle me lut une note qu'il avolî* éërite souS la dic-^^ 
fée de la maîttesàe de Raymond , et dont il tééultdif ,* 
1**. que' la première liasse des pièces de là corresp6il:-> 
danee de ce^mtilitre, contenoit des mîiiùtes d*înstrûc-^ 
tlckis , et des plans envoyés' en i^go'et l'ygx à Sairft^T 
Domingue, sui* la manière doritil falloît s'y prèndrt? 
|>our exciter, conduire et sdutenir Finsûrrection desnégt^s;^ 
des exemplaireà itnj>rimés de pamphlets à répandre danél 
la colonie, et des iticAlèljîs d'avis â distribuier ; a^* quie la» 
lidsse suivante contehoit la minute' d*un plan et d'un r61e* 
de contributions à lever sur les gens de couleur 'de Saint^^ 
Domingue; èc'que'la somme totale -de! ce rMe monttoît 
ii plu3 dt 7 milliwis; qu'à ces pièces étoit joint un mé- ' 
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moire sur Temploi qui devoit être bit àe. cet argmt^ 
dont une grande partie devoit être envoyée à Paris , pour, 
récompenser ^ ou acheter les services de plusieurs mem?. 
bre3 de rassemblé^ nationale et du club des jacobins ,, 
ppur payer des ayocats , des écrivains, des pamphlets « 
des journalistes , dçs firais d impression , d'affi,ches , etc. 
S®, que la troisième liasse contenoit un grand nombre 
de lettres originales adressées à Raymond par ses cor-, 
respondans â Saint-Domingue y et les minutes de ses, 
réponses; une de ces lettres lui annonçait Tenvoi de prés, 
d'ufx minîon, en aùtendanù mieux ; et on vojoit par. 
une de ses réponses , que Brissot ayoit. reçu pour gratir. 
fication ou remboursement d'avancef par liji faites , envi<^ 
ron 3oo,ooo Hv. , Condorcet iSo^ooo liv. , Tabbé Grén 
goire 80,000 liv., Pétion 60,000 liv. ; qi;^' on n'av<ât pu, 
rien faire accepter à Robespierre, quil.ii'en servoit pas» 
Ipi cause avec moins dé zélé , etc. etc. etc; ; 

La demoiselle n avoit pas eu le tempf d*e;n lire davan-^ 
t^^\ m^is c'étoit j^lus qu'il n'en ialloit pour augmenter 
iQon désir d'avoir ces pièces entre mes mains. Je dem^n^ 
dai au chevalier, de Langle, s'il croyoijt qu'il fut po8«^ 
Bible de me procurer pour huit jours la communication 
de ces pié<^e$^, en les demandant pour quelqu'un qui écn* 
Yoit Thistoire des troubles de Saint-Domingue ; il me ré^ 
pondit qu'il crpyoit qull ne seroit pas ^és^fficile. d^ 
engager la demoiselle, en lui donnant ou en lui prétanf 
ipe somme de cent louis dont elle a^oit le bescnn le plua 
pressant dans ce moment^là , pour payer ses dettes. Je 
craignis que l'offre dun don de, cent loms ne donnât 
âla demoiselle , dçs soupçons nuisibles au succès de cette 
aft^pçiation \ je chargeai en conséquence le chevalier de 
lUingle de lui offrir , à titre de prêt , une somme de mille 
écus , que je lui %emetxxo\% à elle-même en tet^f9ja% cei 
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piieei » autsit&t qu'elle me feroit arertir par lui » qu'elle 
ét<Ht disposée à me les remetdre. Elle accepta avec ^t^. 
pressement ma proposition , et me fit dire qu'elle espé« 
roit terminer cette affSure aranr la fin de la seuMÛie. 
J'avois promis aussi mille livres de gratification au che« 
valier de Lan^e^ s*il réussissoit dans sa négociation, et 
il en avoit déjà touché une partie. Malheureusement Ray- 
mcifid partit deux jours après pour Autèuil, avec le projet 
àkj passer l^ti, et jMnf que sa midtresse eût trouvé Toc* 
casion de s'introduire dans son cabinet. .Elle se flatt«>it 
de l'en faire revenir d'^m- jour -À Vautre , et de remplir 
les conditions de notre marché. Le chevalier de Langle 
A qui j'avois achevé de payer la gratification que je lui 
Avois promise, m*entretenoit aussi dans les mêmes espé; 
vfuice«y mail k oat^tro^e da lo ao&t «nriva sans qo'eUM 
#yiM«nt été v^alisées. - 
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'Correspondance 4? MM. âç^MpfPtmorinet de 
- Bertrand y minières ^état^^ sur lé comité 
autrichien. = * '' ' 

Leitre de M. de Mimmorin à M^ de- Jfierirand, , 

V/sL yient de remettre à- nia pi^rte ^ monsieur , il y n 
deux heures , et sans billet d^enroi , xm imprimé ayant 
pour titre : DénonciaUon et plainte rendue par M. Ber* 
irand de Moleville , minisire d'état^ contre le sieur 
Carra. La lecture de cet imprimé ma fait chercher le 
n^. du Journal des Débats de la société des amis 
de la constitution , qui y est cité ; j ai trouvé que mon 
nom y étoit accolé au vôtre , dans le même article et 
pour le même objet. Ainsi , lorateur des jacobins a rendu 
nos causes absolument Ifditimunes , et je ne m en plains 
pas. On m avoit déjà dit plusieurs fois que y de temps 
en temps , il étoit question de moi dans les séances de 
cette société , ainsi que dans les journaux qui sont à ses 
ordres; mais je ne m'étois pas même informé â quelle 
occasion ces messieurs m'honoroient de leur attention. 
Le mépris et le silence me paroissoient tout ce qu'il j 
avoit de plus convenable à opposer à de semblables at« 
laques; mais si la plainte que je viens delix^e, est vérita- 
blement rendue par vous , je m'empresserai de m y joindre. 
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et je m^applaudit^i, que cette circonstance me mette à 
portée de coopérer avec vous à détruire aux yeux def 
hommes , même les plus crédibles , une fable aussi ab* 
surde que celle de ce prétendu comité autrichien, à la» 
quelle il est évident , pour tout homme raisonnable , qu on 
ne cherche à donner de la consistance dans ce moment , 
que pour détourner les yeux du public de nos malheur$| 
et pour couvrir les f4ute» de ceux qui nous les ont attirés. 
Veuillez donc bien, monsieur ^ m*éclairer sur ce que 
je dois croire relatirement à Timprimé dont je viens de 
TOUS parler» et recevoir avefc amitié les assurances bien 
sincères de Finviolable attachement que je vous ai voué 
depuis long-temps et pour la vie. 

Signé MoNTifOAiif. 
VvM , ^ i4 mai 179X 

Jtépons^e de M. de Bertrand à M. de Monhnorin. 

Il est trés-Trai , monsieur^ que j*ai rendu contre le sieur 
Carra la plainte dont tous avez reçu un exemplaire im- 
primé. Le motif qui m'a déterminé à cette démarche vou» 
étant commun arec moi , puisque vous êtes désigné , ainsi 
que moi , par le sieur Carra ^ comme membre du prétendu 
comité autrichien I je crois que le p^urii que j'ai pris est 
aussi celui qu'il tous conTient de prendre , avec d'autant 
phis de raison, qu ayant été bien plus long-temps que moi 
aii conseil , et plut à pqirtée 4^ juger i^ quel point Timpos- 
tute atroce qu^n renourelle aujour4'hui étcât défriiJlK'ua 
de toute espèce de fondement , yotre témoignage doit.na** 
tiurellement être d un plus grandi poida que le mien, pour 
constater que ce comité désigné , tant&t sous le nom de 
eomiU autrichien , ^ntôt sous celtd de comice des Tui-^ 
Urifis, n a jamais existé que daim^.rimag^iation de. ces 6ci^ 
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UrAts pi6fon<ls et féroces , qui , tirop lâches pour cottl^ 
mettre les attentats' qu ils méditent , mettent toute letir ei^ 
pérance dans les insurrections populaires , et inTentent tou» 
les jours de nouveaux moyens pour les provoquer. On 
renouTelle aujourd'hui les dénonciations et les motions 
contre ce comité chimérique , parce que les coupables 
auteurs de nos désastres eispérent se soustraire à )*animad^ 
Version générale, en imputant à ce comité les funestes 
éffSets de leur impéri tie ou de leurs machinations. Cette 
manoeurre est d autant plus atroce ^ que la supposition de 
Ce comité est trop grossièrement absurde pour que le roi 
puisse s en expliquer saùs blesser sa dignité , et que les 
factieux argumentent de soû ^tncé , comme d*un aveu 
formel 4le Texistence de ce prétendu comité. C*est princi- 
palement cette considération qui m!a déterminé à dévoiler 
ce système d'imposture et d*horreur; autant jusqu'ici le 
peuple a été facile à trompeir , àutailt il s'indigne aujotu-«^ 
d^hui des excès auxquels Font porté ceux qui Tégarent. U 
ne s'agit donc plus que de démasquer ce^ monstres ; et 
lorsque Toccasion s en préèenté , il faut la saisir avec em- 
pressement ; c'est ce que vient de faire rassemblée natîo- 
nale. Aussit&t qu'elle a reconnu que les lâches \ qui , les 
premiers , avoient crié à la trahison dans les malheu'* 
reuses Affaires de Mohi et d^ Tournai , étoieiit les Véri- 
tables tffatlres à la patrie , et les seuls auteurs de nos dé^ 
sastres y eflle a ordonné .qulls fussent poursuivis comme 
tels j. et le^ a dévoués à* Findignatroh publique. Il est tèmp^ 
aussMpnprimer enfin le sceau de là c^abmnie et de la tra- 
hison sur le front dé bèi scélératâ ^ùi dénoncent sans 
cesse ce prétexid«i èotUité autrichien y sans citer la moindre 
preuve de son exialtence , parce qu^èn lui attribuant les 
inalheureux réèuttats -dé leurs manoeuvres èriminelles y ils 
se flattent d*iohafffetà la punition qvlls n'ont que trop 
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Méritée , ^omme on Yoit souvent quelques brigands con- 
sommés échapper à ceux qui les pourspirent , en criant les 
premiers au voleur^ pour les vols quH) s viennent de com- 
mettre. Ces vérités , qu'il étoit important de publier, seront 
mises dans le plus grand jour , par Tinfonnation qui sera 
faite sur ma plainte. Â Fégard des injures et dés calomnies 
dirigées contre moi par le sieur Carra et par tous les misé* 
râbles aboyeurs de son espèce, soyez bien convaincu, 
monsieur , que je ne les méprise pas moins que tous ; mais 
néanmoins , je crois utile , pour Thonneur même de la 
constitution, de constater solemnellement quelle n'ac- 
corde à personne le droit d'insulter ni de calomnier impu- 
nément un citoyen , quel qu'il soit. 

J'ai riionneur d'être avec un sincère attachement , mon-« 
sieur , votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

, Signé DE B E R T R AH D. 

Paris, le i4 mai i^Qi. 

'Dénonciation eu plainte rendue par M, Bertrand ds 

Moleville, ministre d'état^ contre le sieur Carra ^ 

• à M, le juge de paix de la section d'Henri ÎV, 

\ ^ officier de police de la ville et département dé 

Paris, 

. Antoine - François Bertrand de Moleville , ministre 
d'état , vous expose qu'ayant été instruit,, que plusieurs 
motionnaires , payés sans doute pour le calomnier , laroient 
dénoncé dand plusieurs groupes aux Tuileries et au Palais* 
Royal, comme membre d'un prétendu comité autrichien ^ 
auquel on . imputoit les complots les plus criminels et^ 
les désastres de nos armées à Mgns et à Tournay , il 
n'avoit pas cru devoir s'ab^iisser à combattre des impos- 
tures trop .évidemment absurdes , ^pour mériter d'être ré- 
futées; mais qu'étant informé depuis , que des person- 
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nages, plus, remarquctbles , soutenus par une faction tnq^ 
connue , s'efforçoient non - seulement d accréditer cette 
opinion par toutes sortes de moyens , mais encore qu'ils' 
' employoîent les manoeuvres* les plus criminelles pour 
créer et fabriquer à défaut de preuves réelles y des in- 
dices assez plausibles pour constater que Texistence de 
ce comité nétoit rien moins que chimérique, le plai* 
gnant n'a pas pu*voir dun œil indifférent ces mêmes 
impostures dirigées avec plus de violence contre lui , par 
un sieur Garra^ dans la séance des Amis de la Constitutionp 
tenue ajax Jacobins , le lundi 7 du présent mois , et rap;- 
portées dans les termes les plus propres à exciter un 
soulèvement général^ par le journaliste de cetie société , 
dans sa feuille publiée le 9 du présent mois , laquelle 
feuille est annexée à la présente plainte , signée et para* 
phée, ne varietur^ intitulée Journal des Débaùs , com- 
meùçant par les mots: Af. Défier s fait lecture , et finis- 
sant par les mots: V ouvrage qui lui ètoit confié. Si 
Texposant n'avoit que son honneur à venger d'une injuro 
partie de trop bas pour Talteindre , il pourroit se borner 
sans doute à dénoncer le sieur Carra , et à poursuivre 
cqntre lui une xçparation proportionnée à la gravité des 
calomnies qu il a osé se permettre ; mais il doit à la jus« 
tice, il doit à la patrie^ il doit à s^t\ concitoyens de les 
éclairer sur les machinations odieuses qu'on emploie pour 
les tromper et pour les égarer. Il ne peut remplir tous 
ces devoirs qu en dénonçant ^ non-seulement les faits dont 
51 aiiroit personnellement à se plaindre , mais encore ceux' 
qui peuvent mettre la justice sur la voie de découvrir 
toutes les trames qui menacent la tranquillité publique ^ 
dont les amis sont bien plus réellement les amis du peuple ^ 
que les énergumènes forcenés gui Tagîtent sans cesse , 
parce qu ils ont besoin de son délire , pour couvrir oa 
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légitimer les attentats dcmt ^ts Tftuknt.lé reiidré rihstfiï> 
joent. C*est ainsi qu^abusant aujouiti'Wàî 'de sa hodiié 
foi et det sa crédulité,, pour soustraire à ^i^^ahiiiiadr^ 
sion les Téritables auteurs de nos désiMfï-es sur lés frbn^ 
liéres, ils ont laudace de les rejeter j«u^4es' trahisons dé 
ce- prétendu comité autricèdea'dont irveb' tje ^démontré 
inieux la non ei^isleoee^ que ^la mâUadéeise*^ Tatrocl^é 
des in^iioeuvres. qu'on aDpk»e:pour constater qîu'il^eiûstel 
Quelques journalistes mercenaires , cbnmis^ dp puis - long- 
temps pour faire de la calomnie^ et-du 'mébnsonge , Je 
principal objet de leur trafic honteux; rénoui^lent depuiè 
quelques jours leurs déclamations contre ds^cOifii té;' éllei 
sont répétées dans- le» groupes par les-pkis vils scélérats t 
deux de cette classe , nommés Genthon et Degout , arrétB 
à la sortie du Palais-Royal, le 6 de ce mois , et conduiiâ 
devant les juges de paix au boreau central , ont présenté 
comme. une sauve '•^rde leurs patentes d'alfiiidtioh aât 
club des jacobins , lesquelles, ont été^' annexées par letf 
juges de p^ix au ptocés^verbal d*arrestation ,• après avoir 
fait vérifier et constater, en présence die plus de qua- 
rante témoins, dont ia plupart étoiènt 'membres de la 
garde nationale, que ces deux motionnaires avoient'<ét($ 
fouettés et masqués. Dans la crainte que ces- moyens 
dont le peuple, a été trop souvent la dupe, pour - île pa4 
s*e» méfier , ne suffisent pas pour le^- soulever , les = fac* 
tieux emploient aujourd'hui des manoeuvres d^uii nouveàit 
genre» qui! est bien important de dévoiler; on adressé 
à certains particuliers dont. on veut' sans doute se pr0-> 
curer le témoignage^ des émissaires affidés qui se pré* 
sentent de la part de madame de Lamballe , et les invî^ 
lent a se rendre chez elle à jour et heure fixes, poutf 
conférer dans un comité composé ule personnes* bien in-^ 
flisntionnées , sur les moyens de sapprpcher les différent 
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9^y*9. PM lf)«k«ir Bi<Am •» Séni^.^f qai « évè ékez Im , 

icf, V^i^t^mi^s àmMim^ à 0e -frètmèÊt tcmM. Le ha* 

4) S^I-%{)i«u»idlr*AAgèlf^ , madh^H^Ar Leimbrila ^loiè p«fw 
t^% Bdtlr 4^Hv oà dhts o«t «wow^ wMh- 1$ #éii- é§t pas 
mqMli t»»li q«fc w fiM«i* «imfdMi aok oonk* d» SDPvefl- 
Vinça.^. cÂnf cm as pattûniKaKS ^ dépwMircMMtr cpie- la 
pft^in^ m¥Ji^ilk»;km> a éei faifte, et qi»%i» leur a afltfuré 
f^B^ tdl^: Qi» itUot.iieraiinno» aaâséenb è ea» eouftv^ie^s , 
91^ ^mx9i^-I% j^raitfvcr è^yeniyBBtaaffiliaMiev poii# €6^ llicnftl6Il^- 
cî , do^^rei(i&t«»0€td*iHk comk^ciiM madlMMâ6>LaflibitiieF, 
^ dlMb p«fifp9Mft qui la compQaniit. Gbh» ifaarioaa yF » Ac^ 
mf^Mfi » 4 U fiifit«v *ck» kquaUa ki| soéléinM pM#Mfi^at 
^ \ew gri.éftaittlr»oit^sai|remAra^lca f JN^ , Mma* 

f#nfeiUm«I«t€itajre«^ WplaigtuBiraicvty^pta^MPL ^fcrro&^Ié 
BJiiif piMNiot élûiiid!a|9él^ ha i fl yrdê di^ I^ j^siteé^ h 
T^Pgeafeict das loi» et KkM|igiutioii.piibti^|ua ^ap èê» atro* 
^tMiSL^mk grttpesr:; S m^utiieqtûprt, ai^ooK rfqu i n é t , à^ 

%9o^\mlmlt$ atrdeaaia^ il écMbocionraèf^'tt aa an^k»^ 
loi^nér, e^quà e«tt éffaar, k$/ flieoMt Riahiat^ - Sèriay^ 
Ri99a«iit.4a Sftinl^JittftdLApf^ atllfiiieuea eevaét^etiiati^ 
4li4v aanst: qiiâr l#t. î^ttBiiriâafea <|ai vépaadNHt» <M0^ia:it»eaM 
lurtt^.ttla ^pi0 lefecédÉcaniiaft db P^mttdom pMfçmi^ tf 
d(9' &»' CAfOffiS^air «b Burmib; que kea modannatM» airi^-^ 
tkietQeim^qaipattrraiiétlilâvc^ aegoiir i|>t€ « i 'eg to e» reyA 
der îùm QCtfuuataa ki HàutensA et! it»ûgatiBfi^^ da lëtN^ 
9lPftioi|% Bi ce. qiw cooff^rae le» oalamai^ débiléét par 
le^siei» Carra conkre^FeÉpo$anr> danalà aéaMe* diur A^oÉxar 
de k Contiîtuiioo , teime aux Jacobias:^ k'Ti di^préfibty) 
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Ittoh , et publiées dans I0 jbctmat dè^ "Eiêhats Aé laAîth 

société ) 4»>nclut à Cé <|a'it lui soit à&^Aë àbte dé là ^kihtè 

^uit rtfiid contre ledit Garrâf, et à éë (|tr'il ëôit informé dé§ 

faits y eotitetaus. Èii èoiSséiJuettCè , ît tous ifètjpîiert de foiré 

citer les témoins indiqués , et stix^tont le sièttr Richei^ 

Bètïsf / qui s'esv dit chat^ par lÀadamë de LatnbaUë ^ 

d in virer l<e sieur Regi^aùlt de Saint-ïêan-cl^Angéif , dé s6 

rendre chess elle^ pour â^si^ter à nti cdtnité. Lé plaignant ^ 

au surplus ^ offre d'affirmer la vérité des îàiH éhoncéà 

dans la présenté pMhté ^ qui seirdtit attestée par lés témoins 

par lui indiqués $ demande' a^t^ dé k, remisé qu'il faiit 

entre les mainis dé M. Làrîvièéé, jugé db pdit , dé lêtàkh 

plaiïîtë) et te féljttiteift d^aglr édhfoti^émerit à la loi, éë 

réservafit dé pténdt^ telîésf cdnblusiohs qu'îl â^îséi-à ^ tank 

coûiré le siéur GaÉrra , que é6nti« tou^ autres , sans^préju^ 

dice dé celles que l'tfctttsatéùr pûBKe croira dévoir pfrêftdi* 

^our Ik t4iidict é publique. 

Fait et t^digê à Pékiiy ed éà dénîeuré, nié Barbette, 

lé tx mai i79ar. 

S^gné B s ni T K A if B. 

^ M. le /uge de paix de la section d'Henri IK ^ 
officier de policé de la ville et département de 
JParii. 

Amiaiid.Èlâfty RÉ>fitriidriki, ritfiiîtoè d'état, Vdtis'ëf- 
p6%ê qu'il ëà^ fëftti à ik conrioîsSâïïcé , ^ué dans là ^émSé 
derf Aiïiii de là Gdnaftîttifioii , ténue aux JatfôBîris , lé limai 
7 du préèéiit uloiâr, 2 âVcfltété' dênoiicé par xïti sSedr Gatti, 
èvét les i^iiâfificatîtAis les pliiè àtrobés^ éi les plus càlôtit" 
tiîeùses, cdmmëmémbre^d'unprêtëtidii cdnfïtré âutridluéri, 
^tix màndsàVréi duc^uel ce déiïô!nciâtéur a Taudâcé d'irir- 
putèr lé nfautaîs^ succès de rios armées â Mohs et à Tout^- 
icïsty. Cette supposition iSiridiàé'eèiéfàttiktit plurnial-^dHâ* 
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temcpt imaginer , qoe tontes ks personnes qm GréqDentent 
ks Toileries^ ou qui j font qoelqoe senrîce , et notaia» 
ment la garde nationale qm y est jour et nuit en très-grand 
nombre y peorent a tt ei ter qii*aa ch^ean où Ton prétend 
que ce conàtè s^assemble, il nen a jamais existé d*anûv 
que cdui que tenoient quelquefois les ministres arant ou 
après le conseil. L'exposant affirme , an surj^os , qu'il n'a 
jamais connu ni firéquenté au château » ni ailleurs , diantre 
comité que celui-là y auquel il a cessé d'assister depws le 
.mois d'octobre dernier , époque de sa retraite du ministère, 
et il défie hautement le sieur Carra et tous antres, de Hter 
le moindre Eût »• la moindre preuve qui puisse affaiblir 
cette assertion. L'imposture du sieur Ckurra est donc <x>ns- 
tante ; et comme elle ne peut ayoir d autre objet que celui 
de £avoriser le succès de quelque machination plus ou moins 
criminelle, elle mériteroit , sous ce seul rajqxMrt, de fixer 
toute l'attention de la police , quand même les imputations 
calomnieuses que le neur Carra s*est permises contre 
M. de Bertrand et contre l'exposant , ne les auroit pas mis 
l'un et l'autre dans la nécessité d'en rendre plainte; en 
conséquence, adhérant à la dénonciation déjà fsdte par 
M. de Bertrand contre ledit Carra , et la renourelant de 
son chef y l'exposant tous requiert d'ordonner qu'il soit 
informé de tous les £sdts ci-dessus , çt qu^à cet effet il soit 
ordonné que les principaux officiers de la garde nationale, 
qui ont été de service auprès du roi « seront entendus sur 
le £ait de savoir s*il est venu à leur connoissance qu'il se 
soit jamais tenu au château d'autre comité que celui des 
ministres , et audit cas , dans quelle partie du château se 
trouvoient lesdits comités , et de quelles personnes ils 
étoient composés ; en ce qui concerne les calomnies débi- 
tées par le sieur Carra contre l'exposant, dans la séance 
.des Amis de la Constitution , tenue aux Jacobins , I9 7 da 
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présent mois, et publiées dans le journal des Débats de la« 
dite société , annexé à la dénonciation et plainte rendues 
par M. de Bertrand ^ l'exposant conclut à ce qu il lui soit 
donné acte de la plainte qu'il rend contre ledit Carra , et 
à ce quil soit informé des faits y contenus. En consé- 
quence , il vous requiert de faire citer les menAres de la 
société des Amis de la Constitution , qui ont assisté à la 
séance du 7 dû présent mois , et dont les noms sont indi* 
qués dans ledit journal des Débats qui rend compte de 
ladite séance , et des inculpations calomnieuses hasardées 
par ledit Carra. Au surplus , Texposant of&e d*a£(îrmer la 
vérité des faits énoncés dans la présente plainte , lesquels 
s^ont attestés par les témdins indiqués ; demande acte de 
la remise qu'il fait entre les mains de M. Lariviére, juge 
de paix , de ladite plainte , et le requiert d'agir conformé- 
ment à la loi , se réservant de prendra telles conclusions 
qull avisera , tant contre ledit Carra ^ que contre tous 
autres. 

Fait et rédigé à Paris i en sa demeure , rue Plumet , le 14 
mai 1792. 

Signé MoNTMORXK. 



N^. IL 

Lettre de Dumouriez à M. de la Rosière. 

Ghdboiirgy 16 décembre 1769^ 

« Votre gendre ma raccmté votre aven- 
ture à Rennes. Comme je vous ai toujo:ars trouvé plus 
entiche que moi d'aristocratie, et particulièrement dans 
notre dernière conversation avec M. de Montmorin , j'ai* 
eu des inquiétudes pour vous dans les ptésientes. circons» 
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tai^c«s : j appr^d^ ^yec bien du plaiâir çpiç rous tous 

^p. étfi^ ^i hçvrçy§e}pent tijré. 

i^^npyr. ? V g|a«i4 p«iir %«** <ç^Ue i{)q<;pie vous n «]?«« 

t^trçf. STolm Mh^tç f^a al^ta^iiéQ par va» co^ien de 
à^pfiot^^ , çt iap$ €o^ti»m$ focmoicoBit «a is^cadron de 
troupes l|§gèjrf^ ifiii Yojtîgcjro;:)! dHm parM i T^uti». Cett 
alors i|^0 de@ l)^iw»^s cocoiQ^ HQM^ i des liommes con^ 
xm;s P9r ^^r£ Uim^ i^ l&nt i^n4mU^ » d^yj^Mbroat les 
chc|s quç 1a natû^n i^sira.RQur ^£^adr^ » fibcrti. La 
x(À ^ ^vec Qç^i)ç e( |i'9bapdl>9Aiim {iNcrâl la boiiM orase^ 
T^jt GQ q)9f^ 110^ ^01^ en £is^m:Nr de la UWni tara com-' 

^. Si TQU» PQ yqnks pas yw; ^i»» , mfm ni^ aqdi, 
no pecde» jamaift eacî de vua. Ia sf y^l^tmi est j^îa 
laite ; }ç^ moyws nçna pamtroot pem ^ é^rc «épichcii- 
sîbles si nous écoutons encore les préjugés qui exislotent 

î^ j a deu^ a^s \ jpaîB a^^rd b«i iioii« soiQsaas Ulnres , 

4}noique peut -être aiix dépens de notre repos. Yoa en* 
fans ser(Hit plus haqreiix quf tous : imprimez bien cetta 
idée dans leur esprit , rendez - les fiers de leur liberté , 
rendez - les capables de soutenir la réputation de leur 
|>ére sous des auspices plus Iieoreux ; Cdr nou$ étions 
csclayçs , et nous puissons par anticipatîop de leur gloire 
et de leur prospérité \ffitures. 

» T^ls sont y mon cher a^i > les nouveaux sentimens 
auxquels il faut nous attacher : si je les Yoyois s'éteindre 
dans le jtKSeurds we% cpoqiatfiotfii , fe serpi& le premier 
àr tâpher de les raniiBer^ Cel eniheusia^ioe pasziotiqoe rat 
)<ûja de d«tr«irQ clie2 iiN>i les doucea senaatioia qui £ana 
mqn boiUifiun L'amitié est la seniimept le plus cher 4 
won ofiOMT î et «>ii9 ce tiv» léri^iy |« Tcm eAkasia d» 
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toutç men ^me. Mps «^Bipocti ^UMdUnM^cla Ratière* 
Assu]:;^? vq| ^Smi 9«« '«u* Aiw m^rwociimt tâià ùxt^ 



Xenre du vfiaréchal %uch^er au roi ^ ^l*f^e0^ipti 40f^ 
attentats du %oiuin. 



Sire I appelé par le choix de votre majesté au- 
i^m^ 4'une 4e$ années Sw^ç^im i ^fmm^ iHi yriKif le 
pl^s é^l^le^t » e( honoré 41^ f lM<i ||ya t4tB p it in igee éd^HM 
4e CD^/îauce ^jue l'as^apblée i^at#pm|e mi^ imi^ ^h nopif 
de Iftn^on , quf a d^ifloé Jif pi^ Lif 4é«979|»er , îe^oiM^ 
croi^ tçus ififs inpw^m e( ta^ qmi «ffoKié wMler n^fm 
aurà flatteur pour ua é^ai^» Gim<l.d9<^0ritîo^ ptlrMus 
lie^ , ij^on iari€^Ii|.fMaçhw^tP^p^<MrlA iErWfe ,jtt iftt 
vieille habitude militaire, fui tn# rend iae^vft .phiê é$^i|9 
If^r à toutes les questions poUH4}u|# « m^ çâyipffioere $ mon 
devoir^ tout çontribuoit à absorbe^ I009 tel9i* ^^ d|oik#|r 
tefttion 4^118 ^ soif^ad^fervi^ 

Je ne connoissois pas là eo^^tituti^ ^ ouv^fis 4 ui^ 
pç^ple Mbre *,fai f^t le MMf^emdela dif^^M. J'itw logi- 
quement occupé de rét^Ur }A4i8oipl(M|)d# iMWPfe^QBâef 
Vinstruction , d'asf uf er nos fxstti^î^ps ffs 4m| )# fiiys M^ 
liemi i déjà même i^.aveîf at éiélveiff^ïw y if^^lpixm (Mieeéf 
plus complet ne pui^e s appuyer que siiir dtl pi^lP^ssçsqui 
sont indépendantes de moi « et elles ne sa s«^ pAs réalisées { 
delà méine je peuyois me flatter d^ ^pl€^Hjef ftog^ el dt 
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beaucQUpdeiéirflbais mon année , Ic^que d'affligeantes 
nouTelles aantJVBniias me jousiv^reik tÊtés occàpâtlbiis. 

Un grand trouble , que je n ose caractériser , a régné dans 
la capûale at îui(|aei dans f^iare' palais. Tous les citoyens 
de Tempire en ont été instruits par une proclamation , où 
cliaque sentiment exprime un nouYéaii titre à la reconnoîs» 
sance. Je Tai fait sur-lechan^p distribuer à toute mon ar« 
mée ; je connois trop bien les 'officiers et soldats que je 
commande , pour douter qu'ils ne partagent la vive émo^ 
don que f ai éprouvée , mon indignation contre les factieux , 
et mon respect pouf votre impassible courage. Je me trouve 
heureux d'^ti^e ç^ql ce moment Tinteiqpréte de mes braves 
compagnons d'aines , en ayant l'honneur de vous envoyer 

cMte lettres • "* 

('' Tout ont i% aV^o admiration que jamais votre majesté 
»"bvoît montré*' une contenance plus encourageante pour 
las "Vrais amîâ'de^la liberté* et de la constitution , et plus 
ioiposantepoâr ses ennemis^ Que votre majesté , forte de 
àotre ccmfiahcè^tcle ses intentions , tfontinue à déjouer les 
comptols ^ qo^'rïl^s^it sûre qùe^par une Semblable conduite 
elle ne petftmanqâtsr de donner tonte confiance snùx uns , 
et d'ôter toute espérance aux animes. * * 
■ Je me joins' ; pour Ten supplier, à un autre général , qui 
«acquis le dtoitf de faire entendre sa voix , toutes les fois 
qu'il s'agit de la liberté et du succès 'd'une révolution à la- 
quelle il a si àtileWient coopéré. ' 

• Jènecroirai jamais compromettre l'intérêt de mon ar- 
mée^, lorsque je dirai avec ma franchise ordinaire qu'elle 
doit ressentir une funeste influence , là où le chef suprême 
que la constitution nous adonné ne seroit pas respecté par- 
tout, comme il mérite de l'être; lorsque j'ajouterai que 
notre activité extérieure seroit nécessairement entravée par 
des troubles intérieurs qui viennent affliger les bons cî- 
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toyens y dé«u|iir les Tolontés , inquiéter lé courage et la 
bonne foi. 

Telle est h, déclaration ûnwche que f ai Fhonneur d'a- 
dresser à votre majesté , avec Thoinmage de mon respect. 
Je prie le roi d^prdonner à* son imnistre de se rendre > en 
cette occasion , rinterjucéte .de mes sentintens auprès de 
rassemblée nationale. 

Signé , U maréchal de France , général de l'armée , 

L u C K M B n. 



N». IV. 

Lettre du roi aux armées françaises. 

Français , qui portez les ame» pour la défense de la pa« 
trie y cest lé roi , c'est le chef suprême que la constitution 
TOUS a donné , qui tous témoigne , dans ces circonstances 
périlleuses , sa s($llicitude et Tintéiét constant qu'il prend à 
touteis Tos actions. 

La nation a les yeux fixés sur vous ; en vous confiant le 
sort deTétàt , elle fonde lespoir de saT tranquillité et d^ son 
bonheur sur Tordre , la discipline et l'obéissance ^adiielle 
qui doivent régner parmi vous. Déjà vous en avez senti les 
heureux effets , et par*tont où tous avez été soumis aux 
lois militaires , des succès ont couronné votre courage. 

C'est un spectacle bien imposant que la réunion des ci- 
toyens soldats et des soldats citoyens , com/battans pour la 
liberté , et résolus de la sauver ou de périr , et se servant 
mutuellement d exemple. Je n'ai pu voir qu'avec la plus 
vive satisfacticm des soldats novices dans le métier des 
armes > devenir tout-à-coup les émules des plus anciennes 
troupes y et prouver ainsi y que Tamour de la patrie et celui 
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de la liberté tcmt les bases de toates les yertos gueméree ; 
mais y soldau , ne tous méprenez pas à ce nom sacré de 
lîierià , somgûL qu'dje MMÎste à n'ob% qu'aux lois , et 
qu'elle étaUkpour peemetf dcmir de leiir être fidèle. Le 
roi s'y eat soumis av^ec emfeeieemem et sans féserire ; puisse 
cet exemple raus eneonrager ^^H^Ter toes les dangers , 
plutôt que de manquer à ce que tous ares fmè d*(^>server ! 

J'ai déploré d'abord Tigaremeat des ofBcîera , qui , pap 
de £aux préjugés , abjuroient des sermens volontaires et sa- 
crés. Mais depuis que tous arez combattu pour la patrie , 
je suis profondément indigné -centre ceux qui passent lâ- 
chement à lennemi , et abandonnent le poste d'honneur 
où ma confiance les aTbIt placés ; je les regarde comme 
mts ennemis person^iels , comme les eniaemîs }es plus dan- 
gereux de rétat , et il en coûtera moins à ma sensibilité , 
lorsque j^ verrai <*apjwya»iâr snr eex I6u^ la rigueur 
des lQi^« 

Sévère eaTees les ofÇeîciè t <Bn raison de i'impovtanoe 
de leurs devoirs » j'attende du soUat la |dor entiéve sou- 
mission aux régies de la discipline. Je vous ai donné des 
généri^Ux dont Vexpérience , les lalena et le paariotisme jus- 
tifient me confiance ; Tom lewr devez tonte la Trotte , Tolre 
sûreté même r^dge. S'il se tseuve prés fie voos^dee homme» 
pervers qd cherchent 4 teus en déaonener^ia'éeooiie pas, 
fUjez ce$ trattrea qni tcmis iDonqpMifc et quî tentent Mus 
déshonorer* 

Soldau ficençaûi , illusnm dfan< tont les^ temps par votre 
ardeur guerrière > son ibtecgie ne peut qun s^eccMitie de- 
puis que V0U4 ête$ devenus cit^ofens et homn^ee Ub0es.€mni 
battez avee fierté » re^poaetB h% prapnécès dq thomme 
paisible , rapfielee votre hiimasnté pour les vainç^^K^^chea 
que leâ sucées ne peuvent être qne le résultat d*nne c<m« 
Qance muioeUe et de le ^cijj^nç la plus sévère. Gn» q[ut 
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jov^ 9^701 0iiUmt» W prétagem d'autres ; ib Topt sont ga*' 
r4X)s 4i? 1^ r«coiMapi&»dnoe de tos eonàxcf^ns , dp Yesximm 
4çf $f]^è^mm^ a» h Mlum 0t d« ranuMr da roi dea 

$ifn^,l4 OU l& 



W. V. 

Discours de Ver^niaiid sur les moyens de pourvoir 
ja ta iranfuilliùé et à la séreié du royaume, 

Quelle est donc Vétvaiiga position (d4 •• troirvte rassem* 
Mée Batioïiale ! Quelle £italiii nous poursuit, et signale 
clique )Our par fie grands ivenerae|is ^i pertisnt le dé-^ 
8<Mrdre dan$ nos iraTauf , et nous Uirrep:^ k TagiUtien tumul- 
tueiiae des inquiétudes , des espéraacus ^ des passions I 
Quelles destimées prépare à la France cette cerriUe eïEfer* 
Yescence « au son de kqoelle 9 ^i Ton e^uioiseoit œoinè 
VaiDour ia^aéria^ahl^ du eoi ponrla iiberté you aeroit len&é 
de^Qiitev si la rérolotien rétcegrade ou si eile alnri^e à ton 
mjBmti Au moment oàyos armées dp liovd patfoisaoîent 
Iakedes pirogcés dana le Brabant , etflattoieikt notar^^eou^ 
rage par des augures de yictoire,, toot^-à^oonp on les hkt9é 
nq^er devmnt l'ennemi \ àXnt abandonnent de$ positions 
avantageuses qu'elles aavmmt eonqatfes , on tes «amène sut 
iu>^e territoire , on y fixe k tk^ât^e df la gqeive , et il né 
re^ei^ de nous diez les midheureux Belges , que te sottre* 
nir des dnoendies qui auront éclairé notre iretraite. D^un 
autre c6té , et sur Iqs bords du Rhin , nos'fitMMitiéres sont 
Bïenacéçs parles troupes prussiennes ^ dont dea rapports 
wini«tériej^ nous aroîénf faitesj^rer que k marche ne se- 
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soit pas si prompte. Telle est noire situadon poKtique et 
Hiîlitaiie , que jamais la sage combinaison à» plans ^ la 
prompte ewècmàon des moyens , Fmiîon , l'accord de toutes 
les parties du pouToir à qui la constitution déUgueFemploi 
de la force armée , ne furent aussi nécessaires ; que jamais 
la moindre mésintelligence , la plus légère suspension y 
les écarts les moins graves ne purent devenir aussi fu* 
nestes. 

Comment se fait-il que ce soit précisément au dernier 
période de la plus violente crise , sur les bords du précipice 
où la nation peut s engloutir , que Ton suspedde le mou- 
vement de nos armées ; que par une désorganisation subite 
du ministère on ait brisé la chaîne des travaux , rompu les 
liens de la confiance , livré le salut de lempre à Finexpé- 
xience de n^ains choisies au hasard , multiplié les difficultés 
deTexéoution et compromis son succès par les fautes qui 
échappent même au patriotisme le plus éclairé , dans lap- 
prentiss2Cge d une grande administration ? Si Ton conçoit 
des projets qui puissent faciliter le complètement de nos 
lurmées , augmenter nos moyens de vaincre ou de rendre 
nos défaites moins désastreuses , pourquoi sont-ils précédés 
auprès du trône par la calomnie , et là étouffés par la plus 
pwfide malveillance ? Seroit-il vrai que Ion redoute nos 
triomphes ? Estce du sang de Tarmée de Cobkntz on da 
ô&tre dont on est avare ? 

. Si le fanatisme excite des dèsordses , s'il menace de livrer 
1 empire au déchirement simultanée de la guerre civile et 
d'une guerre étrangère , quelle est Imtention de ceux qui 
font rejeter avec une invincible opiniâtreté toutes les lois 
de répression présentées par rassemblée nationale ? veulent- 
ils régner sur des villes abandonnées , sur les champs dé- 
yastés ? Quelle est , au juste , la quantité de larmes , de mi- 
9ètef de sang y de mort, qui suffit à leur vengeance ?Oii 
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sommes-nous , enHn ? dans quel abîme veut-on nous enlraî* 
ner ?£t tous^ messieurs, qu'allez- vous entreprendre dé 
grand pour la chose publique ? vous , dont les ennemis da 
la constitution se flattent insolemment d'avoir ébranlé le 
courage ; vous , dont ils tentent cliaque jour d alarmer les 
consciences , en qualifiant lamour de la liberté d'esprit 
de faction , comme si vous pouviez avoir oûUié qu une 
cour despotique donna aussi le nom de factieux aux re*- 
présentans du peuple qui allèrent prêter le serment du jeti 
de paume ; que les lâdies liéros de l'aristocratie 1 ont cons- 
tamment prodigué aux vainqueurs de la Bastille , à tous 
ceux qui ont fait et soutenu la révolution ; et que rassem- 
blée, constituante crut devoir l'honorer , en proclamant 
dan$ une de se^ adresses , que la nation étoit composée de 
vingt-quatre millions de factieux ; vous , que Tona tant ca- 
lomniés , parce que vousétes presque tous étrangers àlacasta 
que la révolution a renversée dans la poussière , et que les 
intrigans qui voudroient la relever, et les hommes dégradés 
qui regrettent Tinfâme bonheur de ramperidevant elle , 
n*ont pas espéré de trouver en vous des complices ; vous^^ 
contre qui on ne s*est déchaîné avec tant de fureur que 
parce que vous formez une assemblée véritaUement popu- 
laire , et quen vous on a voulu avilir le peuple ; vous , 
qu'on a si lâchement accusés de flétrir Féclat du trône cons- 
titutionnel, parce queplusieurs fois votre main vengeressea 
frappé ceux qui vouloient en faire le trône d'un despote ; 
yous , â qui on a eu l'infamie et l'absurdité de supposer des 
intentions contraires à vos sermens , comme si votre bon- 
heur n'étoit pas attaché à la constitution , comme si , in- 
vesti3 d'une autre puissance que celle de la loi , vous aviez 
une liste civile pour soudoyer des satellites contre-réi^olu- 
tioQnaires ; vous, que par l'emploi perfide de la calomnie 
et 4u langage d'une hypocrite modération , on vou^roit re^ 
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/rmdîr sur ka imérit» ^ petite , parc^ qu'on sait qnè 
TOUS tenex TdtmniMaii do peuple ^ <(uele peuple est votre 
appui ', et qœ si par une coopadHe désertioin de sa cause , 
rous mentiez qaii Tons abûdotiâlÉ: à s<tA tbtit, il seroit 
aisé de tous dksoodre; votis y qde Von à rotilil , et il hut 
le dire arec doidèur , <^ Von est parrèxtu à a^iblir paé 
deluiiestodhri8iof»;mai»qtû salis é&oftéy daii^ la crise 
actuelle oà là «Aion ftte se» rc^aatls ûàquiets sur tou^ , sen^ 
tirez le hemm de rtpirendbe tooces t^s fb^éef ; qttl a|our« 
nerez a^s la goêimt am bvtrfaiieélf qciët'ellé^ ^ nos misé-- 
râbles di^sentiom; qcn dépoimw aM piedë de rautel de la 
liberté , necre drgoril: , nos jifloicGriés , m^ ^aisioiïs ; qui né 
trouraiex pasÂdoaxde iToushâ^, éfBiëyùo^ptéièii^ cette 
infemal»}ouisseatc»fta sakitde la piiilie ; ^t&nst , que Ion à 
voulu époni^antar par de^pééidoh^ilriKéès , coiâtûe si voui 
ignoriez tpixa c^nmiètteeftrinfif éàht tHiânûàii , h ssiic^ 
tuàire de la UMffté Ait elfVâ^o«^ dél^âifteBitear dn despo- 
tisme , Patîs-aMégérpar tfiie attftéè , et qîie dès fotn^ de dan- 
gers furent oeiur de la véricAlé^otrè dé TasseniiblSè àons^ 
tituante; rw9fmsfqt&fm<stii4ettArft^^iéù^ téûeAànk 
rapider^ ^afféie qo^afir moiàéht ocp 9 itopàrte d^tfprittieii^ 
une forte; oûtinÉotiDA à r<»(iak^ pt^qt^, a «iTa jraHl 
indispensiUr èe dKssiptfr «Mûr lé# pï^sti^ë , tdtÈtes Iti ér-^ 
Mnraqd^pioiun:in^'aili^tlMe)rl*è£0ie^^1^ lâ^ésftrrei; Vx^; 
enfin, àqdrdiaqifejcmi^ddrâ^âvi^ inif iitim«^s^ liorisbti di^ 
conjurations, depérfleBe^ , de^dà^^ , q[ùi âtééf {lasTcêi sut" 
les boQchesr d^ Pfittfa, pour eoinjor^' far Ibudrè , qnèlleif 
seront vos rAMMttOès ? (^e* tMrs cèiftattstildé' là x^St^é^nUé ?^ 
que vous pérnost te cdïâ^âetôdh i* 

Jevdshssardei'deTdus^p^ânttët'quehpiesidéet^ pétit4iM 
anrots^ pil M supprhrfeit tfiWpîtfdéf , dTapirèsf Id hdii^BcîJ' 
propositioité qui Vems* oftt ééS fàiieà' ^ar le roi j^ riiafis dfes 
éirftniBniens plus no^ëaus tttâ dlfStiiiàAt àMé ^pprMsibn / 
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quldl^Uleuc^'ia^oùt paru une bvsaeiso dcput» qu?où a Tcmfa 
infUieacor nQ$ Qpinûmsk U» t)9}tfésemant dit péaple doit 
étro impasàUe devant kn b^ooniMltès* coonniEr derant iâ 
calomai^ O'abordv j, \'9fgfA\0l:ai mtm atiémbopi lue ks 
tcoublca iiuérîeuDs ^ il« ont dcwx eatt^es :> iSkaeàomimeB Aohi^ 
lkûr«9 i i6«iii4au.Tf «a saccrd^titliè»^ toiiCCf detix> teiideint: an 
mAvm bul ^ U«eati»-^v0littî»ù. VoasprémodfesVattmi 
de^ta ]^aiméf« par gaepoUicoMgOttt Y%7UrMBe -y il fdut a* 
bât^ d'ea dii5<i»(tM' ]e« b>ff»;>niâîs farsqifS} rom «v«i^ :feik 
toiAt. ca ({^ était e» innis poi» atuv^ le ptifpk da la taiv 
libla inAuancA de la seconds p la conatitoÉiCD Àe liasse plua 
à votretdîapotîMn <|xi^a desnies moyfin ;; il esc siiii|^ ^ je 
le CFoiâ C€^pendaa% jàH» et eflFtcaoé ; lerottâ 2 

La lol ftcefeai ait sascttio» à votreîd£oiwe sur lei^ tiotiblei 
sali^fttflt Je 110 saiaai le totnbm gimmàm Médiett et Aï car* 
dînai die' Lorraîm et re eÉDOdm séiisrles f^otr«s< du palais det 
T4iiierier ; si r hyp o dâ sie taixguianaÎTe diae iéàiitiaé Lac^altsê 
et Ijelrilîer ,>reméaar^«me de qiielftté ariélérat bkélam 
dh VQtr aei mttomTôfa^ ka SaiÀci^atbil^énqr «t l»9Dt«gi>^ 
nades. Je ne sais svlccoëur duimiesr iroubèé par d«i^ idées 
la nt aa liyt e» qn^yrt lot aoggètet ^ er «a> consdianige éffi»ée par 
lesraenmtra sèii§^iiaiBt d»lit i en Venmomiet^ 

MaîrâlnJeÉC paÉ peitnâ^d&erQir», sans: loi ânrè ki^âï^ , 
et £adciiaar d^étve FèmoHiii fe phir dangereiiic delà rèrolu^ 
Uôa. y cpt'il iTeàt enébimgexr ptc: Fiibpiinîci y. kt teMsidvét 
«adiminélles der raliibiti(»k peÀtiliasale , et imdre auicok^ 
l^yiieîlleaix auppotardei la tkiai^ la pnistaaace déâaaiteiiBef dont 
ila ont- ég^demeàt? opprimé 1er petipibs et les lois:; ih n't/s^ 
pas pettw de croké^ sacos loi Ekiwe iaiain; et Faccaser 
d'^ti» 1-eaneœi dapeapier^qa^iâ app r u uve od mâme qu'il 
Toiib aveo iadifEèfeneakst nanoeofV'reBtsourdesr employées 
peiiBr. dimet lesêitojrens ^yitttc àtm léralena es haine dans 
la Ma dée aumiMci&lâet^/ crétouflEer y aa^ aom dë^ la J^ 
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vinité , les sentimens les plus doux dont elle a composé 
la félicité des hoiDines. Il n*est pas permis de croire , sans 
lui faire injure, et Taccuser lui-même d'être i ennemi 
de la loi, quil se refuse à Tadoption des mesures lèpres- 
sives contre le fanatisme > pour porter les citoyens à des 
excès que le désespoir inspire et que les lois condamnent; 
qu'il aime mieux exposer les prêtres insermentés , même 
alors qu'ils ne troublent pas Tordre , à des vengeances 
arbitraires , que de les soumettre à une loi qui , ne frap- 
pant que sur les perturbateurs , courriroit les innocens 
d une égide inviolable. Enfin , il n est pas permis de croire^ 
sans lui faire injure, et laccuser detre Tennemi de l'em- 
pire , qu'il veuille perpétuer les séditions et éterniser les 
désordres et tous lès mouvemens révolutionnaires qui 
poussent l'empire à la guerre civile , et le précipiteroient 
par la guerre civile à sa dissolution. D'où je conclus que 
s'il a résisté à votre vœu, il se regarde comme assez 
puissant par les lois déjà existantes , par la force redou« 
table dont elles l'ont ^rmé, pour faire succéder la paix 
aux troubles, et le bonheur aux larmes. 

Si donc il arrive que les espérances de la' nation et 
les nôtres soient trompées , si l'esprit de division con* 
tioue à nous agiter, si la totche du fanatisme menace 
encore de nous consumer , si les violences religieuses 
désolent toùjqurs les départemens , il est évident que la 
faute en devra être imputée à la négligence seule ou a 
rincivisme des agens employés par le roi. Que les allé* 
gâtions de l'inanité de leurs efPorts , de l'insuffisance de 
leurs précautions, de la multiplicité de leurs veilles ne 
seront que de méprisables mensonges , et qu'il sera juste 
d'appesantir le glaive de la justice sur eux , comme étant 
la cause unique de tous nos maux. EU bien! consacrez 
aujourd'hui cette vérité par une déclaration solemnelle. 
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te veio apposé sur votre détîrét , a tépandu non celte 
morne stupeur sous laquelle Tesclaye affaissé déVorè seà 
pleurs en silence , mais ce sentiment de douleur géné- 
reuse qui , chez un peuple libre , éyeille les passions «t 
accroît leur .énergie. Hâtez-yous de prévenir une fermeii* 
tadon dont les effets sont hors de la prévoyance humaine ; 
apprenez à la France que désormais les ministres répon- 
dront sur leurs têtes de tous les' désordres dont la reli- 
gion sera le prétexte ; montrez-lui dans cette - responsa-<> 
bilité un terme à ses inquiétudes , l'espérance de voir les 
$éditiëux punis , les hypocrites dévoilés et la tranquillité 
renaître. ...,.- 

Votre sollicitude pour la sûreté extérieure de rem- 
pire et le succès de la guerre, vous fit adopter Tidee d'uii 
camp ou d'une armée placée entre Paris et les frontièreil 
Vous assoéiâtea dette idée à' celle d'une fête civique >' qui 
auroit été célébrée à Paris le 14 juillet. Vous saviez quélleè 
profondes impressions le souvenir de ce jour immortel 
éveillé dans les ctjeûrs ; vous Saviez avec quels transporta 
les citoyens seroient accoùruis de tous les département 
pour élever dans leurs bras les vainqueurs de la Bas- 
tille ; avec quel* élans de joie ils seroieîlt vertus parmi 
les habitans de la cité qui se glorifie d^aVoir donné là 
première' impulsion vers la liberté , répéter lé serment 
de vivre libres Ou mourir. Ainsi ^ le plus généreux en thour 
siasme, TivreSsë d un sentiment fraternel auroîent con^ 
couru , avec là'certitudte dés danger^ de la patrie, à ac- 
célérer rorganisâtion de la ndbvellé artnée ; et vous auriez 
en quelque sorte adouci leà calamités de la guerre, eu 
y mêlant les jouissances ineffables d'une fraternité uni- 
verselle. Le souffle empbîsônrfé de la calomnié a flétri 
ce projet patriotique. On a repdussé avec une sédieresso 
barbare les émbrassemâns et les fêtes. Les plan^ de fédé* 
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ration et d^allégresse se sont changjks. en mesures de dis- 
cordes et d'évènemens funesteii. Le roi a refusé sa sanc- 
tion à votre décret. 

Je respecte trop lexercice d'un droit constitutionnel 
pour TOUS proposer de rendre le ministère responsable des 
mouvemens désordonnés qui auront pu être la suite de 
ce refus; maïs il doit Tétre au moins, si l*on a omis une 
seule des précautions que demandait la sûreté de votre 
territoire , s'il arrive qu avant le rassemblement des bâ- 
tai! loxi& de gardes nationales , dont le roi vous a pro* 
posé la formation , le sol de la liberté soit profané par 
les tyrans. Le roi ne veut pas livrer la France ^ux ar- 
mées étrangères ; il se fut empressé d*adopter vos vues , 
si on ne Feùt persuadé , (m qull ny avoit aucune attaque 
à redouter du côté du Rhin et.de la part. des Prussiens, 
ou que nous étions en force pour la repousser. Quelle 
que soit Terreur à laquelle on lait induit , comme il nous 
sera doux de louer les ministres , s ils ont mis Tempire 
dans un état de défense honorable ; il sera juste au$si 
de les charger de blâme , si cet état de défense est d'une 
foiblesse qui nous compromette , et vous devez à cet égard 
une déclaration qui éclaire le peuple sur les soins qu on 
prend pour sa gloire et sa tranquillité ; et qui ne laisse 
aucune incertitude sur le châtimei^t des traîtres. 

Dira-t-on que la sanction dépend de la volonté seule 
du roi 'j^ qi^e les ministres ^e participent en aucune ma- 
nière à cet acte émineut du pouvoir que lui délègue U 
constitution; que dès-lors il ne peut être à leur égard le 
prétexte d'aucune responsabilité ? Je répondrai que je n'en- 
tends point rendre Jjbs ministres responsables, du refus de 
sanction , mais seulement de TinsufBsance ou de l'inexécu* 
tion , ou de 1 exécution trop tardive des moyens de sûreté 
que couunandei^t les circonstances. Le roi est inviolable; 
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mais seul il jouit de son inyiolabilité , qui est incommuni- 
cable. Il ne répond ni de ses fautes , ni de ses erreurs ; ses 
agens en répondent. Ce sont-là les deux bases indivisibles 
de l'organisation du pouvoir exécutif. Ce n est que par 
elles , que sous un prince insouciant ou conspirateur , et 
dans de grands dangers , on pourroit sauver Tétat. Ce n'est 
que par elles , que , sous un prince tyran , on pourroit 
épargner à la loi l'insigne affront de voir l'impunité assu- 
rée aux plus grands crimes , et préserver l'état des malheurs 
dont un privilège aussi scandaleux pourroit être la source. 
S il est des circonstances où le corps législatif ait seule- 
ment la foiblesse de les modiHer , Torgueil que nons avons 
eu de nous droîre libres est un délire y et la constitution 
n'est plus que le sceau d'un honteux esclavage, 

Dira-t-on que la responsabilité ministérielle acquiert un 
caractère d'injustice par là grande extension que je parois 
lui donner ? Je réponds que l'homme qui s'y- soumet volon- 
tairement par l'acceptation spontanée du ministère^ re- 
nonce à la faculté d'accuser la loi de trop de rigueur. 

Mais il ne suffit pas d'avoir prouvé qu'il faudra jeter les 
ministres eux-mêmes dans Tabime que leur incurie ou leur 
malveillance pourroit avoir creusé devant la liberté. Eh ! 
qu'importeroit à la patrie opprimée une vengeance tardive ?^ 
Le sang de quelques ministres coupables expieroit- il la 
mort des citoyens généreux tombés en la défendant sous 
les coups de ses ennemis ? Seroit • ce par des échafauds et 
des supplices qu'elle pourroit se consoler de la perte de ses 
ehfans les plus chers ? 

Il est des vérités simples , mais fortes et d'une haute im- 
portance, dont la seule énonciation peut , je crois, pro- 
duire des effets plus grands , plus salutaires que la respon- 
sabilité des ministres ,' et nous épargner des malheurs que 
celle-ci ne seroit pas un moyen de réparer. Je parlerai sans 

26.. 
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autre passion que Tamour de la patrie et le sentiment pro- 
fond des maux qui la désolent. Je prie qu on m'écoute avec 
calme ; qu on ne se hâte pas de me deviner , pour appron- 
ver ou condamner d^avance ce que je n ai pas rintenlion 
de dire. Fidèle à mon serment de maintenir la constitution, 
de respecter les pouvoirs constitués , c'est la constitution 
seule que je vais invoquer. De plus, j'aurai parlé dans les 
intérêts bien entendus du roi , si , à l'aide de quelques ré- 
flexions d une évidence frappante , je déchire le bandeau, 
que l'intrigue et l'adulation ont mis sur ses yeux , et si je 
lui montre le terme où ses perfides amis s'efforcent de le 
conduire» 

C'est au nom du roi que les princes français ont tenté de 
•soulever contre la nation toutes les cours de TEurope ; c'est 
pour venger la dignité du roi que s'est conclu le traité 
de Pilnitz , et formée l'alliance monstrueuse entre les coun 
de Vienne et de Berlin \ c'est pour défendre le roi qu'on 
a vu accourir en Allemagne , sous les drapeaux de la ré- 
bellion , les anciennes compagnies des garde»-du-corps ; 
c'est pour venir au secours du roi que les émigrés solli- 
citent et obtiennent de l'emploi dans les armées autri- 
" chiennes , et s'apprêtent à déchirer le sein de leur patrie ; 
c'est pour joindre ces preux chevaliers de. la prérogative 
royale , que d'autres preux pleins d'honiiieur et de délica - 
tesse abandonnent leur poste en présence de l'ennemi , 
trahissent leurs sermens ^ volent les caisses , travaillent a 
corrompre leurs soldats , et placent ainsi leur gloire dans 
la lâcheté, le parjure, la subornation , le vol et les assassi- 
nats ; c'est contre la nation ou l'assemblée nationale seule , 
et pour le maintien de la splendeur du trône , que le roi de 
Bohême et de Hongrie nous fait la guerre, et que. le roi de 
Prusse marche vers nos frontières; c'est au nom dn ro que 
la liberté est attaquée^ et que si Ton parvenoit k larenver- 
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ser, on d^membreroit^ bientôt Tempire pour indemniser 
de leurs frais les puissances coalisées ; car on connoit la 
générosité des rois ; on sait avec quel désintéressement ils 
envoient lcur5 armées pour désoler une terre étrangère , et 
jusqu'à quel point on peut croire qu'ils épuiseroient leurs 
trésors pour soutenir une guerre qui ne devroit pas leur être 
favorable. Enfin , tous les maux qu*on s efforce d'accumu- 
ler sur nos têtes , totjis ceux que nous avons à redouter, c^st 
le nom. seul du roi qui en est le prétexte ou la cause. 

Or > je lis dans la constitution , chapitre II , section! i«'*. , 
article VI: « Si le roi se met à la tête dWe armée et en 
dirige les forces contre la nation , ou s'il ne s'oppose pas 
par un acte formel à une telle entreprise qui s'exécuteroît 
en son nom , il sera censé avoir abdiqué la royauté.' » 

Maintenant ]e vous demande ce qu'il faut entendre par 
un acte formel d'opposition ; la raison me dit que c'est 
l'acte d'une résistance, proportionnée autant qu'il est pos- 
sible au danger, et faîte dans un tems utile pour pouvoir 
l'éviter. 

Par exemple , si dans la guerre actuelle , cent mille Au- 
trichiens dirigeoient leur marche vers la Flandre , ou ceni 
mille Prussiens vers l'Alsace , et que le roi qui est le chef 
suprême de la force publique , n'opposât à chacune de ces 
deux redoutables armées qu'un détachement de dix ou vingt 
mille hommes, pourroit-on dire qu'il a employé des moyens 
de résistance convenables, qu*il a rempli le vœu de la cons- 
titution et fait l'acte formel qu'elle exige de lui ? 
■ Si le roi , chargé de veiller à la sûreté extérieure de l'état , 
de notifier au corps législatif les hostilités imminentes; 
instruit des mouvemens de l'armée prussienne, et Tien 
donnant aucune conhoissance à l'assemblée nationale ; ins- 
truit, ou du moins pouvant présumer que cette armée nous 
attaquera dans un mois , disposoit avec lenteur les prépa^ 
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ratifs de répulsion ; si Ton avoît une juste inquiétude sur les 
progrés que les ennemis pourroient faire dans l'intérieur 
de la France , et qu'un camp de réserve fût évidemment 
nécessaire pour prévenir ou arrêter ces progrés ; s'il exis- 
toit un décret qui rendit infaillible et prompte la forma- 
tion de ce camp ; si le roi rejetoît ce décret et lui substi- 
tuoit un plan dont le succès fut incertain , et demandât 
pour son exécution un temps si considérable , que les en- 
nemis auroient celui de la rendre impossible y si le corps 
législatif rendoit des décrets de sûreté générale, que Fur* 
gence du péril ne permit aucun délai , que cependant la 
sanction fût refusée ou différée pendant deux mois ; si le 
roi laissoit le commandement d'une armée a un général 
intrigant , devenu suspect à la nation par les fautes les 
plus graves y les attentats les plus caractérisés à la consti- 
tution ; si un autre général , nourri Ipin de la corruption 
des cours , et familier avec la victoire , demandoit pour la 
gloire de nos armes un renfort qu'il seroit facile de lui 
accorder ; si , par un refus , le roi lui disoit clairement : Je 
te défends de vaincre ; si , mettant à profit cette funeste 
temporisation , tant d'incohérence dans notre marche poli- 
tique , ou plutôt une si constante persévérance dans la per- 
fidie , la ligue des tyrans portoit des atteintes mortelles à la 
liberté , pourroit-on dire que le roi a fait la résistance cons- 
titutionnelle , qu'il a rempli pour la défense de l'état le 
vœu de la constitution , qu'il a fait l'acte formel qu'elle lui 
prescrit ? 

Souffrez que je raisonne encore dans celte supposition 
douloureuse. J'ai exagéré plusieurs faits, j'en énoncerai 
même tout à l'heure , qui , ]e Tespére , n'existeront jamais , 
pour ôter tout prétexte à dfes applications qui sont pure- 
ment hypothétiques ; mais j'ai besoin d'un développement 
complet, pour montrer la vérité sans nuages. 
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Si-teléitoit le résultat de la conduite dont je yièns de 
tracer le tableau , que la France nageât dans le sang , que 
rétranger y dominât , que la constitution fût ébranlée ^ que 
la contre-révolution /ut là^ et que le roi tous dit pour sa 
justification : 

tt II est vrai que les ennemis qui déchirent la France pré- 
tendent n'agir que pour relever ma puissance y qu'ils sup* 
posent anéantie ; venger ma dignité , qu'ils supposent 
flétrie ; me rendre mes droits royaux , qu'ils supposent 
compromis ou perdus ; mais j'ai prouvé que je n'étois pas 
leur complice , j'ai obéi à la constitution qui m'ordonne de 
m'opposer par un acte formel à leurs entreprises , puisque 
j'ai mis des armées en campagne. Il est vrai que ces armées 
étoient trop foibles, mais la constitution ne désigne pas le 
degré de force que je devois leur donner ; il est vrai que 
je les ai rassemblées trop tard , mais la constitution ne dé- 
signe pas le temps auquel je devois les rassembler ; il est 
vrai que des camps de réserve auroient pu les soutenir , 
mais la constitution ne m'oblige pas à former des camps de 
réserve. 

» Il est vrai que lorsque les généraux s'avanroient en vain* 
queurs sur le territoire ennemi , je leur ai ordonné dé s'ar- 
rêter ; mais la constitution ne me prescrit pas de remporter 
des victoires , elle me défend même les conquêtes. Il est 
vrai qu'on a tenté de désorganiser les armées par desdémis^ 
sions combinées d'officiers , et que jeji'ai fait aucun effort 
pour arrêter le cours de ces démissions ; mais la constitu* 
lion n'a pas prévu ce que j'aurois à faire en pareil délit. H 
est vrai que- n^es ministres ont continuellement trompé 
rassemblée nationale sur le nombre , la disposition des 
troupes et leurs approvisionnemens ; que j'ai gardé ]eplu8 
long-temps que j'ai, pu ceux qui entravoient la marche du 
gouvernement constitutionnel \ le moins possible ceux qui 
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s effiorçoient dé lui donner, du ressort ; mais la constitutios 
ne fait dépendre leur nomination que de ma volonté , et 
nulle part elle n'ordonne que je donne ma confiance aux 
patriotes et que je chasse les contre-révolutionnaires. Il est 
▼rai que rassemblée nationale a rendu des décrets utiles ou 
même nécessaires , et que j'ai refusé de les sanctionner ; 
mais Yen a vois le droit : il est ^cré; car je le tiens de la 
constitution. Il est vrai , enHn, que la contre-révolution se^ 
fait , que le despotisme va remettre entre mes mains* son 
sceptre de fer , que je vous en écraserai , que vous allez ram- 
per, que je vous punirai d'avoir eu Tinsolence de vouloir 
être libres ; mais j ai fait tout ce que la constitution me près* 
crit ; il n est émané de moi aucun acte que la constitution 
condamne ; il n^est donc pas permis d^ douter de ma fidé» 
lité pour elU , de mon zélé pour sa défense» » 

Si , dis- je , il étoit possible que dans les calamités d une 
guerre funeste, dans. un bouleversement contfe-^révolu» 
|ijt)nnaire , le roi des Français leur tint ce langage dérisoire ; 
s'il étoit possible qulUeur parlât jamais de son amour pour 
la constitution avec une ironie aussi insultante , ne se- 
rçientrils pas en droit dp lui répondre ? 

j%0 roi ! qui sans doute avez cru avec le tyran Lysandro, 
que la vérité ne valoit pas mieux que le mensonge , et 
qu'il fallbit amuser les hommes par des sermens , ainsi 
qu on amuse les enfans avec des osselets , qui n avez feint 
d aimer les lois que pour parvenir à la puissance qui vous 
servîroit à les braver -, la constitution, que pour quelle 
ne vous précipitât pas du trôné où vous aviez besoin de 
rester , poyr la détruire ; la > nation , que po^r assurer le 
succès de vos perfidies, en lui inspirant de la confiance ; peni- 
sez-vous nous abuser aujourd'hui avec d hypocrites protesta- 
tions, nous donner, le change sur la cause de nos malheius, 
par Tartifice de vos excuses et l'audace de vos sopliismes ? 
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' » £toit-ce nous défendre que d'opposer aux soldats étran- 
gers des forces dont Tinférionté ne laissoit pas inémm 
d incertitude sur leur défaite ? £toit-ce nous défendre que 
d'écarter les projets tendans à fortifier l'intérieur du 
xoyaume y ou de faire des préparatifs de résistance pour 
Tépoque où nous serioils déjà devenus la proie des tyrans? 
Etoit-ce nous défendre que de choisir des générant qui 
âttaquoient eux-mêmes hi constitution , ou d'enchaîner 
le courage de ceux qui la servoient ? Etoii^ce nous défen- 
dre que de paralyser sans cesse le gourerhement parla dé- 
sorganisation continuelle du ministère ? La constitution 
vouslaissa-t-ellele choix des ministres pour notre bonheur 
ou notre ruine ? Vous fit-elle chef de Tannée poui* notre 
gloire ou notre honte? Vous donna-t-eUé enfin le droit de 
sanction , une liste civile et tant de grandes prérogatives 
pour perdre constikitionnellement la (Constitution et l'em- 
pire ? Non^ non , homme que la générosité des Français 
n'a pu émouvoir , homme que le seul amour du despotisme 
a pu rendre sensible , vous n avez pas rempli le vœu de la 
constitution , elle est peut-être renversée ; mais vous ne 
recueillerez pas le fruit de votre parjure : vous ne vous êtes 
point opposé, par un acte formel , aux victoires qui se rem- 
portoieiit en votre nom sur la liberté j mais vous ne re- 
cueillerez point le fruit de ces indignes triomphes. Vous 
n êtes, plus rien pour cette constitution que vous avez si 
indignement violée, pour ce peuple que vous avez si lâche- 
ment trahi. » t> 

Venant aux circonstances actuelles , je ne pense point 
que si nos armées ne sont pas encore entièrement portées 
au complet, ce soit par la malveillance du roi. J'tespére 
qu:il augmentera bientôt nos moyens de résistance , par uA 
emploi utile des bataillons si inutilement disséminés dans 
Fin^érieur du royaume ; j espère aussi y enfin , que la marche 
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des Prussiens â traTer$ nos gardes nationales , ne sera pas 
aussi triomphale qu'ils ont l'orgueilleuse démence de 1 1- 
maginer. Je ne suis point tourmenté par la crainte de voir 
se réaliser les. horribles supposki<»is que j'ai faites ; cepen- 
dant j c<nnme les dafigers dont nous somihes investis , nons 
Imposent Tobligation de tout prévoir , comme les faits que 
j'ai supposés ne sont pas dénués de rapports frappansavec 
plusieurs actes et plusieurs discours du roi y comme il est 
certain que les faux amis qui l'environnent sont vendus 
aux conjurés de Goblentz , et qu'ils brûlent de le perdre , 
pour faire recueillir le fruit de la conjuration à quelqu'un 
de leurs chefs ; comme il importe à la s&reté personnelle 
autant qu'à la tranquillité du royaume y que sa conduite né 
soit plus environnée de soupçons ; comme il n'y a qu^une 
grande franchise dans aea démarches et dans ses explica- 
tions y qui puisse pirévenir des moyens extrêmes et les que- 
relles sanglantes que ceux-ci fer<^ent neutre , je proposerois 
un messuige y où après les interpellations que les circons- 
tances détermineront à lui adresser , on lui feroit pressentir 
les vérités que j'ai développées ; on liiidémontreroitque le 
système de neutralité qu'on semble vouloir lui faire adopter 
«ntre Goblentz et la France , seroît une tralùson insigne 
dans le roi des Français ; qu'il ne lui rapporteroit d autre 
gloire qu'une profonde horreur de la part de la nation , et 
un mépris éclatant de la part des conspirateurs ; qu'ayant 
déjà opté pour la France , il doit hautement proclamer l'i- 
nébranlable résolution de triompher ou de périr avec elle 
et la constitution. * v 

Mais en méme^temps convaincu que lliarmonie entre 
les deux pouvoirs suffit pour éteindre les haines , rappro- 
cher les citoyens divisés , bannir la discorde de Tempire , 
doubler nos forces contre les ennemis extérieurs , raffermir 
1a liberté y et arrêter la monarclûe cliancelante sur le pen- 
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chant de rablme , je voudrois que le message eût pour 
objet de la maintenir ou de la produire , et non delà rendre 
impossible ; je voudrois qu on j déployât toute la fermeté , 
toute la grandeur qui conviennent à rassemblée nationale 
et à la majesté des deux pouvoirs ; jy voudrois la dignité 
qui impose , et non lorgueil qui irrite ; l'énergie quiémetit , 
et non Tamertumequi offense ; en un mot , je voudrois que 
que ce message, auquel j'attache la plus haute importance, 
fut un signal de réunion , non un manifeste de guerre. C est 
après avoir montré ce calme , qui dans les dangers est te 
vrai caractère du courage , que si nous sommes menacés 
de quelques catastrophes , ses provocateurs seront haute- 
jient désignés par leur conduite , et que Topinion des 
quatre-vingt-trois départemens sanctionnera d avance les 
précautions du corps législatif pour assurer l'impuissance 
de leurs efforts. 

Je passe k une autre mesure provisoire , que je crois ins- 
tant de prendre ; c est une déclaration que la patrie est en 
danger. Vous verrez à ce cri d'alarme tous les citoyens se 
rallier , les recrutemens reprendre leur activité , les hâtait- 
Ions de gardes nationales se compléter , Tesprit public se 
ranimer , les départemens multiplier les exercices mili'- 
taires , la terre se couvrir de soldats , et vous verrez se re- 
nouveler les prodiges qui ont couvert d'une gloire immoi^ 
telle plusieurs peuples de l'antiquité. Eh ! pourquoi les 
Français seroient-ils moins grands ; n'auront-ils pas des 
objets aussi sacrés à défendre ? N'est-ce pas pour leurs 
pères , leurs enfans , leurs épouses , n est-cl pas pour la 
patrie et la liberté, qu'ils combattent? La succession des 
siècles a-t-elle affoibli dans le coeur humain ces sublimes 
et tendres affections , ou énervé le courage qu'elles ins- 
pirent ? Non , sans doute , elles sont étemelles comme la 
nature , dont elles émanent ; et ce ne sera pas dans les Fran- 
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çais régénérés , dans les Français de 89 , que la nature se 
montrera dégradée ; mais je le répète, il est urgent de faire 
cette déclaration : une plus grande sécurité seroit le plu» 
grand de nos dangers. Ne voyez-Tous pas lé sourire de nos 
ennemis intérieurs , qui annonce l'approche de tyrans coali- 
sés contre vous? Ne pressentez-vous pas leurs espérances cou- 
pables et leurs complots criminels ? Seriez- vous sans crainte 
sur le caractère d^animosité que prennent nos dissentions 
intestines ? Le jour n'est-il pas venu de réunir ceux qui sont 
dans Rome et ceux qui sont sur le Mont-A ventin. 

Attendrez- vous que las des fatigues de la révolution , ou 
corrompus par l'habitude de ramper autour d'un château , 
et par les prédications insidieuses du mpdérantisme , des 
hommes foibles s'accoutument à parler de liberté sans en- 
thousiasme , et d'esclavage sans horreur ? D'où vient que 
les autorités constituées se contrarient dans leur marche ; 
que la force armée oublie qu'elle est essentiellement obéis- 
sante ; que des soldats ou des généraux entreprennent d'en- 
traîner le corps législatif et des citoyens égarés , de diriger, 
par l'appareil de la violence , l'action du chef du pouvoir 
exécutif ? Est-ce le gouvernement militaire que l'ori veut 
établir ? voilà peut-être le plus imminent , le plus terrible 
de nos dangers. Dés murmures s'élèvent contre la cour ; 
qui osera dire qu'ils sont injustes ? On la soupçonne de 
projets perfides ^ quels traits citera*t-on d'elle! qui puissent 
dissiper ces soupçons ? On parle de mouvemens populaires , 
de loi martiale ; on essaie de familiariser l'imagination avec 
le sang du peuple. Ls palais du roi des Français s'est tout- 
à-coup changé en château fort. Où sont cependant ses en- 
nemis ? Contre qui se pointent ces canons et ces -baïon- 
nettes ? Les défenseurs de la constitution ont été repousîés 
du ministère ; les rênes de l'empire ont demeuré flottantes 
au hasard , à l'instant où pour les soutenir , il falloit autant 
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de vigueur que de patriotisme. Par-tout on fomente la dis- 
corde , le fanatisme triomphe ; au lieu de prendre une di- 
rection ferme et patriotique qui le sauve de la tourmente , 
le gouvernement se laisse emporter par les vents orageuic 
qui Tagitent , sa mobilité inspire du mépris aux puissances 
étrangères ; Taudace de celles qui vomissent contre nous 
des armées et des fers y refroidit la bienveillance des peuples 
qui font des vœux -secrets pour le triomphe de laliberté*' 
Les cohortes ennemies s'ébranlent , et peut-être <jue dans 
leur insultante présomption , elles se partagent déjà notre 
territoire , et nous écrasent de tout Torgueil d'un tyran 
"vainqueur et implacable. Nous sommes divisés au-dedans , 
rintrigue et la perfidie trament des trahisons , le corps lé- 
gislatif oppose aux complots des décrets ri^ureux , mais 
nécessaires : une main toute-puissante les . déchire* Pour • 
nous défendre au-dehors , nos armées sont-elles assez fortes, 
assez disciplinées , assez perfectionnées dans cette tactique ^ 
qui plus que la bravoure décide de la victoire ? Nos for- 
tunes , nos vies^ la liberté y sont menacées ; Tanarchie s'ap- 
proche avec tous les fléaux qui désorganisent les cort>s po- 
litiques ; le despotisme seul , soulevant sa tête long-temps 
humiliée , jouit de nos misères , et attend sa proie pour la 
dévorer. Appelez , il en est temps , appelez tous les Français 
pour sauver la patrie ; montrez-leur le gouffre dans toute 
son immensité. Ce n est que par un «ffort extraordinaire 
qu ils pourront le franchir ; c'est à vous de les y préparer 
par un mouvement électrique , qui fasse prendre Félan à 
tout l'empire. 

Et ici je vous dirai qu'il existera toujours pour vous 
un dernier moyen de porter la haine du despotisme à son 
plus haut degré de fermentation , et de donner au cou- 
rage l'exaltation qui ne permet plus d'incertitude dans nos 
succès. . 
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. Ce moyen est digne de Faugaste mission que vous rem- 
plissez , dii peuple généreux que vous représentez ; il pourra 
même acquérir quelque célébrité à ce nom ^ et vous méritez 
de vivre dans la mémoire des hommes. Ce sera d'imiter les 
braves Spartiates qui s'immolèrent aux Thermopyles ; ces 
vieillards vénérables , qui sortant du sénat romain , allèrent 
attendre sur le seuil de leurs portes , la mort y que des vain- 
queurs farouches fesoient marché devant eux. Non , vous 
i&*aurez pas besoin de îaixe des vœux pour qu il naisse de% 
vengeurs de vos cendres. Ah ! le jour où votre sang rou- 
gira la terre , la tyrannie , son orgueil , ses protecteurs , 
tfis palais , ses satellites s évanouiront à jamais devant la 
toute-puissance nationale ; et si la douleur de n'avoir pu 
zendre votre patrie lieureuse empoisonne vos derniers ins- 
.tans , vous emporterez du moins la consolation que votre 
mort précipitera la ruine des oppresseurs du peuple , et 
que votre dévouement aura sauvé la liberté. 

Je propose de décréter ^ 
. 1^, Que la patrie e&t en danger ; 

2.^. Que les ministres sont responsables des troubles in- 
térieurs qui auroient la religion pour prétexte ; 
. 3^. De toute invasion de notre territoire , faute de pré-- 
caution pour remplacer à temps le camp dont vous aviez 
décrété la formation. 

Je propose ensuite un message au roi , ime adresse aux 
Français , pour Içs inviter à prendre les mesures que les 
circonstances rendent indispensables. 

Je propose en quatrième lieu , que le i6 juillet , vous 
alliez en corps à la fédération ^ renouveler le serment du 
^4 juillet. 

Je propose , enfin ^ que la copie du message au roi , Ta* 
^e$se ftux Français et le décret que vous rendrez à la suite 
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as cette discussion , soient portés dans les départemens par 
des courriers extraordinaires. 

Je demande sur- tout un prompt rapport sur la conduite 
du général Lafayette. 



No. VI. 

Notification du roi des Français aux puissances de 
l'Europe. 

Le roi des Français étant informé que Ion .continue à 
s>ppuyer de son nom pour proposer des négociations au- 
près des cours étrangères y faire des emprunts , et se per« 
mettre même des levées de forces militaires ; roulant itéra- 
tivement consacrer d'une manière solemnelle son attache- 
ment à la constitution qu'il a librement acceptée , et qu'il 

^9 juré de défendre, désayoue toutes déclarations , protes- 
tations , négociations auprès des cours étrangères , em- 

. prunts y leyées de forces militaires , . achats d'armes , de 
munitions de guerre et autres , généralement tous actes 
publics et privés faits en son nom par Louis-Stanislas- 
XaTÎer, Charles-Philippe, Louis Joseph , Louis -Henri, 
Joseph et Louis- Antoine-Henri , princes français , et par les 
autres émigrés , rebelles aiix lois de leur pays ; déclare que 
ses intérêts et ceux du peuple , dont il est représentant héré- 
ditaire , sont à jamais indivisibles ; que le gouvernement 
dont l'action lui est confiée ^ sera luaintenu par lui dans 
toute sa pureté. 

Ferme dans cette résolution , le roi des Français chargé 
son ministre des affaires étrangères de notifier à toutes les 
puissances , que , tout entier à la cause du peuple français , 
il fera usage de toutes les forces que la constitution a mises 
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dans ses, mains contre les ennemis de la France ^ quelqti6 
prétexte qu'ils emploient pour tolérer les rassemblémens 
aimés des émigrés , ou pour les soutenir dans leurs dé« 
marches hostiles. ^ . , 

Signé Louis. 



N-. VU. 

Arrêté du conseil du département sur les èvènemens 
du %ojuin 1792. 

Le conseil du département extraordînaireroent assemblé , 
relativement aux érénemens du ao)nifidernier,etpour s'oc-' 
cuper des moyenside rétablir Tordre , s'est fait représenter 
toutes les pièces de la correspondance tenue dans cette 
circonstance , entre le dinsctc^e du département et la 
municipalité de Paris , ainsi que les différens rapports et 
procès- verbaux qui ont été adressés au directoire , et tous, 
les renseign^nens y relatifs* i . 

Il a reconnu par Texamen de tontes ces pièces , 

Que sur la demande faite au conseil<^général de la com-' 
nuine, le 16 juin , d autoriser les, citoyens des faqboui^ 
St.- Antoine et St.-Marcel , à se réunir en armes , le mer- 
credi 20 , pour aller présenter a l'assemblée nationale et au 
roi , des pétitions relatives aux circonstances , le con-- 
seil-général de la commune a passé à Tordre du jour, mo- 
tivé sur ce que la loi proscrit tout rassemblement armé^ 
s'il ne fait partie de la force publique légalement requise y 
et qu'il a ordonné que son arrêté seroit envoyé au direc- 
toire du département, et au département de police, et 
communiqué au corps municipal ; 

Que le maire de Paris avoit été instruit ^ au moins dès 
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cette époque , que Paris étoit menacé d'un rassemblement 
arm^ Jljcmr la journée du 20 , puisque les particidiers se 
disant citoyens des faubourgs St.-Antoinè et St»-Marcel,' 
dont la deiqande étoit !re|etée par le conseil-général de la 
commune, avoient déclaré,hautement que Nonobstant ce. 
refus , oh ne laisseroit pas de se rassembler eu armes ; 
: . Que }e<inaire de Paris n'a donné au directoire du dépar* 
tement) aucune cdnnoissance du rassemblement qitii seipror- 
j«ttbir, et ne i^ui a adressé ^ que par sa lettre du 18, 1 arrêté 
prisparleconseil'généraldelacommuitey le 16^ ■■ t ' ^ 

Que le corps municipal s'étantasscmblé le iS, le maire 
de Paris ne lui a donné non plus aucune connoisâance da 
projet de rassemblement» -ni même. communiqué Fatrété' 
du conseil-général de la commune; 

Que le 19 , le directoire ^ pris un arrêté j portant que le 
maire et la municipalité et le commandant-général seroi en t 
prérenus de prendre s^ns délai toutes les mesures qui étoient 
à leur disposition , pour empêcher tous rassemble m en s qui 
liourroient blessexilaioi, et de Cadre toutes Jes dispositions 
de.fQrce publique nécessàireis pour contenir.e^ réprimée les* 
perturbateurs . du xefios^public V - 

t Que t^eb arrêté a^él^ pris jsur leà trois heures après midi ,i 
en présence du maire et d'officiers municipaux , adminis<»i 
trateurs de la police , que le directoire aroit appelles dès let 
matin .i<pour,conéertet les moyens de ipréyenir le TSissem" 
I^lemientbu de larréter dès isan origine. p * ) , •. : 

Que le maire de Paris j instruit dès-locf' de la résQlurion. 
4u directoire ,in!a.ppiôt donhé au <romt»ajEidaht-^oé;^ailesi 
o^rdres né(^fi^aires d^près c^tt^ résolution -^l ' ■ [ \ I :> 

Qu a minuit , le maire.de Pvâri».i9t l4s admim$^a«énrs>de: 
laip^liq^ont adressé au dii:e/:toiar€i.uneJeti;rQ , p«b kilquelte , 
^U^ieud'eitéCtiter la loi etbde^^iièpnfQrWQï'ià, l'arrêté du 
dirjpct^ire ,i ilsproposQÎewt dçjlégaljser lattronpiemeut, en. 
vxii. ;»7 
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HBiamaAt dUt l^ateittoos à nansfaer iC à «40^» P0^F &»«• 
dbapeamL «e tçut la comn|a|iABniiit 4a kpn d^^ , dta 
^loyaas amés da tooias arnica ; 

Que eaMe pietuna éiah »4a-loî< ilUgilo , mîurkMe à la 
garda nationale , €% itmyiwna ; 

Ill4§éUe^, ett ce qu'on na pent ad apat tra ions las drapeanm 
de \a garda Aatmnale , que des eiioj^eiia îmèrits panç le 
faraea, i^ant les cpudûés pcesonteapar ta kâ^ 

hëfuriêtum à ta ffordù t^oHonaU , aa 9% q» alla tesdoîi 
â réunir squs ses drapeaux, et k fiiire (^ntarmser arec leq 
s^dau de la loi, des kommes^ pouf la plapavt încomius et 
sans aven , d^ toiu en eut de rahellion owrarte , puisqu'ils 
s^armoient|ioa*fiaulement sans réqoisitîan , ombs mmf à^ 
mépris des défenses des magistrats y at parmi lesquels, ainsi 
que réTènemant Ta démontra ^ îi aoûstiÀ de^ brigand^ et 
des assassins; 

Hamger^t^^ 9 sous un douUa Fafipavft s 

l*'. Bn ce qa\m atiroupamqpM d'kotpinas iaai( iubaadi* 

natian et sans discipline y armés de Jbufohas , de piquet , dt 
bfttons feryés , ete« , et mêlé de limimes et d>snfans , am 
pouToit que porter le désordjpe da|is Ifs rangs da la gard% 
iiadoaale , et mettre la force pubHqoe hoia détait d^ se 
aouvvur e( de ie^ les év<rfutiûn& <pii lui anveient été 9qm* 



%K fin ee que, si FmluoQpamaat dons k rsbalHpn éiatfr 
constante , tentoit daas ^ matét» de se panes à des aseéa» 
la mélange de lé garde siatâonala parmi eatse tpaope sédi- 
tiaasa^iwidoitiiiaettiPaiKHitefovoeipépHman^ qu'on eàt 
été obligé de faire eontM dOb , poisqae a^eût M apposer 
las goidas ikattonalis les nnesàux aati«s« 

Que le dii|B^toii^ piuar aasâtte foo» ssétnav snr oe|t» 
piopositiaxl, lVfM|M»»sée^ andifelanant ffs^^tinê pomoim 
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Que cependant le maire de Paris n^a i^lsi^i^l^ 9^49919^ àw 

tout le temps de se grossir ; 

fiai;! iir If^ 94Sm£ Ij^fir^ , h W9f9m%^ &P^ êH âÛfe^^W» 
44u»i$ A* n«it ^ ^1 Wr f uJL ^rçjf |^^ ^ y a ^t^ yw<mv§Jéti|t ^4^yiàê 
«©^ Qîff^itiôi^ flf î# ji^rt 4p i^aii^ 5 

Que par son arrêté , le corp^ ^^mcij^ |i çA^gàJ^ <^fa/ 

heures et demie , le commandant - gtefC»! qw o» %y:iàx ï%- 
teim ju^Ki^ ripfs 4 la m^^ ç<Wï»»n^, ^ ï^|i ocif êr^êté 

r , Q/»o^ WB^^#^^iiïf ]?t cfim «gi«»H?e 4t9Ît çpi|t|fa<re 4 )# toi 

cutable en ce moment , puisque d un cttè.l^ %^à,%f^^ 

Qu il a si peu çop^if It ir«r«#Jle ^m i^^V^tf^^fmmky^ 
4m * tW«i«!t »» MPPorii Wpjân^ «t dj^^i^^^ ^ vn^y^oit 
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}fiéelèspràpriéiés éeoieni resp^&eées;^xCen conséqiience, 
il se rendit à la rahïnephin de eahne e^ de sëenrii^; et 
cependant à ce moment les portes du jardin des Tiiilôries 
étoièttl déjà fotciées ; ' - " ' • 

. ' Que le inait"» de P^is n a^àrti àw château àei Tuileries, 
tjue plus dé deux heures après le ttwment où là porte Royale 
iifété ft)#cèe , et où rattroùJ>É!meilt'VeSt répandu idaiis les 

cours et dans les appartemens ;; ' ' - ' 

^î Qde^ le prôciirebr'de^4a Commune / posent à la séance 
tifettuè |>at lé corps inunieipàl, k lÔv'fei -^ de même'quje le 
tàdiréy gardé le silence sïir l'Arrêté pris par lé conseil- 
général de la commune, le 'i€pet ti a rien requis pour 
remplir le» rues de cet arrêté ; r 6* . - 

î Que i» présent également à la séance du éoipS nninicipal , 
tenue le aô , il na pas requis rèxccùlJdn dé l'arrêté pris par 
ite directoire , la Veille , dont on s^é^t contente , dans cette 
séance , d'ordonner le-dépôè aii secrétariat , et qu'eau 6&thm 
traire ilia appuyé , par ses tônclusions , la proposition fait* 
et adoptée par l'arrêté ;' ' - • :::'l^ 
' ' Que le procuredr-dé- là cokmndne ne s'est pas -pdFté , 
comme il devoitle faire , au lieuse rattroupetKient et an 
Gâteau des Tuileries ; que ^eùlëmleiit il a- passé dtié Keurc 
•sur lé soir dans le jardin des Tuileries^ comihepardculièr 
-él sans échërj)e:'- " '- '• ■' : ; " i"î-tjf:i ■ .:-) .;l- .-i.j 
'Que d'autres t)irici«rs muriicipàux sont àccd^s devoir 
changé ou levé lA coniJÎgne ^u pbstfe qui défendëitfeiitréè 
•du .Gdrfouzél par le guichet fièùf, et d'aVoir a(n»î f^icflité 
•J'invasî^n- de rattroupemëht *déns la "plaée 'du^ Q^rdàzel; 
d'où il a forcé l'entrées du dhâteku ; mais quecefi^àîts sont 
«déniés ou contredits par leiirsTappoi-ts ; i -t i- i> :. 
- ' Que M-Sanferre , commandant dabatiaillon dès Enfant 
"Trouvés , -a lAarché dans l-a^troupement -à la tête de soa 
(bataillon ^ ^âns réquisitîoiV légale $ qu'il est accise d'avoir 
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|oTpenté.el encouragé; cet attroupement ^ e{:. que d^autre^ 
£iijy^tré;irgi;^y,es lui sont imputés;, t 

.f Qi^ ,ii,jQ^^ constaté, cpie ceux de& autres commandans qui 
gnt.^jTckè dans lattroupement avec une partif^de 4eur$ 
bataillpns , i^e Font fait que par contirainte et pour ériteç 
des inalkeuzis >' 
. Eniin.y^que le lieutenant des Canonnîers du b<itaîUon du 
yalrde-Gi;âce , après aypip^résist^ aux ordres de siç>n com- 
mandant , et s'être séparé de so^ bataillon , a.f4itbrdquejr 
seç qaiiozis^ sur la porte Royale , s est préçipit;é,daAsJa'Cour 
aii^itô^ que la porte; .ft été ouverte , ei; a fait traîner un de 
ses -canons )usque d^n&la trodsiéme pièce de 1 appartement 
dn^rm^au premi^rét^ge»^ i ' ^ 

Vu l^rticle IX de la. loi du, z'^-^m^rs 1791 , concernant 
rprganisatjk>n des corps. adinifij^.^ratiCs , ,qui porte « qu'au- 
cun directoire de dist^ipt ,,aiàçime mitaici/^ali^éVl^.^ViTT 
ront , sons peine de si^^p^^âjc^i^iyimblier , fajrea^d^r ,:on 
persistera Jfairç e^iécute;*. un ^r^|<^ cpi^litairer:^ çeluirdu d^ 
partement ou du district , ou^ manqua^? à la subprdipatipi^ 
prescrite par la loi à l'égard de r^dministratioQ çu.pfèriet|Tf"e.» 

Vu l'instruction sanctionnée au mois d'août 1790, 90% 
cernant aussi les corps administratifsj^^i laqi^gUe^jautpri^â la 
suspension des officiers municipaux. dQ9(..i'aç£ik'Uà' ne 

L'article XXVIII de la loi du S a^t^i^^in^, j-elaiive ^ 
l'exercice de la force .pi^blique x^ontrp, i^:^j|j}ÇPMP^^»^ïis > 
qui désigne le pfpçureur dp la co/ffmu^rig yçjEnmut celu^ 
dç$ jofficiers civils ou ii^ui^cips^i^ :Jî?n^ Jtf. pçe^i^ . ^ ^ 
présefitcr au lieu ^e TattroupeiiKen^. < . .i ? , . . ^\, 

JLa loi 4u 2, novembre ,^791 ^;iela^ve-^ji service de la 
force publique à Paris , qui y,enx;a& jJii'ser;yÂç/ç,.e^ti;ap|:dir 
n^âre , charge le clief de la mupicjipa}^ de t(oÇ{i^r ^uj içl^j^f 
de légion commandait la garde natit^nAle^ .le^i^oxdrcS'^^^ïar 
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hs 4iifcm^tàHo&s éxi^érôHt, * et ^iA àilBHsè lAè^è 1èr 
chef de la municipalité , lôrtijfr^ jh^tfrfe lièti; a\gjififj^d;^ 
instaïtfitÀéhl là Ibl-éé ^ubK^ùè ^ â f>e^èf{^ if6ftié6{alre«ùéne 
des ëôibiiiàtidàftS dés troëpèft dé l$|^hè <^\ flè )a ^S^i-iiriV 
*ii9 lîatlottale , \é €6tïéôtii*s dék mjbjièé à^ \Mcb drdfèé. ' 

Considérant que le maire et le procureur dcîii IH^Mifilèf 
iont côttfréVfeAfuS à WS lôh , ^Hè iôttt dattis le €ai^*{3frf^Vu 
pat Tanidô IX d« klét dû i^ ^néti 1^91 , et ^ ifekiW^ 
lioii èahétidnnéë du âioî^^'âoâl lyj^d. ' * , : 

Vil kûSii ieà tnict^s géïiéf^ut , ïé>^âât «tjîlè ^là îéi M 
14 octobM i^^i j n^liËKiTe â rotgàfiifl«ic|èft dé tefàràë ^ë« 
lioiitfte, qtti i^^deâl teS^èâi«l êt'fifrlÀ'» ^ lé^^M , cbfâ- 
mandans de bataillon , capîtainel^.^ t)ffi*bi^ de eériri^ 
^\%Yré)^X>niàUeèà 4a f^dfâiôH^^fi P^àhàs fiê^Us pvhr- 
romfmth d^ 4d forié pétMfïiè ,'^<q\iitkà¥^iiïlks ad- 
miôi^tHàtibhlB et a»yftt5iV«fé '^^ d«?iJàrt!feBbfefl^, dfe idbhhfer 
Cônrièikàimcé au coi^ i^sl«ftf dfe^lbtfe ifes ftits «é ^onfi-a^ 
ttéhtidn qui iétiÀétiVê,^ îmvt^ 'è^ ààHipïôimttrè k sûirèl* 
OU Ift lïAIW^^Kiè-^éè eftd^ëè^. ' • - ^ 
' D'àf^fc èft'^'ëônstd^^ôÀ*' V fe dëi^èîi tSéSWiiaîît ^r I^ 

^•^ lié^ ï>^6^l^figék*tiiryyttm^^ , ' 

^' Airretfe'cé^uïiwttt: ' . ' - ^ . .. 

Le maire de Pai?ô^t'te pti»^^MT de îà fcbttifn^hc sôtit 
*Usî)ën^S'pi^?isdi4Hfttaënt^éîèittt ft^^ 
' îië^èonééî^^àl^aè & *iktiï«TrîHié , ëA tônàquënàt ié 
î- artldé' KKXIFdiï «hr% 1^. àb bèdfeViit»hfc'^â\ «è ïk ville 
afe î^i«S tT«^fiiiSileffe%hA5fRl^è¥^«iWriiK ^btfr éVètèèt 
par intérimr les fonctioriiMÏéî ^feià&é ; et à bët d¥et V^ Séf^ 
èbllVôq^ él'îhitatii^ï'le f^gifaîcr ^^tttxîtl ^i-ôfcU«ur 
de tt citaifftfnë> \^€t'im^\^'^iihùeYmi, tdhformè- 
èttteii* l^ttS^iè *Lïn «à «h'è \^K hu ^ède ttûflitï'pàï , "fé? 
fàwHèiïihl6|>roêiTVéiiV«i ^ 
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lit conseil tt(âTéi« acux tsîbttAMiK le b^ésm dn t^fity le 
procureur de la commune , et ceux des ofBciiel:^ thiutici^ 
paux qui pourroient être prévenus d aroir cliangé ou levé 
des tdh^igâeâ aux ^Hètebé {lottes déâf uiiètiéïî ; à leffet 
de quoi ^ le* procès-verliavix et autres pièces qui les con- 
cernent , seront remis au juge de paix de la section des 
Tuileries. 

Arrête que le procureur -général -syndic dénoncera les 
faits à la charge de M. âialilieite , «^tûfïhmandant de bataillon , 
et du lieutenant des ranonniers du bataillon du YaUde« 
Gtfi^ > «t tewmmh âxiMt les {Âétés qui Ue cobcement* 

Recommande expi^èsséiâieiit à lu tnimicipalité de préve- 
nir et dissiper , par tous les moyens de la loi , tous attrou- 

Lé l'.oms^ilf éti êi4^;«tten de U toi dû t4«b0(>brt |to«fi«rs 
niràvê â rM^tiiittttM dk fat gaonl«i[wilèièil&^ déftmttd^tii 
mfÈ légiifetiif M êàtif ^ ^^m^ifif'tekim. 4 ^sok M 4 lêi>^ 

^«. l>ani iWtnlirtM mu ia tSr^iMmit de lit girâê fm- 
doâàlè ^ d% ^«Htmikéi mi $ftiedt«!t «1 «but àtMtm térificâ^ 
%\àh ^iâtiabfe Ûè lètiti quriUél > IftéMë de ^M« tte tiibfm 

ftetiràî*; 

k^. BàHi Va iMrtiiè dé (!^fÈmÊte% fm^àMiM là MKè 
|SubU<|tté HslM ^è^u^A^t légAtei 

3». Hmi l*âbuift dèâ âHHreft Mflimrtiji qtit «im â!« dtri^ 
%ées lit èYAptoyééà tàtitt^ U 9MSiéM é<mAdi\è db rc^ii 

délai at) itâhiéttie Âe 11i1têHMt> )^ft è«« ])lr^eAté étk t^ 

Qu il ^fh égalêÉl^ht ^ ^ft§ éè)d ^ Unifié »il l?9fpé lllD^i^ 
t^i^ai a àti ^otisC^lHgétifft^l dé k edâifâ^rt^ de Paiis^ ^^ 
v|u àtl chef de lègtô^ , Cditto¥£r2tltâànt - gé^H^ât de la pf^U 
tintiùtièLlt jmvx^yLixét, - ... 
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Fait aa conseil de département , le 6 Juillet 1792 ,• aH*4^. 
de la liberté. 

Signé la A 110CHKFODCADÏ.T, présidenti 
B Ij o ir D E II , secrétaire. 



N-. VllL 

Compte rendu par le ministre des affaires ètrangèret\^ 
en date du &fuiUet. 

On a dû prévoir > dés Torigine de la réyolyf ion jgaii* 
,raîse , qu elle nous oftireirciit de nombreux et de puissans 
«finemi«; ai^^MkiaSficebxdoi&t'la rév-olution contrarie les 
passions , les iniéxpt», lespjîéjiigés; aq-dahors , les princes qui 
;en redoutent rinfluence, ou qui cherchoient à prolonger nos 
troubles par ,fles vnea d agr^ndis^Qio^t. A cette époque , 
|)resque toutesjes. chances nous ié^oiçnt faTorables. La Rus- 
sie, livréé^uX^inbaFrasdWedpub)^ guerre arec la Turquie 
et la Suède ; l'Autriclie, épuisée par trois campagnes bril- 
lantes , mais r^iineu^es , occupée dans, le Levant à conquérir 
dévastes déserts, pour les rendre ensuite , tandis qu a FOcci- 
xlent elle avoit à coiXtenir dans une grande étendue de pays , 
un peuple qui lalnenaçoit d'une insurrection générale. La 
Russie, qui sourdement avoit. préparé à sa rivale tous ces 
embarras^ n attendant que le moment d'en profiter. UAn* 
glelerre et l'Espagne prêtes à se déclarer une guerre achar- 
née pour une rixe particiiliérç de quelques matelots ; toute 
l'Europe , enfin , troublée dans tous les sens , soit par l'am- 
bition des principales puissances , soit par l'agitation de^ 
X>euples, en qui les Français avoicnt jéveiilé le sentiment 
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de leurs forces. Tel étoil l'état politique de là France au 
commencement de sa révolution. 

Les données ne sont plus les mêmes y les passions des 
princes ont pris un autre caractère , il faut se frayer une 
route nouvelle., et en calculer la direction sur les rapports . 
exîstans. Quels sont donc nos rapports actuels à Tégard des 
différentes puissances ? Il ne faut pas se dissimuler qu il 
existe dans presque toutes les cours de l'Europe un esprit 
d'opposition aux principes.de liberté qui sont la base de 
notre constitution ; il en est d autres dont le ressentiment 
s'est manifesté d'une manière plus prononcée. L'Autriclie, 
fidelle à un plan d'ambition héréditaire, a vu dans nos. 
troubles un moyen d'agrandissement , est parvenue à faire 
prendre à la cour de Berlin le change sur ses véritables in* 
téréts ; elle sepréparoit à recueillir seule le fruit de nos di* 
visions. Cependant , malgré la rupture du traité de 170G , 
il paroit qu'elle ne voit pas de bon œil cette guerre ; et si 
nous ne continuons pas à aigrir les esprits , il sera possible 
de renouer le fil des négociations , pourvu q^ue ce soit sur 
d'autres bases que ce^i du traité de Versailles. La cour de 
Berlin est celle dont l'opposition est aujourd'hui le plus 
fortement manifestée. A dire vrai , cette animosité n'est pas 
partagée par les hommes d'état et par ceux qui ont été éle- 
vés dans la science du gouvernement par Frédéric. Oii est 
autorisé à dire encore que l'association de cette coup avec 
l'Autriche ne peut être durable , même fût-elle fo^fidée sur 
un partage , et qu'elle ne peut pas ainsi oublier ses véri- 
tables intérêts. i , 

Les électorats de Cologne et de Trêves n'adopteront pas 
la neutralité ; malgré les protestations qu'ils pnt faites au 
roi', et les vives réclamatioois des habitans^ ils ont cons- 
tamment manqué à leur parole. C'est ^ur-tout dans leurs, 
états que les émigrés se sont râcrplés^ et qu'ils ont obtenu 
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une protecdèn oureite^ Oii fêWLi dotte fo» rdgsrdfr ^0iflliM 

ennemis déclarés , et on. potlMfl^h les âttàlfSé» «HM ^fl« 

treFtoir au droit An gens et à aocun» des rtgtos 4e la 

l^crFe. 

U est inutile d*e«lrer daés hsiiiif.Oi]p et détjril» ^t Yià- 
sociàtion gerHlaiiit|tie ) il nifik dé fNrèsèiitér \m iàM«sni gê« 
néral de fa dike actuelle de RatS^boniM. Les âÀ^piftitioné 
des esprits ne nous ^nt nullement ^vprâbles , à vt^^tx 
d exceptions prés ; il s'y e^tedcé une sutvniHftncè ti>ès<«ltaètè 
de la part des ministres snal-intentiomléi ^iit ^Nthxi sot 
ceux qni p^^oissent tnelinéiB ten notiM AiYem:. Cèut«^ , tqxrt 
sont en petit nombre ^ no sàvtNi't et fie reiilettt Ké aomprd* 
mettue; Noes avons une forte tnajorité tH^liré ilfofkl , Suit 
dans^ le collège des ^lecreutu, )k4t dabs cèltfi dèà prînCèS^ 
et le collège del Vî Iles est ^ternit ^ dan^ le» gfulid^ aFPairéà ^ 
à des inâutnces supérieura. La AetiitAUeé dé lEtti^iren'ètt 
donc rien moins ffa'équîrè^tie ^ tt il «ft m@ttie |>éftals dé 
cKmv que ceux qui montrent ac^eliemMit d«s dii^sitlMil 
farorables , tiendront un ' tout tMté latlg g qtMtfd teuiv 
états seroiit garantis ^ar ietf JH*luéiis d«i gmttdéi fHiiftlàiieei. 
Leurck>Mihgent,cépetidafit> if» Mrôit ^al ^îi^kihél^tè ^ 
tôit par Vappori; à là knî^or de leur aimeniént > %Oft)Miè 
rapportai oaraotère de lédilitrdti^ , K^isflèftt prôMM 
qu ite le tbiftnutom en «fgêflt. Atfslifli^ «ptièv 1« tUMTdnm*» 
inentv lem^^eKT isi^â utt« d^latâtiott Vfés^tte ^ir kè 
«fttnduer daite \k bonfidéraliéft ^ %t V^£M Aè 6ét¥é dédta^ 
xfixién poort^ setil 4Kl«9^éelatl^e1^ su» teé d$9|>6^ù<yft* Actt 4i« 
verses cours , et fixer nos idées avec quelqtie ce^tttdtft \ 
miiè en ig^hérài t%s di6if^aEl<Ai« ttë ^m tleïi ih^his ^ue 
|iî»M pbvfr fidié^ririisfuréir'. 

lA Itossai^ n^ jefWâôi éfépt#^ ê «tHre é^td miette diés{«. 
^ulàtfMi pdt^de V ^rte^dâ^té dé SfehYltTfêiîi ^t hooè 
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0t de Betiixi. Dtpiâs loifg^t€»lp$ die h'éuAt ^élédfirèè<6ùt^lv 
feraraàt 1 ennemili de Hôlttt féfOlûtidïi et k ptèf^tlAtt étH 
émigcés (i elle a ^é un éei f)rih^^àUx IMtëôl^i dki <5dhaèn 
dés pûhiaAbM^, è&e â tdfi)})tl de boiiilè hèàt^te^ tik>â)1l)\lk^ 
cations àveo le» agents fraiicâiS > 1& ^fëllilél:«è î^në li adllévé 
«Q« meMnres cono^t^ f^ut k dè^miëïkSh â% h^ilt^ tdus^ 
tltudcm; Bàa âllkdc^ é^êb la fltàîëè H'àV^t d'atrC1^è <;bj«t 
q«<iiii«ekpéditiou c^tiiâiâHi e^^^ h Vtàfit^. E'àiiïty hs» 
féct»UfstQ[u'6lte a à^mordéft aUk éMk^k^ ,1^^^ ^'^^ ^^'' 
bàssftdèut à Co^«hié ^ M» ir^éi^ lèAt^è hëà énircty^È , 
fuaa4 ils ^«rfeni; Ml^jM^ts âë pâlif^lîîiiflb ; tàm ^èMbldtt 
nous indiquer cette puissance tdlAMè ilshïv^te k pVùà 
aBGbamaée ; Sâ colKkifce élèft èltttéi^ii^Mt dilrigéte dâii& t;e 
S6 9«n9 , quând tonuk'tàép ^Kè a ttt k Pttiîsàë s'engigtïr 
dàkis ùhè gâèite ^^^isè ^t ié& )>Ot^À du fUilh ; ^Ibtà Ha 
p»14tiqu6 i('eét dé^dèpj»éè ', 6A à vu dait^itiètit t(M k 
Frâfic« , doAt bta k ^dt^yôit^^êtè h pkmgètiè^^t^Vtéà , 
étoitMen lâdifts r^t]^ ^htit>al de M^A a!M»h(btk qùt\k 
Pologne ; la direction de toutes iëà fortes tfè ikftfé Sttf tfe 
ami ^iii^ , k lehte^ de^ torlftèifrè^fi^ dà^ èë% (^rt^ , «t k 
d4for<ai): s^^ble èti ^ht ti^â^ â >à bMfc' I^ printféiè 
NdSSà'ci et uH àdti^ thèf d€^ éni^Â , l<2rùlës t^ t4rtf63kâ- 
tàttfeèô ettgàge^. à ttbire ^a'ëttë h'tl téfelfettiletit Vôûhl ^ûft 
IMs^è ptiendtte^^îifaAgë^àitîîôuts de ViéWiè ^ "dé Éérito^ 
sut deè Vé^r^C^Meii ihtèfAti^hé, D*à)5rëè léi àérhiérés nbiiVéltë)! 
à% PtmsbmY^iiïm tmati éfn vite n rtfos* d^ ^ttOttft 
mk I<^rM^s ,«t cfàfè lë^ léhifgi^k qtti Séimtiàbl^t iùiè 
escadre , n'ont pu obtenir qu une frégate , qu on ieàt à èf(:* 
éèwKè , iifirffis ^paif îtttértt t)ôur ctijt qte trotlt dêbkïtàS^cr 
k R*^ite de Wr Jji-èsctïce ^ dé kuï^s sbHîeîtatiôtts. 

Là iiaort dé •Gustave Hf a dhiâhèé Ifes dfepbsWbnis dfe la 
<îObir de èuéd*. Le i4{*èht h^aVôit jatnai* ptittagè suf 1^ 
Fjr^nce les opinion^ de son frère j ainsi ; il "est âlsè àè ^^è- 
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Toir qu'il ne donneroit aucune suite aux engagemens inr^ 
considérés pris par le roi ^ cependant il ne pouvoit bms^* 
quer ce ch^ifgein^t , et pour se dispenser dé suivre les> 
clauses d'un traité récent , il. a été obligé de commencer par 
garder de grands ménagemeps. Yoilè pourquoi cette cour 
n'a pas encore repris ses communications avec nous ; mais 
les égards qu'elle témoigne à notre chargé d aJEfaires k 
Stockolm , la permission donnée à nos navire^ , d'arborer 
dans les ports le pavillon national , la disgrâce des trois 
ministres qui nous étoient les plus opposés , la lenteur do 
sei armemens de terre et de mer , ^tout nous annonce qu'elle 
gardera une stricte neutralité. 

Depuis long -temps le Danemarck na d'autre politique 
que de rester spectateur immobile des querelles qui agitent 
l'Europe : cette modération assure sa paix et sa prospérité» 
Le ministère danois est trop éclairé pour changer aujour- 
d'hui de système ^ nous pouvons donc être surs de. sa neu- 
tralité , puisque la justice , son intérêt et son expérience la 
lui commandent également. 

La cour de Sardaigne montre des intentions évidemment 
hostiles. L'accueil qu'elle fait aux émigrés /l'intérêt qu'elle, 
prend au sort des princes , l'éclat qu'elle a fait ea dernier 
lieu au sujet d un ministre patriote , ses préparatifs de cam- 
|>agne , enfin l'arrivée procliaine d'un corps de dix mille 
Autrichiens qui doivent se rendre après 1^ mroisson à Tor-^ 
tonne , son acquiescement au concert des princes ^ tout an*, 
nonce qu'il est instant de se mettre en garde contre cette 
puissance. 

Lorsque l'on connoit les dispositions de la Sardaigne ^ il 
est inutile de parler de celles de la cour de Madrid -^ eUe a^ 
coiçroe ses voisines , rompu les négod^ations .avec la 
France, favorisé les émigrés^ aujourdUài ell^ développ», 
toutes ses forces. 
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' li'iiiAuence qa*a perdue le papë^dans la France , la des* 
trufîeion du clergé , la prise de possession d'Avignon par 
la France,' et plus encore la cessation du paiemeïit des an<» 
nates , nous ont Fait dé là cour de Rome une ennemie irre- 
concîIîàbleMë pape a fait l^s plus vires réclàmatîonâ 
contre la réunion d'Avignon ; il s'est adressé à toutes lès 
cours, 'même à là Russie , pour les faire appuyer. Il n'a 
voulu recevoir aucun agent lançais , sous quelque titre di- 
pk)iïnatîqûè"î(ue ce fÙt. Ainsi* , hous^ pouvons nous consî- 
idérek" comme-dans un'étattdte-ruptbre déclarée avec le pape , 
qui attend vraisemblablement que l'attaque méditée ait 
Keu, poûi^ joindre aux annemens concertés des rois , les 
foli^i-ës^'îl tient en réserve daiis le Vatican. - - - 

La république de Venise a fait déclarer aux cours de 
Vitnne et de Turin , qu'elle pefsisitoit dans ses anciens 
principes de neutralité. Cependant , quoiqu'elle ait fait la 
f^% A^éc la régence de Tunis , elle n'a pas encore désarmé ; 
au contraire , elle paroit vouloir fermer le golfe Adriatique 
aux vaisseaux français. Alors elle pro'tégeroit évidemment 
TAiitriche y puisqu'elle mettroit en sûreté les ports de Fiume 
«t'de-Trieste, situés dàtts ce golfe. ' 

^ Génes^, Florence et Keufchâtel conserveront la ncu- 
liralité; ■ ■•■"• -'" ■,•.". = '• ' ' " . ' 

î > JL'Espa^e'a paru s'éloigner dé noui sous le ministère de 
M. Fk)iridu'Blànca( ; c'est lui qui âvoit'provoqué la fameuse 
cédufle'COntre les- Français, et' les itiàu vais traitemens de 
tout genre qu'on leur fesoit subir ^ même aux négôcîâns, 
Mais dépuis sa retraite etl'-aVénément deM. d'Araiida, cet 
persécutions se sont itileritîes ; le ministre de France a fait 
«ntendre^sés justes réclamations^ elles ont été accueilGés 
en plus grande partie , et il est petmis de croire que les leii- 
teurs et les réponses évasives de cette" cour viennent <i*unè 
autre cause;' en effet, U conduite^ vague qu'elle ^roit tenue 
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lui #yiop5 pl&ru ^gi wwl^tft dç^ ÇU^W^*^ iym fï^Yf^iplî^ft t 
lefildesiiég[?(y4tHÎP«5 ' * '., . 

tenu à Fraun-jyd^ pr^^Hre qa^^lffjLv^fimi^r^l^pMvrï- 
t^.rQOt p^. î^oqs pwVPiWi ^^^-t9^|: cpnaptjç^ ^^ t^ i^BlOns 
dft Rate >.ZMîili}v, SfttÇW^^, 43îipvbl*qw^ di* V#laWffc«a6 
paj^;î^ dçs Ji4gv»$rG¥ise«, Q(çn^ , .tPMJqu?ç^ d'}ji|4Hgflftfi| 

d<3awer.4qlift<piié|tq(}^T S^M4le§*r^^i^ftP.lwfi^wte» # 
f}}^. ^ ipitifQcli^ç sur W3t tw^i^w^.l^ MrôttpPiMïAlft î «Ut 

troupes sardes sont déjà j«»^çfe «^Q^yçftpgft (a^ ^uflsWf t^^«nip 

viAWgp^ à wi^ jçés^-pçdrç ^i^mm 4^ i* Viilî^ P^s^ w««ire» 

sont d autant moins à dédaigner , que depuis cet^^ ifiUf 

jiisij^^àl'yQîi> p^% ç^^tcttiyçpt jf m ^w^im^^mmu de 

eiOi\eHii;| ; .^t »og ^pj^^jUl 4^à -feift 4 cpt, ^ga|r4 te^ i?«l8ll- 
ftW«<Ç^î|lç^pJ;^si^[^^ç6icfi|^» * : . î 

jnÂtié^çpOTieïM^ I? f]^S^.^x. f^çfflÇ^ fff#**^i?é« IH» UferW- 

et kyréléyaM^jçi, çt^piHP^ ]^ p^^nç^ ^ im^^^^^» 
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fu^ h n^^ ^i w ionm { ê*wr»ace , i\ m pwoiij pô$ <|«« 
U mms^î^ 9Qit i^^qa'ii^i di»p(3^4 i^^oauvot^ u^i umté; ii 

f pr)jp|}^$t à 0^ lui Ûwmn apê«A QffiykMTAgo t à loi madr» 
MiO^ jv^iç^ prWRpiô4«Q/BlAJ9 «lfoic«&.pmicuUéve«, alliez 
m§ gK^u^ r^ufiwr^^«$ r«(^QUtian du tmti âe commerce , 
« ( 4 luÂ JS^Jîf k n^mlitrftûsi» £rAii$h« dm pûM YfQ^ pmir 

t^^\f!iiA 1^ ^A^nviiitéd ilé l^.9y9tàm^ smn p^r ka états*- 
S^rgMX 4^ PfQviap^-Uoî^l ; UMlis letreafortada troupe^ 
autrichiennes et prussiennes dans les Pays-Bas , donnant à 
k ^IMie M Ç^ prpviiiçQS une iipuTeUo força , il est à 
CC^|i()j^ qui OW0 iWMlr^Uâti A9 d^.vi^n9i9 iUnsoiiv y et que 
U ^oUm^q m fottwts^Q d«s fiffoftwft s«çrel;« à x^s «anfiouifi , 
i^t tn, I«ur doiuuini ]itftjré|^^s, ^Ufiflaaad^qui saai è sou 
seffiffct ». ;sqâ $mi leur âiumk^asii di» donM eft des uuuûiï 
tions de guerre , soit en en empêchant rexportationpotur la 
France , comme cela a déjà eu lieu. Il ne s'agit que decon* 
server , à 1 égard de cette puissance , la mesure de justice et 
d énergie qui convient à unegr^ivfe nation. 

Il est des puissances qui sont à labri de toute influence 
contraire ^ notre i^évcjution. : telle est rAmérique. Une 
identité de situation , une conformité de principes y le 
m^^ am»nt d9 k ^fiti fm&êl ipmj««s«4ii ce» j»%ûfns 

My>s.ftt^ ^ftu$ iiPd «a «orvic» m». }smn% ^liém^^ > «t «» 

ctUiRW f f ik MiquiK^ ti)lS^tiM»^«i k d^m 4e k f^^^f^ 
•miftaxMïf^r^kkfeMraM^ , . 
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d^Ioie la même énergie. Ces dangers, en la rapprochant de 
la France y pourroient servir de base à une alliance sincère 
et durable ; mais les distances semblent sy opposer. Il fau- 
droit y pour en profiter , un intermédiaire qui fût favorable 
à Tune et à 1 autre puissance , et à Taide duquel elles pussent 
entretenir des communications. Cet intermédiaire , allié 
fidèle de la Pologne et de la France , sera le Turc. Il est 
vrai qu'on a eu Timpolitique de laisser refroidir et sa haine 
contre les deux puissances impériales , et son amitié envers 
la France ; mais il sera facile de les ranimer , car jamais le 
Turc n'oubliera les sacrifices qu'il a faits pendant la der- 
nière guerre* 

Telle est donc , en un mot , notre situation politique. 
Nous agirons beaucoup dennemis , peu d'alliés sûrs , très- 
peu d'amis ; mais la réunion qui s'est opérée peut pro- 
duire cet he)ireux effet ^ d augoienter nos forces , et de 
nous donner les moyens de résister à la ligue des puis- 
tances. . ,. 



No. IX. 

Adresse de V assemblée nationale à T armée française. 
.1 . * , 

' Braves guerriers , Tasseàiblée nationale vient de procla- 
mer le danger de la patrie \ c'est proclamer la force de l'em- 
pire, c*est annoncer que bientôt là jeimessefrançasse se 
portera sdus les drapeaux de la liberté : vous 1 instruirez à 
Vaincre ; vous lot montrerez îé chemin de Ja gloire. Au 
^gnal du danger de la patrîe , vous sentez redoubler votre 
ardeur. Guerriers , qù6 la discipline en dirige les mouve- 
mens; elle seule garantit la victmre. Ajrez ce courage calme 
tt fhnd que doit vous donner lesentimem de Vos> forces. 
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Vne véritable armée est un corps immense mis en mouTê- 
ment par une seule tête. Il né peut rien sans une subordi- 
nation passive de grade en grade , depuis le soldat jusqu'au 
général. Guerriers , ùnitez le dévouement de d'Assas et le 
courage du brave Ke. Méritez les honneurs que là patrie 
réserve à ceux qui combattent pour «lie, ils seront dignes 
d'elle y dignes de vous. ^ 

N'oubliez pas que c'est votre , constitution qu'on attaque. 
On veut vous faire descendre du rang glorieux des peuples 
libres. Eh bien ! braves guerriers , il faut que la constitu- 
tion triomphe , ou que la nation française se couvre d'une 
Jionte ineffaçable. De toutes parts vos concitoyens se dis- 
posent à vous seconder. N'eii' doutez pas , il n^ëst aucun 
Français qui balance^ il n*en est aucun qui, dans un jour de 
péril ou de gloire, s expose à déshonorer sa vie par une 
lâche et homeuse inaction. QuHl seroit malheureux celui 
qui ne pourrait pas dire uti four à ses enfans , à' ses ^conci- 
toyens : « Et moi aussi je combat tois , quand notre liberté 
iut attaquée; j'étois àla journée où les nanties françaises 
triomphèrent dé nos ènneinis ; j'ai défendu les remparts 
de la ville qu'ils attaquèrent en vain ; et mon sïuig a coulé 
tel jour pour la patrie , la Kberté , l'égalité. » ' 

adresse aux Français. 

Votre constitution reposie sur les prindpes de'Wjûsiiô^ 
4temèlle ; une ligue de rois s'est formée pour la détruire , 
leurs bauillons s'avanoent , iis tont nombreux [ ^tnis à 
une discipline rigoureuse , et depuis lorig-^temps ^exercés 
dans l'art de la guerre. Ne sentez-vous pas une noble, ardeàlr 
enfiammer votre courage 7 souffrfrez- vous que des hj gdeis 
étrangères se répandent comme un torrent dest^mcteur sur 
vos campagnes ? qu'elles ravagent no& moissons Pqu'elieB 
désolent notre patrie par l'incendie et le meurtre? en un 
viii, a8 
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CCI ^ue 70US ay^z d€{>lu» dutr ?^ 

Ho&avméos &• «oot poiat. eocçtre portief aucomplet , uoe 
îniprudAOtç sécurité 4 modéré ;r9p t6( les élaos du pittrio^ 
Uame » l«s xeçr«u«iiMns ordonna nViQt piis eu «a succès 
aussi «mier qae vos xi^réseoUAs lat'aîeut espéré. Des 
troubles intérieurs augmentent la difficulté de notre po^- 
lipa y aoif^eaiieausse titrant à de -folks «spéranoes tfai sont 
pour vous i|n cmtrage. 

Hâtez-VKHts y çitoywiSf ssu^ea la Hbei^é ^t Vefiigez Toti:» 
gloire. 

L'assemblée «aUonale déclare i}ue la paCrle est en danger. 

Cependant. gardez-Yous de. cr<Hre' que cetie déclaration 
soit l'effet d'uneierreurindigoed elle et dé vous ; TQusavaa; 
Sait le ^eroierH de vdvr^ libres oh de monrir, EUe aaitftte 
TOUS le tiendrez,! ^ ^^ i^te de vous en donner reyenaple ; 
mais il ne s'agit pas de braver la mott , il faut vaincre : et 
TOUS le pouvez « si vous abjure^ vos haines; si vous oublies 
vos dissention^ politiques ^ si vous vous rallie^ tous k la 
luuse conuni^ne ; si vous survoliez avec une ûalatigaUe 
activité lesenneoûs du dedans \ si vous prévenez tous les 
désordres et les violtiK^es iudividueUes (^i les foot naître ; 
si, assurant dans le royaume Tempire des lois, et répondant, 
par des mouvemens réglés , à la patrie qui vous appelle , 
vous volefe sur les .firpiitiéres et dans nos «àEnps , avee le 
généiieuK enthousiasme de la Uberté et le sentimosc pro» 
fond des devcÂrs des soUatsucîtpf eus. 

français , qui depuis qua^e ans luttez contre le despo» 
likoM y nous vous averttssoaa de vos dangers , pour vous 
Inviter aux je£farts néfassaaires pour les surmonter. Noue 
5rQus montxons le précipice ; quelle gloire vous attend 
«quand vous Tauvez iranchi ! Les nations vous contempl^at ; 
iétonnez4es par le déploiement majestueux de vos forces et 
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cl un: grand cafactèÉ»é ; tàiion, rcs^irict'pfoùt les lofe, cou- 
rage inébranlable , é€hiëht(k là TÎtîtoî^ercotfrbiin'era de ses 
palmés Taiicel^ cTe ta Ubenié > ér bï^tdt les* {^e^ipié^ qù'oxi 
arme àojourd^ii(44 edkiM Vdfrè con^tbtibh' , ambitionné-' 
x%mt de sfïXDa & tous^ për lès^ H^n^ êCiùie âàûte fraternité ; et ' 
Ueatât.aonsdttJànt, pattr tftteP paià f^oriéMnt! , l'es baies db' 
Toire gouvernement^ f ôus récueâlèrez eniitt toùS les fi-uîtà^ 
de k rérottitiofi y et vdutt'a^i^lf préparé;, jiàr vôtîfcrbdnîieùr;; " 
cekâ <br la postétf iié^ 



Proc'lamanon du roi ^ . confirmant VinterdioHon à$t . 
* , Tétion et de Manueh 

c ■ ' 

Ib irjàiàèe 1790 , l'an 4 de la liberté! 

' * ; ■ • 

Vu par lè roi Tarfêfé <lii' eohs^i dit dëf^tétnent , sur les 
é^rén^mevis du 20^ juiti 179I- , eii date du 6 juillet présent^' 
mois , dont far tentfcir suit: 

Vu pareîllem^t la loi d4 vf mars 1^91 , concernant' 
ror^ntsaticm des c^orps ddUvbiisti^trf^ , qui porté, ar-' 
ticlelX , 4{u'a£Dcun direeféoii^ (fe district , aucune munîti-^ 
palicém pocmrom, soi^ peiHe de suj^h^îon^ publier ," 
faire affièher , ou pérsisêef à faîré ettètcuiér^ nn af-MH^ 
contraire àùél&i d^ dâpàf'tefhèt^ùH di^ifici^ oii niân- 
quant à 1& snboirditiati^h piHé^rite^ la Ici ^ à XkpLià ié 
fadmimsira^oâ supérieure ;* 

Yu rittstf^ctioA sanctionnée dit iax^i d^aoûi: 1796 , qùt 
autorise la' suspensitii» des offttiiets uninicipshix , ^rit l*^àù^ - 
tivitè nep&urroitêtrèmitit$ieHué sans danger ; 

Ya de prhu rarsétè du cémeil-géiiiral de la co^nïmane dr 

2».. 
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Paris;, du samedi i5 juin , qui , « ^ur la demande de plti« 
sieurs citoyens de la section des QujnzjB- Vingts et des Go- 
belins , tendant à autpriseries citoyens des faubourgs -Saint' 
Antoine et Saint-Marcel ^ à se revêtir des habits qu'ils por- 
toient en 1789 y et de leurs armes 1$ mercredi suivant , jour 
auquel ils se proposoient de pirésenter à V^assemblée na^ 
Honale et an roi des péti fions reit^fives aux circoHs» 
tances , et, dç p}ai>ter Tarbre de la liberté sur la terrasse 
des Feuillans , en mémoire de la séance du jeu de paume ; 
le procureur de la commune entendu a passé à Tordre du 
jour, motivé sur ce que la loi p r osc r i t tout rassemblement 
armé , s'il ne fait partie de la force pubUque légalement re- 
quise y et a ordonné que cet-arrété seroit envoyé au direc- 
toire du département et au département de police , et €ju*H 
en seroit donné communication au corps municipal; » 
Vu aussi l arrêté du directoire du département du 19 juin ^ 
-pris en présence du maire et agrès l'avoir entendu , 
« portant qu'instruit par des rapports multipliés , qu'il y a 
lieu de craindre quedes malveiUansr ne^veuillent former des 
rassemblement furmés ^ sous prétepitp de, présenter des pétt-. 
lions ; considérant que la loi interdit Ie»s. réunions des ci"> 
toyens armés s^os Réquisition préalable \,<jiue le code mu- 
nicipal dp Paris y i^dkV une'.disposition rappelée dans 
Tarrété de \^ municipalité du 1^1 févriÉ^: dernier ,, enper* 
mettant, aupp^ citoy-ens d^. ,se rassembler sans mxmes y 
pour rédi^r. d^s adresses et dès-pétitions , y ^et la. condi- 
tion expresse de,iç)i^pouvx)ii: députer que vingt citoy^ens pour . 
les présente^ ; i^f^lv^^ rassemblement illégal et propre là. 
troubler la tranquillité publique y après le refus motivé, 
dfi conseil'générçkl d'y aa^uiescer , serpit un. outxage au 
pouvoir muniipipal , et une [pétition arO^e , une offense à. 
la majesté, des représentans du peuple , ordonne que le. 
maire y la municipalité et le coçM^andant-général seront 
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préreniis de prendre sans délai toutes les mesures qui sont 
à leur disposition , pour empêcher tous rassemblemens 
tjfui pourroient blesser la loi , et de faire toutes les'dispo- 
sitionjs de force publique nécessaires pour contenir et ré- 
primer le^ perturbateurs du repos public ; » 
• Vu encore la lettre adressée le même jour , à minuit , 
par le maire de Paris et les administrateurs de la police , 
au directoire du département , par laquelle ils proposent 
•t de rendre légal l'attroupement , en autorisant des batail- 
lons à marcher et à réunir sous leurs drapeaux et sous le 
commandement de leurs chefs, les citoyens armés de toutes 
armes;» 

Ensemble la réponse dû directoire , « qui déclare qu'il 
-ne peut composer ecrtc la loi qu'il a fait serment d^exé* 
cuter;-n 

Une seconde lettre du maire de Paris , qui insiste sur le 
même objet; 

Un post'scriptum à la suite de la lettre du département , 
en date du 20 juin , cinq heures du matin , « par lequel le 
dé-paxtement persiste dans sa résolution; 9 

Vu aussi Parrété du corps municipal dudit jour 20 juin , 
qui , « sur l'exposé fait par le maire , que les citoyens 
se réunissoient en armes dans le faubourg Saint-Antoipe , 
et qu'ils se disposaient à se transporter de suite à Tasisem- 
blée nationale et chez le roi , le procureur de la commune 
entendu , charge le chef de légion , commandant-général 
de la garde nationale , de donner à Tinstant Tordre de ras- 
sembler sous les drapeaux les citoyens de tous uniformes 
et^de toutes armes , lesquels marcheroient ainsi réunis aous 
le commandement àè^ officiers de bataillon ; » . 

Vu enfin le compte rendu par le maire de Pans , au con- 
seil-général de la commune ^ dans la séance du ^ pî^^ » 
îîÀprimé par ordre du Conseil-général ^^ et dans lequel 1» 
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maire conrient , page a , « ^e rarrété du diractom'dv 
19 juin a été rédigé en sa présence et d'^yprés m$ çiJbf^rTa- 
tions yparleproc^xevr-gçnérid-ayndic. » 

Oui le ^apport , le roi profondément ^xmTapncu 4pi*isft> 
passible comme la loi dpnt il est le fireœîer organe , 4H à la 
sévère .exécotÎQn de laquelle rassemblée natio&^^e !> rap- 
pelé , en ^refusant de pronpncer imroédiytcipent $f^ celte 
afMre ^ ainû que le roi le lui aToit proppsé par f^ lettre 4a 
7 juillet , 8. M. ne peut plus (mTiâr son pceur ^ ai^un «enr 
timent persojonel : 

Saiçis ^Urré.t^ jivi^ suites <fae popx^^it jd^pjk pwir JU fi&r 
reté de sa personne , la désobéissance aux arrêtés dii ^iimCr 
^re du dép^rtc;;pEient ; n fu(urisfigf9^t ^ue J j(n£racj^^ à la 
loi , Tautorité lé^tin^e ^picppjofu^ , JU yiûl^ii^Um ^ ^^^ ar- 
mée de la demeure d^un des pouroirs constitués y 1|^ j^o^çeîlé 
4u roi^consûuitioniiçli^u^agièiB y.etff^r^out ksdangers aux- 
quels le peuple se trouvoit exposé par un rassembleynew^ 
armé q^ll é^oit sî^^çfle ^ie jwréyenir ; Si^afit $pi^^çmient 
son atteuitiqn sur ja,4îipr^ÙMon de T^rx^é Ji^ départer 
ment , relative à la suspension proyiîscHre ^4» PK^fe jet db^ 
procureur de la coiQçii^^e, l^uçlje , |iux i^jff^^/^e la 
constitutioj;! , est f oymi^ç^ ,r,e^^a]|ne9 ^t ^ 1a «^oiUirçiatio^ 
du roi ; 

Gon^dér^nt , .1^, .gpe rçquècutÎQn i:^jm^$e 4^ )U loi 
ramènera seule dans tout ji'^mp^r^ ^e Jbp^ o^cudxfi e% jl^a paix ^ 

z^. Que \es dépositaires 4el!AMt;Qpt;é^oixep^4tre|e^ pre- 
miers a dQnn,er Tc^xemple de lob^èi^sai^cç qp.dp la subordi- 
nation aux autorités su^p<^e|;ij|es 2 jjp^ éf]^ j^n ^oix da 
l'exiger eux-mêmes^ 

5^, Que les lois dé|eifdent tpjit ^ç^s^çfl^i^Jlewe^t ^mé , 
s'il ne faif jpartie 4e la foyçe ^^ubj|i(jjfp ^^aji^qa^nt re- 
quise | r . . 

/|0. Qju al'igppcju^ du i^ym^ \e9 pçéfifjJlioAS iiidiquéej; 
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par le département , suffiaoîent pour préfvmr les raseem* 
blemens armés , prohibés parla loi; 

6^. Qne lié , tant par les avreiés «pi'it avoît pendu» et no- 
tifiés' w naive de Pari» , ifne pav sm diMr^mée réponiee , 
sixm qud pnr la dispoeîtion dé l^rticle 9 àe là loi du 
97 mari 1791 > « qui perte' In p^ae de suspension eontre' 
les o£B<;ieni wunieipaox ^ui persistetwerté à^ fiêif^ eao^ 
QUPfiir d$a arrêts eomnaires an» mr^àà dki MpiM^èe^ ' 
mtmiL \ » et enfin par Ifinotmeiioa sanetiçAnée^,. d^ meiè 
d aeA^ 1 7^ » ^wt aniw!i:^e> à snsjsienJb^ eenx de 3*&f efft* 
ciers dont l'activité n» pr^urrot^ ètwe i mm i n iBm t& s^ans' 
d^tff^er j le d^Mnement ne potffioit , sans pr è yar kpier , 
conpo^erareelAlcit , dontiléiokdéfioffitaiie ; ^ 

6^* Que k inaipe de'I%rt»etiep«peMPeiwd6'k^eoBimune 
8oa6c^iilreTeniaàIalocduiK7inaM 179^1 ^ en |M«yoqoant?, 
concourant à rendre* on Setant exécute» m» aviété d^ ccippe 
muneipal , eintiéivineaft ccmtraieé> à mtarvM du^^cferaecoâre 
du défMclement *, cpi'iia ont mwmxpià à leu» denob , 0n nm 
dowé/mtft^im eomno^iumuoià au oorpiS-mMuii^^pul • <siA»^ 
^1^ /0 conseiUgènéraJ de la commune Vavoitard^nné^ 
da ja^ i^rété du \6 jnia ^ potioBtt fue <* snria' denamide 
d'une autorisation à une pétition armée ^ il pasaoit àrordto 
du jour y motivé sur ee que la loi proscrit tout rassemble* 
ment armé I s'il nefciîtpaapaetie^de la force publique léga* 
lement requise. » £n He requérant point l'exécution de 
l* arrêté du directoire dn département , en date du 
\QJuin, dont on se borne à ordonner la transcription 
et le dépôt au secrétariat ^ et en fesant exécuter celui 
du corps municipal ^ formellethent contraire aux ^r^ 
rétés du directoire dju, département et du conseil - gé- 
néral ; 

Considéraut enfin , que^ le clsuaf suprême^ de YadmmÂS" 
tratiou es( ^rrlcteuient QbU^ d^ lEP^iôteoir là^ufaanliiuiiiojQr 
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des pouvoirs constitués et da&surer TobserTation des Iqîs 

dont il a juré lexécution ; ! 

Le roi , conformétnent à rarticle 9 de la loi du 27 mars 
i^gx y à rinstruction sanctioimée du mois d août 3790 ; et 
en conséquence de larticle 6 delà section II du chapitre 4 
de Tacte constitutionnel ^ qui porte « que dans le cas d'une 
désobéissance de sous-adminif trateurs , ou si ces derniers 
compromettent) par leurs actes , la sûreté et la tranquillité 
publiques , les départemeiis pourront les suspendre de leurs 
fonctions , à la charge d'en instruire le roi, qui pourra 
leyer ou confirmer la suspension, yr 

A confirmé et confirme Tarrété du conseil du départe- 
ment de Paris , du .6 juillet présent mois ; ordonne que cet 
arrêté sera exécuté suivant sa forme et teneur, et qu'expé- 
dition en sera envoyée sans délai au directoire du départe- 
ment , pour qu'il veille à Sicm exécution. 

Ordonne quen exécution de l'article 8 de la même 
section de Tacte constitutionnel , le corps législatif sera 
ijpistruit j dans la journée de demain j de la présente con- 
firmation. . 

Fait au conseil d'état tenu à Paris , le 11 juillet 1792, 

Tan 4 de la liberté. 

, Signi^ LOUIS. 

El plus bas , D E 1 o Xi T. 



N». XL 

Copie de la note adressée à milord Grenvilie , par 
M'. Chauçèliny du 18 Juin 1792. 

Le soussigné ministre plénipotentiaire de sa majesté le 
roi des Français ^ a fait parvenir à sa majesté la note offi- 
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des li|i cklle que lord Grenvilk lui a adressée le 24 mai dernier de 
la part de sa majesté britannique y en réponse à celle qu'il 
2y mac ^Toit eu Thonneur de lui remettre , le i5 de ce même mois , 
ij^|{ ainsi que la proclamation royale publiée en conséquence* 
iqitjtj II a reçu Tordre de présenter à sa majesté britannique le 
ai d'gof témoignage de la sensibilité du roi aux dispositions amicale^ 
(Ub, et aux sentimens d'humanité , de justice et de paix si bien 
iq^jj]^ Ojianifestés dans cette réponse. 

k]m ^ ^ ^^ Français a recueilli avec soin toutes les ex* 

jKf^J pressions ; il se plaît en conséquence à donner de noureau 
au roi de la Grande-Bretagne » l'assurance formelle que 
|p2It^ tout ce qui peut intéresser les droits de sa majesté britan- 
«gin nique , continuera à être lobjet de son attention la plus 
, gp^ particulière et la p] us scrupuleuse. 

pjj,^ . U s'emprtsse en méme^temps de lui déclarer, confor- 
mément au désir énoncé dans cette réponse , que les droits 
jj^ de tous les alliés dé la Grande-Bretagne qui n'auront point 
jm provoqué la France par des démarches hostiles , seroiÉit par 
lui non moins religieusement respectés. 

En fesant, ou plutôt en renouvelant cette déclaration , 
le roi des Français jouit delà double satisfaction d'exprimer 
le vœu d'un peuple , aux yeux de qui toute guerre qui 
n'est point nécessitée par le soin d'une légitime défense , est 
essentiellement injuste ; et de s'unir particulièrement aux 
dispositions de S. M. britannique pour la tranquillité de 
l'Europe , qui ne seroit jamais troublée si la France et 
r Angleterre s'unissoient pour la maintenir. 

Alais cette déclaration du roi et les dispositions de S. M* 
britannique Fautorîsent à espérer qu'elle se portera aussi 
avec empressement à employer ses bons ôfRces auprès d 3 
ces mêmes alliés , pour les détourner d'accorder aux enne* 
«mis de la France^^ directement ou indirectement , aucune ' 
assistance ^ et pour lui inspirer relativement à ses droits , 
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c est4*âire , à son indépendance^ les égtfds que la Frane* 
est préte^ k manifester en toute occaiion pow les droila d# 
toutea les puissances qui demenraront envers eUe dana lea 
termes d'une airicie neutralité. 

Les mouTemens quA s'est dmiM le cidnnel de Vieime au- 
près de diverses puissances , et ^prinoipaUment auprès dea 
alliés de S. M* brttaaiuque , pi»u* les engai^ daoa une 
querelle qui leur est étrangers , sont eennus de toute rSa- 
rope. Si Ion ei^ erpit même le bruit publie , ^^ sueees au^ 
prés de la cour de Berlin lui en préparent de nouveaux au-r 
prés des Provinces*Unkf \ lea menaeas onploj^éea auprès 
de divers membres du corps germamque , pour les Mie 
sortir de cette lag^ is^utralîté y que leur skuarian politique 
e^ leurs intérêts les plus cbers leur prescriTO&t ;.les anraa^ 
gemens pris ^yee divers aouveramadltaits , pouf les déteif 
miner à 4gir hostilement eootrè la francs ; es enfin les 
intrigues qui viennent d'^midr k Bussia ooMre k eenstî* 
tution de Pplogo^ , tQUt anaonea d)9 «^Oiu veau» induMS d*wie 
vaste conjuration contre ka kt^ libres , qui tie«Uis voii^ 
loir précipiter TËu^ppe dans une gu^f^ universcik^ 

JLes conséquences d un tel o^mplpt £^mé 4u easteouri 
de puissances si long-temps nvakf » <Kmo^ aistoeni lentiss 
par sa majesté britannique^ X^'éqi^ilîbre ds l Europe^ Vio^ 
dépendance da divers éi<9t9 » k paix eé«éi»k » tiwf M.^> 
dans tous ks temps > a Aï^é Vatti^tiw du goweimwNit 
anglais , se ^r9uve à^k^^i^ cçwpfOWI ^ nçi«i»q4 

Le roi des Fr^çai^ présepl;^ c^ gir^ivea.^ i^pian^ffl*^ 
conaidé^atipw 4 k srtlicitj^4§ ^ à. r^«ii«i* d^ S. M. >ri- 
tannique. Vivement pénétiré de^.marfiie^ 4 îp^êt e^ d!aC- 
feciion qi^^il en ^ reçue? ^ ii l m«itii A qhwçJwr 4#aa «# 
sag^e ^ danfi ^ pwtim^ §t d^^» ftof^ infly^^^, kft »Qyena 
compatibles a,vf^ l'iudépe^d^ftof 4^ la naiiw femçaifie» 
d'arrêter ;ttftndy**»'il m- t«Wpfi ««LOlffe^ks pfOgrés.AfiftSito 
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ligue <{tti menace égaleiB^nt la paix ', la liberté , le bonheur 
^eTEurope ; et de découmer sur^tout de tovAt aeeessîon à 
^ee psofet , «eux de ses ailiéi qu'pn poorrek vouloir j en- 
traîner / oiji ffsm éien^ on .sercit parvenu à f ^fteraitier déjà 
par la freinte , la séduotic»li , et les divers prétextes de la 
plus fausse comme de la plus odieuse politique.* 

' Signé le ministre plénipotenùaire de France , 

Copie de la note adressée par îordGrenville à M s Chau* 
velin,^ en réppnse à la .sienne du iBjuin 179a. 

A Whithcall , le 8 jaînet 179a. 

Le Mfm^fS^ s^^^i^ AMfi^ i^ roi a eu Ihonnetur de 
^neutre ^qu$ les jreux d^e s^ majesté , la no^e que M. Chauve-* 
Jia Iw a adjr«?sée le x8 juip. 

I^ rpi reçoit tpp)piir6 ay^c la ^éme ^ni^îlHlita de la part 
de sa Tm]^^ tcïèsTchréi^xMP^y le# ^i^uraii^c^s dé hon anitié 
.et de ^e^ d^spositipos po^r le MJ^i^ii^ep de cette beMrewse 
li^nox)!»!^ qni ^)>si^ entre \^ 4ey» empirai, £4 majesté 
ne refusera ja^n^ 4e c^w^mxyp ii h cwMvviiti&n ou au 
rétablissement 4^ U p.i^ efi ^»ix)pe > par des inp^ei^s 
prppjc:e^ à produire cet ef/et , et cpn^paûhle^ avec ^ dignité 
i^f, fiTeç les pfj^pes quf dirigei»; sa conduite. Mais l^s senr 
linagi^? q^i yg^t détearipifl^^ à »e p^ s'immis<?er dans les 
affiair^s ifttétiejgxes dp la Frajgice , doiv^t égftl^weftit la par» 
ter 4 rp^pç;çter )ciS dJC^i^s eç rin4épwdaivce des ai|tjes spur 
Y^WP? f ^X Âur?tout ceux «Je se^ alliés , ^t sa wa)^é a çj» 
^ufs d4P3 les circpQstanrçs actuelles de la ^uenie déjà oem» 
ïft/çnpçe , ViQtçf ventipn de ses conseils oq de ^es bpns pffîpes^ 
j>ç popprpit çtjje ^lijie , à i^t^Qf quq d'être d^sijréepar toutes 
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Il ne reste donc au soussigné que de réitérer à M. Chdu-» 
velin lassurance des vœuiL gue sa majesté forme pour le 
retour de la tranquillité , de Tintérét qu elle prendra ton- 
jours au bonheur de sa majesté trés-chrétienae y et du prix 
qu'elle attache à son amitié. et à la confiance quelle lai « 
témoignée. 

Signé GaEnyiiiLc. 



N^ XI I. 

Lettre de Dumouriez à l'assemblée nationale^ 

Monsieur le président , comme j'ignore s'il existe un mi- 
nistre de la guerre ; comme de deux généraux d'armée , Fun 
est en route pour la Moselle , ou à Paris ; Tautre est presque 
sur la même route ; comme me trouvant commandant par 
intérim , je crois devoir Vous rendre compte , ainsi qu'au 
pouvoir exécutif, de faits qu'on peut ou grossir ou dimî« 
nuer ; comme on a l'air de regarder les frontières des Pays- 
Bas comme indifférentes , parce que du système offensif on 
est tombé dans un système défensif absolu , sous le prétexte 
que toutes les forces de nos ennemis sont passées sur les 
frontières du Rhin , de la Meuse et de la Moselle ; comme 
enfin , il se trouve qu'avec deux armées redoublées , et se 
croisant à une vingtaine de lieues d*ici , il ne se trouve pa& 
même sur les frontières de quoi exercer une défensive ho- 
norable , je crois devoir rendre à l'assemblée nationale le 
même compte que j'envoie à M. Lafayette , qu'on m'a an- 
noncé comme général en clief depuis la mer jusqu'à la 
Meuse. Le 12 ^ M. le maréchal Luckner m'a laissé com- 
mandant une division de son armée , composée de six ba- 
taillons de gardes nationales , de dei^ escadrons de cava« 
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lerie et d'un régiment de chasseurs à clieval , avec laquelle 
je dois partir le 20 pour me rendre à Metz. Il m*a laissé en 
jnéme- temps le commandement de toutes les troupes de 
l-armée du Nord, jusqu'à Tarrivée de M. Arthur-Dillon , 
lieutenant-général , qui doit commander Tannée du Nord 
sous les ordres de M. Lafayette* Sous ce double rapport , je 
me trouve dans deux positions très -différentes. Comme 
lieutenant-général de Vatmée du maréchal Luckner , je né 
dois m^occuper que de mes six bataillons et de mon pro- 
chain |||^part. Comme commandant de Farméé dit Nord ; 
quoique^ pour un intérim trésicourt y je dois veiller sur la 
tranquillité du pap» 

A mon. wriy.^e dans cette armée , M. le maréchal Luckner 
m> donné le commandement de son aile gauche , et par 
Goméquent du camp de Maulde , et de tous les postes inter- 
médiaireâ entre Lille et le camp de Famars. J'ai représenté 
plusieurs fois /et dernièrement aux deux généraux réunis , 
que cette gauche étoit.trop foifale^ que le poste d'Orclries ne 
pouToit pas tenir contre un coup de main; que Saint* 
Amand étoit dans le même cas ; que le camp de Maulde 
étoit tr^s-bien choisi pour im> corps de sept à huit mille' 
liommes , mais qu'il étoit tres-improdent de Foceuper avec' 
deux ou trois mille. Cela pouvoit être supportable tant 
qu'on Qcoupoit le camp de F^nnars avec qiiinze mille 
hommes ; mais on devoit s'attendre que , dès que ce camp 
seroit levé ^réduit à trois mille hommes , insuffisans pour 
soutenir même cette position, éloignée de quatre lieues du 
camp de Maulde , Tun de ces deux camps , peut-être tous 
les deux, seroient attaqués et repliés^ de même que les 
foibles postes d'Orchies et de Saint- Amand. 
) Ce que j a vois prévu et prédit est arrivé. Le maréchal 
étant parti le 12, le 14 > jour de la fédération , les Autri- 
eJiiens. ont fait une petite insulte en avant du camp de 
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Faroars , powr àtifrcr iifiah attention tut ce foiblo camp, 
maiis en in'ètoef-teinjSi ils ont porté leurs principale^ forces, 
siir Orchies. 

J'àtoi» Tisité c«tte petite TÎUe trois jotivs avant d'être 
appelé â Yalenciemies ^ y y amiié meaè un îng^àieiir , et- 
} avois donné de» ordres pbur ta inettre à Tabri de Fkisulte. 
Sa garnison ét€»t> cduapbaée d un détachement ck soixante^ 
hommes du rê^mént ci^dëvaàc BeaujolJais ^ eottRliâYkdée 
par M. DestnàretBy àtm bataillon de la^donnsie , de cinq 
cents hoiAuiee ; dé trente dragons> et de deiâc pî%és de 
f^non. Cette vilU est assez ^ande.; eUéadtftmurs'crétlelés , 
un double fossé , et de longs faubourgs^ Goflinie ^n n'àroît- 
pas eu leî teiiips de là mettre en éCat de défisfise , léis Autri- 
chiens , au nombre de sik mille hiommes , avec pknieur» 
# pièces de canon et des obosieip^y se sont avance à là fâvéur 
des bleds , et t'ont attaquée brusquemaitàdeàs heures du 
matin. Nos brades soldats ont soutenu une attaque éè àffeoL 
heures à trois poètes difierens, àtec tHi courage et nm sâtàg- 
froid admirables. Ussesont batURs de' rue en rHe ) ei ôttClttC 
une retraite très-honorable sur SatnthA.mafid ,- n'ieij^ant- perdu 
que huit hofiimes , d<Hit quatre TokmtaÎTes^ de la Soinfiie » 
et quatre citoytsns massaorés dainr leurs maison» ; il$ oi^ été- 
£)rcés d'abandonner une pièce de' caftion* Les Autmhîeiiir 
ont ;laissé vingt'ua morts , et onc emmené atam cha«io«s 
de blessés** 

A sept heures du matin les ennemis ont ètisoué Ordres, 
que le général Mat^Ssé ^ doiàm^dant à Douai:, a^ftdsi œcw' 
per par quatoi cents hommfes de sa garnison. Le i»aâi» j à 
neuf heures ^ j eti ai eu Tavis àYaienciennes : f'ai regardé 
ce succès, des Autrichiens cOiBtme laVant^coureuv dWe 
attaque du oamp de M-auldé. Il s'agissoit de rétaUir la 
communication dô Lilte et Douai aTec Yaleneiecmes , de 
reprendre Orehies, de soutenir Saint- Amàtd et Mar^ 
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diMnMS) et «itr-toot d'cmpèch^r rénléreiiient du camp 
«te M«aldè , que f âpprenots , par des avis qvte je garde y 
ddnMT «tro attaqué pat la fauche , et en méitie^emps pat 
dénâesi^ Y laft enneiûis te prépMttftt à passer TËscaot entre 
GmuU et Maulde. J*ai sar4e-champ quitté le camp de Fa-* 
mars awéc ma divisiaft-; )>i marché à Saine- Amand , d où 
î^ rcnrojré à Orchid* ^ gariiidôn qui l'a si raillamraent 
dé£tnd«e ; f ai rètabii toutes les cdttmimicatiôns ; f ai ren- 
forcé le camp de Maulde , etf ai placé des postes le long 
de TËscaut , entre MaUlde et Gondé. Si je dois être attaqué , 
ce sera principalement dans cette partie et sur Saint- Amand* 
En réunissant mes deux camps , j'ai à-peu-prés sept mille 
hommes très-bien postés , et bien disposés à se défendre ; 
mais j ai derant moi douze à quinze mille hommes , qui , 
sachant les marches et contre-marches de nos armées , bien 
persuadés que ma petite armée est la seule ressource de ce 
pays-ci » peuvent tenter de m'attaquer. Les troupes sont 
pleines d ardeur et de confiance , et je réponds qu elles se 
battront arec le courage d*hommes libres. J ai mandé par 
un premier courrier ma position à M. Lafayette , pour 
rengager à presser Farrirée de la division qui doit me rem- 
placer. Je Tais faire venir les brares Belges , et trois batail- 
lons de volontaires que je tire des garnisons de Gravelines , 
Aire et Béthune , qui sont en arriére et sans danger ; je 
porterai ce camp à-peu-prés à dix mille hommes pour avoir 
une défensive active , et qui pourra devenir offensive , les 
circonstances ou les opinions changeant. 

La bravoure et la constance du général Beurnonville sont 
d'autant plus louables , qu'en partant y l'état - major de 
M. Luckner a absolument négligé de lui donner aucun 
avis , ni les premiers besoins ; moi-même j^ai été laissé sans 
instructions y sans commissaires des guerres , sans argent. 
Je trouvai tout par la confiance du pays et de Farmée. Il est 
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possible que cette circonstance m empêche de partir le se 
pour Metz , ou même quelle amène d^autres dispositions 
de la part de TassembUe nationale et du pouroir exécutif. 
J^enroie à Paris le lieutenant-colonel Launier j mon aide- 
de-camp , qui pourra entrer dans des détails et prendre 
les ordres nécessaires \ il est impossible d'assurer les trans- 
ports , parce qu'on doit aux habitans plus de 110,000 lir. 
pour les charrois , et que Tarmée en est partie; sans qu on 
mt laissé le moindre ordre pour le paiement ; ce qui nous 
rend odieux à nos propres comjmtriotes. 

Signé SuMOURiEz. 
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que je propose à sa majesté , de concert avec MM. Ma- 
louet et de Montmorin, 207. Lettre que M. de Lafayette 
adresse à rassemblée en partant pour rarmée,24i «Rapport 
de Pastoret , au nom de la commission des douze , sur 
la situation du royaume , 242. Applaudissémens qu'ob- 
tiennent les déclamations de Delaunay*d'Angers contre 
M. de Lafayette ; lettre de ce général à M. de Lally , 
conteiiant un plan pour faire sortir le roi de la capitale ; 
réponse de sa majesté , 2^6, 

CHAPITRE XXV, page aHj. 

Pétition des vingt mille, 258. Aniniadversion des jacobins 
' contre le ministre de 1 intérieur, 260. Evacuation dTpres , 
Menin et Courtraî, 262. Dénonciations contre les mi- 
« nistres , contre 1 état-major de la garde nationale pari- 
sienne, 265.L*assemblée détermine les formes qui doivent 
être suivies pour déclarer la patrie en danger,, 266. Mes* 
cage du roi à l'occasion de la fédération, 270. Proclama- 
tion par laquelle sa majesté désavoue les levées de 
' troupes et les emprunts faits en son nom par les princes , 
c ses frères, 273.Message du roi relativement aux intentions 
hostiles manifestées par le roi -de Prusse , 274. Snthoa* 
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sîasme et serment imanirae de Tasseinblée contre le 
Système républicain et contre celui dés deux chambres ; 
les dépntés de tous les partis se mêlent et s embrassent , 
279. Le directoire du département adresse au roi Tarrété 
par lequel il a interdit proyisoirement le maire et le 
procureur de la commune , 282. Brissot fait un rapport 
sur les dangers de la patrie , et les impute au roi , zSS» 
Motions à Toccasion de la suspension de Pétion , 288. 
Les ministres entrent à l'assemblée , fdnt chacun leur 
rapport sur la situation de leur département, et annon* 
cent qu'ils ont tous donné leur démission , 289. L'assem- 
blée déclare la patrie en danger y 295. 

CHAPITRE XXyi, page 2^6. 

Adresse séditieuse du conseil-général de la commune de 
Marseille, 298. Le roi confirme l'interdiction prononcée 
par le directoire du département contre Pétion et Ma- 
nuel ; Pétion paroit à la barre , plaide sa cause, et accuse 

. le directoire du département ; il attaque la proclamation 
du, roi y obtient de grands applaudissemens et les hon^ 
ne.urs de la séance, Soi. Réquisitoire de Rœderer, pro- 
cureur-syndic du département , en faveur de Pétion ; 
sOft intçr.diction est levée par l'asseflablée , 3o5. Tous les 
membres du directoire du département , à l'exception 
de Rœderer , donnent kur démission , z^. Projet d 'as- 
sassiner la reine , 5o8. Mesures secrètes pour la défense 
du château , 5ii. M. de Monciel est, adjoint à nos co- 
mités ; M. de Montmorin propose d'y admettre Adrien 
Duport,3i4* Détails sur la fête de la fédération, 317. Suite 
de ma correspondance avec Mallet-du-Pan , 320. Nou- 
yelle insurrection projetée parles jacobins, 323. Anecdote 
de ia fausse Sentinelle , 324* Nouveau plan d'évasion 
proposé au roi, 326^ 
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CHAPITRE XX^lî,pa^S34.. 

Une étfvAàtion ées fWérfe présente une adresse tendante 
à obtenir la suspension dti pouvoir exécutif, dans la per- 
eoime du roi > et nn décret d*accusation contre M. de 
l4ifa]|rette , 356. i^e député Orangeneure consent à être 
assassiné pour faire niarclier plus rapidement là révolu- 
tion, 358. Arrivée du général Luckner â Paris ; Dumou- 
rîe«, comnandant par intérim rardiée de Luckner, 
écrit à rassemblée ; ses partisans se coalisent av«c les 

~ ^ennemis de M. de Lafajrette ; intrigues pour faire dé- 
créter d'accusation M. de Lafayette,Sii.i • I^'^^^^i^^Iée dé- 
clare au roi ^ue le «ali»t 4e Tétat mffè le psompt rem- 
placement des ministres , qui , ayant donné leur démis- 
sîoia, comimieiit leurs fonctioins par mi»/«j»^3fo«Ma«* 
«œuvres pour hùst rappder au miiiÎ6tei:e.Bx)Usd , Cla^ 
vieras .et Servan , ib. Ccnversation «irec M « de Males- 
Jiérbefi, 3â4.â«nctaQnet prodamalion^ déci«t qui «voit 
déclaré k patrie «n danger, S€o. ^p&temefis Êiits dans 
les places |>ufa]i«(ues par les ollfiicderf «MuncipattK , 96». 
I<e3 tfédiérés «t les enrôlégs «viennent dema»Ier é t'assém- 
bjéeladeatitartibndu poumr ei^éoutif, S6S.43cMeimtiatmIe 
tenu é Cèarènton par les fMs ardens «é^v^cieiiiMMes , 
367. Décret qui déclare la «eaponselMiité 4eenmiiêi«>es , 
solidake et indéfinie pendtfavt la dttf^ dés dangers de la . 
pirtzie , 569. RenoicveleraeBA du wiflievèipe , 370. 
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t^^n Staïf lef^ani qtM» lé itri Miroh d6 |Hreitdre à roccasion 
dtt dtfctet <}w pron^ttçoit le licei^ciement de sa 
garde y page 371. 

s*^« 81»^ k gé^iéfttl llijtczeïiskf , ;;. 374. 

«-— Sur le chevalier de Langle^ et sur leiaims des noirs , 
p. 378. 
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